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AVBRTIS8EMEIIT. 

» ■ 



Noos avons Apporté le plus ipnnd aoin à lepiodaiie atec 
fidélité le» jagemens et les condamnations qu'ont en à subir 

les personnes dont les noms sont insért^s dans cet ouvrage j 
nous y avons joint des traits curieux et authentiq<Éwi«|i|N)pies 
à oaïadéiiaer quelques victimes. Nous ne .^^s flattons pas 
d'avoir pu, dans cette Biographie, qui nous a coàté cependant 
de nombreuses reciierciies , réunir tousses condamnés pour 
des délits politiques. An oommenoementde lazestanration des 
Bourbons en Fiance , les ministiesne révèrent que vengeance; 
d'aprè.s leurs ordres^ des cours prévôtales furent instituées, et 
ces tribunaux de sang tinrent 1 ecliaiaud en permanence dans 
presse toutes les nUes ; des têtes tombèrent, des emprisoup* 
nsneus eurent tien et des déportations s'effe c tuèrent chaque 
jour; ces mêmes ministres défendirent alors .lux journaux 
d'insérer ces sortes àfi jugemens dans leurs feuilles, et, par ce 
aflence forcé , pentp-étie que les noms d'un grand nombre de 
malheureuses -victimes ne seront point parvenus jusqu'ânous« 
Nous n'avons pas aussi compris dans cet ouvrage les noms 
de toutes les personnes qui ont été firappées par les ordon^ 
nances de8a4 juillet i8iS et 17 janvier i8z6, quoiqu'ellea 
aient été, pour des délits politiques ou pour des opinions con- 
,traires aux vues du gouvernement , bien duement condamnéea 
par ces jugemens sans appel ^ puisqu'un grand nombre de ces 
vietimea de Vesprîtde parti est mort sur la terre d'exil ; cepen- 
dant, nous avons cru devoir parler de celles qui ont joui et qui 
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I issent mémeencore d'une cclrtaine célébrité «cpt comme an- 
■r 1 . os militaires, artistes, diplomates ou hommes dè lettres. HoUs 
. iTonB jamais oublié qu'on doit des égards*" aux viyans et 
( . 1 lespeet aux morts , surtout lorsque la cendre des morts est 

peine refroidie ; cependant la justice et la Térité ont leurs 
. '.'Oits aussi bien qiiQ la décence et les convenances sociales ; 
..oandles faits sont. accusateurs, on doit laisser parler les fiaits 
, t ne point les retracer aTcc fiel et amertume : telle a été la 
marche que nous nous sommes prescrite. ' 

Peut-être aurons-nous été induits en erreur dans les ren- 
selgnemens de ^elques articles,, maïs nous déclarons d'a- 
vance que nous nous empresserons de réparer nos foules on 
omissions involontaires aussitôt qu'on noua les aura fait con- 
naître. Nous prions do|ic les personnes qui auraient quelques 
xédamations i fidrci de Tooloir bien les adresser ^ frmnc dê 
port , à M. kuG, Ihbert , rue de Batiére , n*^ 8ié » i BroxelleSf 
autrement elles ne lui parviendraient pas. 
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AVANT-PHOPOS. 

m 

* 

Depuis vingt années, l'humanité surprise de ce que le 
Code pénal qui régit la France fût VœuYre d'un siècle civilisé, 
ne oeaae de crier aux. Français, par les bouches lea plus él(^ 
qaentes: Abolissez l'odieuse peine de mort; tons ces lieux 
eonmLansdont on tous a Iktigués jus^'é ce jour pour soute* 
nir cette vengeance du sang^ toutes ces faibles saisons qpi 
serrent d'appui aux vues étroites de vos législateurs , tous ces 
sophismes dangereux que Ton mène au combat contre la phi- 
lantropie et la religion , ne sontr-ils pas foudroyés par l'élo- 
quence des faits. A la vue de ces victimes ri Miibreuses , qu'un 
délit politique . peut-être dix ans plus taul < iici usé comme 
une vertu , a lait tomber sous la hache du bourreau j à la seule 
pensée des larmes que la justice a répandues sur les erreurs 
des jugemens humains, on sent que le temps est Tenu -du 
triomphe de cette vérité , que la peine de mort n'est plus en 
harmonie avec nos mceurs ou nos institutions. Jettons avec « 
horreur les yeux sur les massacres de 1 7 89 ; rappelonsHious . 
ces ruisseaux de sang que la rage révolutionnaire faisait cou- 
ler; alors le silence du deuil qui régnait sur la France , n'était 
interrompu que par le bruit de la hache que des misérables 
en fureur promenaient indistinctement sur toutes les têtes. 
Cependant cette fièvre ardente se calma; on vit s'éteindre ce 
fanatisme de tiberté qui jetait dans la tombe tous ceux qui 
n'applaudissaient pas aux massacres , et qui osaient demander " 
des lois et non dur iuaig; mais la tombe n'a pas renduà la dou-* 
leur publique ceux qu'elle avait engloutis. 

Peut-être diia-t-mn que les' lois avaient été exilées de leur 
sanctuaire, quand If s échafauds, dociles i la voix de Marat, de 
Robespierre «t de Danton , s'élevaient de toutes parts , et que 
l'humanité n'aurait forme qu'un vœu stérile en voulant, à 
cette époque, faire disparaître la peine capitale de lalégisla- 
tion. Mais 9 il y a quelques années ^ kd jours delà terreur 
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' aient déjà loin du sotiTenîr ; maû la France se sepoeatt alors 
t sein d'une paix profonde, des crises de la TéTohition et des 

ligues de la guerre, et ceux qui ti AnchaiGni juridiquement 
\ie de leurs semblalVles usaient-ils donc d'un droit légi- 
me ? Sans vouloir approfondir cette liaiit<' ([uestion sociale , 
ont on trouve la solution dans les efforts tentés par la Suisse^ 
et les législateurs des États-Unis pour la «uppiession de la 
peine de mort , nous établirons une comparaison entie les 
deux époqaes. Si en 1789 la fureur des factions, qui se pres- 
saient tour-dr-Eour à l'éclia&ud| était la seule loi imposée par 
le vainqueur au yaincu ; le &natbme de l'esprit de parti dicta 
seul au moment et depuis la restauration de i8x4, les juge- 
mens des conseils de guerre et des cours prévôtales ; et ce fut 
le déliiu sanglant de l'autorité qui agita le glaive du bourreau, 
et 5[ui ouvrit ces cachots où tant de prisonniers en inscrivant 
leurs noms , imprimèrent au ^onvernement de la France une 
tache ineffaçable. L'inquisition ensanglanta l'Espagne et l'I- 
talie, le duc d'Albe immola , dans les Pays-Bas, ceux qu'on ap- 
pelait hérétiques ; mais; dans Topinion du temps, l'iiérésicétait 
on crime punissable de mort, et on ne s'étonnait pas dnchâti- 
ment réservé aux coupables ^ pins féroces que les inqpiisiteiirs 
et que le due d'Âlbe , les ministres qui gouvernèrent la France 
pendant les premières années du règne du Louis XYDI , osè- 
rent offrir à ce monarque le sang des vertueux Français qui 
expièrent le crime de fidélité à leur premier serment, mais 
que leurs contemporains ont pris soin d'absoudre. Ainsi , 
l'esprit de parti a déchiré les plus belles pages de la gloire de 
la France, mais l'histoire en a conservé les débris ; l'esprit de 
|mrti a exilé du Panthéon les grands hommes qui l'habitaient, 
mais leurs ombres errent encore sous les portiques que leur 
consacra la patrie reconnaissante i l'esprit de parti enfin abat- 
tit les lauriers qi:|i surgissaient de toutes parts f niais sur la 
tombe des héros 

I<e lanrier reverdit à rombre de» cjfxé». 
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V . DES COITOAMNÉS 

» 

POÙli DÉLITS POUTIQUBS. 

A 



1 

ÂB\mE(Prançois'Charles), 
^tail st'crôtaii'n de garcîc-inagasin. 
Un jour, on plutôt pendant une 
nuit, il voulut , ^our se délasser 
de ses fatigues', se i^nir à des^ 
nna leurs de chansons.. . On chbn- 
ta , et il échappa à nos dUettaizn, 
quelcpies couplets consacrés à la 
mémoire de l'Empereur dont, en 
i8i5 , on n'avait pa!> encore per- 
du le souvenir :'le tribunal cor- 
loectionnel de iMrêit pour ré- 
primer un td scandale , condam- 
na . 1 p 6 octobre 1 8 1 5, Abadie, et les 
autres membres de l'attroupement 
nocturne à l'emprisonnement et 
aux frais du procès. £a i8i5 , 
ch^auon signmait, dans Içdio- 
tiôânaiiie des ministres, complot, 
et le nom d'jF/w^rwirétait le mot 
d'ordre des conjurés ! Pauvres 
gens... {proyez Caupr.) 

. ADAM {CharUs- Joseph), né à 
Bar-le-I^f étudiait la médecine 
à Paris, lorscpiHl fut arrêté com- 
me faisant partie d^un rassemble- 
ment déplus de vingt personnes. 
Gp jeun^ homme ( Adam n'uvatt 



alors que 7.3 ans) , fut traduit 
devant la conr d'assises de Paris 
et condamné, le i4 janvier 1821, 
à être placé pendant cinq ans 
sbusla surVeHlanœ de la police, 
'k donner un cautionnement de 
5po francs et à supporter les frais 
du procès. On nt- s'étonnera pas 
d'un arrêt aussi sévère , car I at- 
troupement dans lequel Adam 
avait été surpris , avait pour but 
de renverser le gouvernement et 
â'excltGï' à la guerre civile. . Vingt 
personnes machinant la ruine ne 
l'état ! vingt personnes du même 
avis sur une populatiou de huit 
ceiit mille âmes f Càifeant ccnsu* 
les,*, " ' 

t 

ABER {/.-Joseph), ne à Baron- 
ne, départem^t des Basses-Py- 
rénét's, en 1796. Après avoir fait 
SCS études dans un scminairè du 
pays Basque, au milieu des mon- 
tagnes, U vint , à i âge de 17 ans, 
à Paris , où il suivit pendant 4 ,an- 
nées y les cours des écoles de dit^ 
et de mé<;lecine. Son goût pour la 
littérature le jeta dans la péi:il- 



IcQM carrière où il devait bien- 
tôt rencontrer M. le procureur 
du roi et ses substituts. Rédacteur 
du Diable hoheiix , du Frori' 
deur, de la Pandore et du Mer- 
cure ^ il eut, pour ses articles, 
différep3 ctfiQâét .aveç là j>olice 
oonrectîonnelle ; et , après avoir 
échappé plusieurs fois aux oqnelii- 
sions du ministère public, il se 
vit enfin condamne, en 1826, 
à cinq jours d'emprisonnement 
pour s'être occupe de matièi^es 
|)olitiques dans un journal litté- 
raire {le FrondeuM^Y 0" attri- 
bua l'acharnement avec lequel il 
fuipoursuivi à \\v\ artldeintitulé ; 
Robin des huis , i\i>\il d était vé- 
hémentement &uupçunné d'être 
fauteur , et qui contenait dessala- 
Ipisionsi un «M^ste perionn^ge : 
lie ministère public était si OMtré 
contre M, Ader qu'il avait conclu 
à trois mois d'empvi^onnonicnt. 
Le tribunal fi|t plus indulgeut 
pcmr des vérités exprimées avec 
unf certaine énergie. C'est à tort 
que d*autres biographies ont dit 
que M. Ader était rédacteur de 
la Jievue encyclopédique ; il n'a 
jamais travaillé en France qu'aux 
joui^uaux que nous avons dési- 
gnés* En Belgique , il a fondé , 
avec M. Tissot, le Constitution- 
nel des Pays-Bas , que des in- 
tri^cs ourdies à Paris ont arrêté 
au milieu de son mouvement 
de progression ascendante. ÎSoiis 
avons des raisons poiu-croirp tju'il 
a composé Ni^pàéon dèuant ses 
contemporains , ouvrage qu'on a 
dans le temps attribue \ Lucien 
Bonaparte. M. Ader auteiu' 
de quelques ouvrages qui ne sont 
pas sijns mérite : sou Histoire de 



f expédition a Egypte et de Sy* 
rie a obtenu plusieurs éditions} 
son Histoire du Be'arn et des 

Masques a eu un très-grarid suc- 
cès dans son pays nalaï. Cet écri- 
vain s'est aussi essai e dans la poé- 
sie i Içs jjpunia^l opt paglé dans 
ie temps avec braucoup d'éloges 
d'un pclit poi nie intitulé : V En- 
fance d'IIt'iiri IF" ; mais c'est 
surtout à J'art dramatique que 
M. Ader s'est adonné : il del)ula 
par une tragédie en cinq actes 
intitulée : Ludovic Sforce , re- 
çue, à correction aux Français;, 
h's Deux Ecoles ou le Clas.uque 
cl le Rotnanlicjup y comédie en 
trois actes et en vers ; V Actriccou 
les Deux Portraits. t comctlie en 
un iicte et çn vers, ont étéjouéei 
avec suocès à rOjdiéon. £n i8i4f» 
il a fait , pour l'ouverture du théâ- 
tre de Toulouse, un Prologue 
en un acte et en vers; enfin, ou 
répète , eu ce moment au tiiéâ- 
tre Français , une comédie de lui 
en trçiis actes ep profç., iatitih 
lée : les Smtes iun eoftp <fV- 
pde, . 

ALIX , coluuel , cQodamaé 

Ïmr la cour d'assises de Poitiers , 
eji septembre 182a, à cinq 9ns 
de prison et aooo firancs d'amende, 
convaincu de non révélation 
dans la conspiration de Berton 
( y oyez ce nom)* Le jury Tavait 
déclaré coupable de complot à la 
majorité de.sept voix contre cinq, 
ce qui entraînait la peine de mort ^ 
mais la cour se réunit à la mino- 
rité et le sauva ainsi de Técha-- 
f«ud. • ' 

ALLIX , ( Jacques - AUxan-' 
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drerFmnçoii^) , .né à PlAsy .«i 

FiflinUft 6.21. décembre J 776 , 
filtra oai service à; Tâge de seize 
ans et fit les campagnes aux ar- 
mées du nord; en i79t>, il lut 
OOmnié colonel d'iV'tillerie , et di< 
riges .eo .QeHe qufiUté l'attaque 
de ( Y^i^ne^ Atth étant ^aâfp .an. 
serripa. d« .Westphalie , il .jp ftit 

reçu le i'"" octobre 1808, comme 
général de brigade , et Je 1 5 
avril i8i2y fut nommé général 
de diviiioa» Apfès,jm évéo^^meus' 
da 1^13, Mmpvm la ratoov du 
roi Jérôme dans il» capitale, qui, 
pour le récompenser de ce service 
iniporlant , le créa comte de Freu- 
deullial , avec une dotation sur 
sa ci^j^ilte. i;<a idi4».le général 
AUix repoMSfft tes Autfiohleiifi qui 
voulaient pénétrer dam, la .irille 
4e.Sena, et le 18^ février de la 
même année , il fit évacuer la fo- 
rêt de Fontainebleau qui était oc- 
cupée pi^r des casaques. Après 



I^ÏB^dicatiçn' de X(«œol«>n , Vom* 
aVUI le ^^loi^^ina. lievitenant-gé- 
f^éral ^t Iuj,^co|xla la croix de 
Saint-Louis; n'ayant point éfé , 
malgyè ces faveurs, rais en acti- 
vité, il se relira à Claniecy et y 
d^eur^ )u6quau refQ^ ^.^^t 
poléoué Afiui* allât ai^deyant 4e 
lui jus4^ni Amena,. et là il fut 
nomme commandant du dépar- 
tement de l'Yonne. Il quitta bien- 
tôt ce commandement pour se 
rendre auprès du quartier-géné- 
ral de l'arppae du nord , ^ y fut 
jcpar^ d'i|peor§aniiatio9 inipor- 
tiiDtetf Le .général Âllix ayant le 
commandement d'une des divi- 
sions de l'armée sous Paris, se retira 
avec elle sur la Loire. Au second 

retour du roi , il fut compris dans | éLi:e jugé pour crime de bau|e 



riMrd«MMfne:4ii ^4' qui 

plaçait treKte^uiitjKi^iiiaaMa 

la iSurveillanoe de la liante poMee 
avec l'ordre de sortir tie Paris 
dans les trois jours , mais une se- 
conde ordonnance en date du 
{ 7 janvier. tB^ù l^força de l'ev 
patriiBr. Ùae rendit e» Attenant 

r,; mais l'électeur de Hesse la 
îbîKser de la ferme de Freu- 
denthal , qiir le roi Jérôme avait 
érigé en conitc. 

AMÈUMi^uigi^ig le iMurop), 

entra ail^iei^vioe comme soldat 
dans un regjinent d'infanterie, et 
pendant la révolution f il parvint 
au grade de culonel; en i8o5, il 
fut attaché ^ l'état-major de Ha- 
novre.,|C^eni8i9«le ai waj/em~ 
bre , il obtint le g|*ade de général 
de ]»rigàde.'^, iBi4y le gouver- 
nement provisoire ayant été éta- 
bli , il adhéra à ses actes et tïit 
nommé le 29 juillet suivait f^9t^- 
mandant de la légion .~4*Bîén- 
neurj et, peu de temps après, 
il obtint la CMix de c Wàlier de 
Saint -Louis. Bans les premiers 
jours de mars i8i5, le général 
Am^ilh accompagna le comte 
d'A^toia , aujoard'but rm ie Frao- 
ce, jusqu'à l^vpn, Ion des pre-. 
^lière^ nouvellçs du débarque- 
ment de Bonaparte dans le Golfe 
Juan : les troupes ayant aban- 
donné Monsieur » le général 
Amcilb suivijt leur impulsion , 
et aDa anrec eUep au - devant 
de l^apotéon. Il arriva hîâiiâl A 
Auxerre poiù* (ii$pofer lei esprits 
en faveur de l'empereur, mais il 
fut arrêtédans cette ville et trans- 
féré sur-le-cliamp à Paris,afîn d'y 
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AME ( tfl ) àHli 

trahison ; : il; dvtt ' liberté k la foorre et enfermé dans la ftnt^- 



iMktbe''ltt|)ide diéè ëvébenens. 
De ntinTelles vicissitudes ayàlitW 
placé rautorité entre les mains 
des Bourbons , If^ i^énéral Ameilh 
s'empressa d'adresser à Louis 
XVlil, eu juillet i8i5, datée 
d'IsMadmi , où. il commaBdalt 
UQ'oortMi de CBivaleriê, iiiie lettre 
conçue en ces termes : « Frappé 
» des fnalîtotirs de la France, 
» convaincu qu'ils tte peuvent 
» finir que par la réunion de tous 
» ^Français ; persuadé que 
» V. M. épargnera à la naticwi et 
îi-À Taroiée toute réiclipD ettou- 
j» tes poursuites pour actes et opi- 
ii nions politiques , j*adresse res*- 
n pectueiiscrnent à V. M. l'assii- 
» raoce de ma soumission \ je lut 
ï» offre mes sSenrices pdùr la dé- 
» fense de la patrie^t de ses loii. 
» Sire , V. M. se rappeKéra, dans 
» l'intérêt de la France et du 
« trône , que la paix qui termina 
» la guerre ci\nle delà minorité 
» de Louis XIV, luit à l'entier 
» oubli du passé, et que du parti 
» de la Fronde soHiréiitTurebne, 
I» Oondé , et des personnages qui 
» iHustrèrenl le règne de ce grand 
a roi. Je porte au pu d du trône 
» de y. M. les assurances du plus 
» respectueax dévouenient» '"» 
L'ordopnanoe royale du a4 juillet 
l8i5 , comprit le généi'âl Ameilh 
parmi les omciers qui dm'ent Ôtre 
traduits devant un conseil de 

fuerre. Il se réfugia d'abord en 
.ngleterre , ensuite il passa en 
Allemagne dans l*mtentioii de se 
rendre auprès de Bernadote, roi 
de Suède , sous les ordres duquel 
il avait autrefois «ervi. En i8r6, 
il fut arrêté dans le pays de Ha- 



resse d*Hildéiheîiiir. Ce malliea' 
reux général n*ayant que ta tA^Ut 

alternative ou d'être livré atix 
échafaiids de la France que cha- 
que jour on rougissait du sang 
français, ou de se voir enfermé 
dam une prîson'.d*étaC, ekttom- 
bé dan» un état d'aliénation ihctaf 
talç. Sans prétendre ici noui r«ï- 
drejutres de }?i conduite de ce mi- 
litairi , nons ne pouvous cepen- 
dant nous empêcher de dire que 
la déâéliice èt Fdiiblt Mi&tles 
•ailk'iitovens demetfoeliù tà*fiie 
aux révolutions . Le bàron Ameilh 
a été condamné , par contumax , 
à la peine de mort, par le pre- 
mier conseil de giiérre, séant à 
Paris, le 1 5 novembre i^i,5 , pour 
atoir thibi ri0l ai^mle'flS'ilMrs 
18 1 5 et avoir attaqûélft Fnncem 
mwiA armée. ' ' 

ANDRÉ (Pierre). l\ fut con- 
damné par le tribunal correction- 
nel de Lyon à 5 ans de prison et 5o 
fr. d*amende pour avoir pan^oiiiHî 
au galop le faubourg de la Guillo- 
tière en faisant entendre des îiris 
séditieux. Quelle horreur î Cet 
homme est ravi 5 sa famifle dont 
peut-être il était le soutien'; il 
doit perdre en prison des jours 
qU*il pouvait dOnsacrer à]la'pa> 
trie, et cdà pour avoir donné 
quelques regi'cts à un homme 
captif au milieu des mers. Juges 
insensés, si le mot (ïempereifr 
vous irrite ou vous olTense, ne 
peut-on plus sé souvenir du* ^é- 
ncral Bonaparte; et les laùners 
d*Arcole et de Rivoli sont- ils tom- 
bés de son front «vec la couronnée 
impériale? 
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ARBAUD. il voulut mçv du 
droit de pélitioa et en adressa udc 
àstez bizarre à la chambre des dé- 
putes le-i9 décembre 1B19. Il 
vodaie provoquer une loi de pré- 
voyance pour le cas où le voi 
viendrait h. mourir, à donner sa 
démission , ou îi être destitué. 
Le rapporteur de la couiinission 
proposa Totdre du jour ; adopté. 
Mais Arbattd avait été bica mal 
inspiré en rédigeant sa pétition , 
car e/le le fit paraître snr te« bancs 
do la cour d'assises du clt fjai fr- 
ment du \ ar, et il fut condamne 
i' huit mois de prison et à cent 
(mes d^mende. Ses juges eus- 
sent Hkieuk fiît de le gratifier de 
celte somme afin qu'il pût s en- 
fermer dans une mais<Ml de santé 
poui' guérir sa folie. 

. ARNÂULT ( Jntoine - Fin- 
^eiK), né àP3Ë(is, le fanvier 
1^166 « fût nommé , à Vftge de dix- 
neuf ans, serrétiîiredu cabinet de 
'JSTddame.Deux ans après il acheta 
titie charge de valet de la garde- 
rdcie chez Monsieur^ feu Louis 
XVill; dans celte acquisition', 
il dépensa toute sa Iblrtnne qu'il 
perdit , ain&i que sa place , lors- 
que les Bourbon'; prirent la fuite 
et se retirèrent cliez 1 étranger. 
La révolution étant venue à écla- 
t)Èir,'il se fit remarquer par . son 
civisme et son réfrtiUicanisme ; 
'miûs voyant les horreurs qu'elle 
f^ntraînaît après elle, il l'essentit 
un vif chagrin (\'v avoir pris part 
et se retira , après le i o août 1 792, 
en Angleterre , et de là à Bruxel- 
les. -La France était encore en 
proie aux dissensions politiques , 
lorsqu'il voulut 7 rentrer, mais 
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il fut arrêté à Dunker«|ue , regar- 
dé comme un émigré et jeté dans 
un noir cachot où il cémit pen- 
dant lonÇ' temps; ws comités 
ayant déadé que la loi sur les 
émigrés ne comprenait pas les 
hommes de lettres, il recouvrit 
la liberté. En 1797, i! se ren- 
dit en Italie auprès du général 
Bonaparte qui le chargea de Tor- 
ganisation du gouvernement des 
îles Ioniennes; il le suivit en« 
suite en Égypte; mais des circons- 
tances indépendantes de sa volon- 
té le ramenèrent en France. Vr, 
1800 , Lucien Bonaparte lui don- 
na la direction de rinstraction 
publique , et en 1801, il le suivit 
en Espagne ; c'est dans ce voyage 
qu'il fut nommé à l'académie de 
Madrid. M. Arnault fut chargé 
d'aller complimenter l'empereur 
Napoléon à son retour d*Auster- 
lltz ; la même année t8oS , il fiit 
promu k la présidence de l*Insti> 
tut, en remplacement de son beau- 
frère M. Rcgnaultde Saint-Jean- 
d*Angely. Napoléon le nomma 
encore, en 1008, conseiller or- 
dinaire et secrétanre- général de 
rCJniversité. En i8t3, la sod^ 
royale de Naples le nomma un de 
ses membres. Lorsque Napoléon 
eut abdiqué, M. Arnault fut au- 
devant de Louis XYIII; malgré 
ccla,il perdit tous ses emplois qui 
lui furent rendus lors du retdttr 
de Napoléon de Tîle d'Elbe. GaD- 
not , dont il était l'ami , le fit re- 
vêtir des fonctions d'administra- 
teur^énéral de l'Université, et 
nommer ensuite , au mois de mai 
i8i5 , membre du conseil-géné* 
ral du département de la Seine ; 
c'esren cette qualité qu'il assista 
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au ehtmm de mm» U foi «nui 
noÊ/Èméaépaté kU. chambra des 
représentans. Lort des deMurtres 

de Waterloo , U proposa une sous- 
cription de cinquante francs, par 
chaque député,pour subvenir au]^ 
besoins pressan» des malheureus 
bleisés; cette proposHioo fiit una» 
DUneiDent accueillie. Lors de la 
dernière • chute de Napoléon , 
M. Arnauk, jugea à propos d'a- 
bandonner encore une loin U ban- 
nière tricolore pour se ranger 
tom le drapeau aans taç(|e, mail 
une ordonnance du roi, datf 
du a4 juillet i8i5 , exila ce cour- 
tisan a vingt lieues au-delà de Pa- 
ris ; bientôt par une seconde or- 
dpnnance, datée du janvier 
j8i6 , il se ynt forcé de se retirer 
cbes rétraogcr. Ayant obtenu 
l'autorisalion de rester dans les 
jPays-Bas , il se fixa à Bruxelles , 
où il attendit la permission de 
rentrer dans sa patrie. Ce fut en 
1819 que je roi de France rendit 
une oraoDnanoç par laquelle il 
r«û^t%rait H. Arpault dans tous 
MS droits; mais le ministre des 
finances , son collègue pendant 
les cent jniirx , jugea à prr>|Tnv; 
de ne pas mettre cette ordonnan- 
ce en vigueur. Cet abus de pou- 
'fDpFoesurprendni point, car 'dia- 
cun aaiti que dans ce nialheu- 
rtuz. ^jrt, le roi n'est rien , 
mais que les ministres sont tout. 
M. Arnanlt débuta dans la car- 
rière dramatique par une tragé- 
die inti^lée : Mariw à Miniun- 
nés , qui lut représentée en 1 791 ; 
bientôt après il fit paraître Ztf- 
crècp qni ent du succès eii 1792. 
On a ciicoi e de lui : Cincinnatus 
ou la conjuration de ^purius 



Jlfanlùis , ti agédie qu on repré- 
senta en ï']^ JScràtius Cocièsi 
tragédie lyrique qui fut jouée la 

mrme année ; Phrosine et Mé^ 
lidoi\ drame lyrique en trois 
acte» , en 1 79$ ; Oscar^ls d'Ost 
\ tian , tragédie en çinq actes , en 
179^; Blwshè et M^ièiMtêin 
ou les yenitiem i tragédie, en 
1 798 ; Don Pf-dîv ou le Roi et 
lu Laboureur, tragédie en cinq 
actes, en 1802 ; Scipion , drait^ 
héroïque en un acte , en 1804 ; 
DerJdmmigtmtwn 4^ ét^Hi^ 
semens d'instruction publique^ 
et de la réorganisation de l'ensei- 
gnement , I vol. in-8^ , en 1 8o4 ; 
quatreZ)/Aro«r^ sur l instruf fion 
publique ; Jkables , i vol. m-i a, 
en \ la Rancm de JPn ^ 

Guesclin, €u ies Àfcnif^du douç * 
zième siècle , comédie , en 181 3; 
Chant lyrique pour F inaugura- 
tion de la statue tf^tée à Pempe^ 
reur Napoléon par rjr}s(^tul^ 
Cantate sur la naissance du. roi 
de Rome ; Germvum* 
gie en $ actes , en i8jiG ; ùft 
Guelfes et les GUheUns , tragé^ 
die en 5 actes qm' eut un léger 
succès en 1827 ; et uiu (juantilé 
d autres ouvrages qui ne sont 
pas sans mérite. Pendant son 
exil à Bmîneljes, M. Amault^a 
travaillé au Vrai-Lihe'ral , joui'^ 
nal politique et littéraire. En gé- 
néral , tons les érrits de M. Ar- 
nauSt sont aussi inslructits que 
|udicieux ; on y ti^ouve une iiç- 
tion soutenue» àsk iiionies pleiw 
de sel , des allégories plaisantes et 
originales, une morale sensée et 
libre , et enfin une ciitique ba- 
dina et pleine de iiaess^ 
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AUGUIS (P. 11.), homme de 
lettres , në dans le dcpai'lcment 
des Dieux -Sèvre* en 1780, fils 
d'iHi idéputé k ta ^ovenliiio» • 
elç oonoamné par lapoUceeor- 
recCionndle de la Seine , en pre- 
mière instance et en appel , à ^ 
ans de prison , 10,000 fr. d'a- 
raende, solidairement, avec les 
lilirairet Ferra fit FrouJet (voj-e:, 
ces nomt), à loam 4e aurveii- 
Jance de la haute police et h Tin- 
terdiction de ses droits civils pen- 
dant autant d'années , comme 
coupable d'être le rédacteur d'un 
pamphlet intitulé : Extrait du 
MwteWf écrit C9l<iiiiiiieus et 
attàiitatoire au respect dû à la 
personne du roi. Cependant cette 
détention cessa à la fin de mars 
181$, lorsque Napoléon revint 
de nie d'Elhe. M. Auguis, à la 
déchéance de Sa Majesté Teni'* 
pereur , pensant que -le gou- 
vernement royal ne revien- 
drait jpnirtt sur là chose jugée, 
resta a Paris ; mais dans les pre- 
miers jours du mois d'octoitre 
suivant il fàt« réîocarcéré. Au 
gradd! étODDemeiit du public , 
on a vu reparaître M. Au* 
guis sur la scène du monde a- 
vant la fin du temps porté pnr sa 
condamnation, ce qui naturelle- 
ment a donné, liéu à quelques 
conjectures, car aucune grâce 
en sa faveur n'avait été accordée . 
M. Auguia a publié en janvier 
181 4, sans nom d'auteur, un ou- 
vrage très-piquant intitulé : les 
Révélations indiscrètes , i fort 
volume in- 18. Il eut encore quel- 
ques 'démêlés avec la police qui 
nt saisir cet ouvrage. 11 a donné 
vmeTubie des maiièresdu Cburs 



de littérature de La II urne : on 
a encore de lui les Etrcnnes aux 
morts et mm invans , in-8<' ; il a 
aunt publié» en avril i8i5, k 
Paris , Correspondance de Loui$ 
XV m avec le duc de FitvJa- 
mes , le marquis et la marquise 
Favras et le comte d'Artois^ i 
vol. in-S'^. Auguis est auteur d'un 
grand nomlnre d'ouvrages pour 
rinstrucfian de la Jeunesse; Il 
publie en ce moment la Collée^ 
tion drs Classiques français, 
in-i 8.M. Auguisa été nri des ré- 
dacteurs de la Biog/-iij>/iif uni^ 
verselle ^ et a concoui u à ia piw 
IlUcation d'nn onvrage.intituié : 
Histoire de Russie ; par Lév«»<- 
que. On a aussi de lui un ouvrage 
in-S** fort intéressant sous le titre 
de Catherine II , inipe'ratrice 
de Russie , et de Paul J^, soà 

AURIOL. On célébraitè Tou-* 

louse line fête en l'honneur du 
retour du roi , c est-à-dire que 
par suite d une dépêche télégra^ 
phique , on avait dît saiK Toift- 
lousaios : réjoaisiei^ous ; et akm 
les moiichflônii criaient Viveie 
roi ^ les drapeaux flottaient aux 
édifices du gouvernement , et les 
autoritcsmunicîpalessp rendaient 
auijal que i on donuait à la pré- 
fecture , auzrfrais du peuple qui 
en était exclus. Or, ces ietetne 
furent pas du goût de Auriol et 
Garrigue {^'oyei, cenomj.Ils trou- 
blèrent , par leur improbation , 
l'allégresse publique, et se ré vol- 
tèi*ent contre les gendarmes qui 
voulaient leur prouver qu'ib s a- 
musaient , ou que du moins ik 
devaient s*amuser et se taire. Le 
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tribunal oorrectionnel de Tou- 
loiUe fut saisi de la plainte ren- 
due rontrf* Atiriol et il fut con- 
damne à six mois de prison t;t aux 
frais du procès.... Heureux résul- 
tat d'une féte en rbonneur du 
monarque J 



AVINENS {Esprit), Après le 
retour des Bourbons en Françe , 
en i8i5, il leur fallut chercher 
dans la force un appui qu'ils ne 

' trouvaient pas dans Taniour du 
peuple. Un gouvernement con- 

- vaincu dusentimenldc sa faiMesse 
est facile à effrayer. On cIkk hait 
alors des complots dans toutes les 
actions des citoyens ; on voyait 
une conspiration dans lùie chan- 
son, dans une eorrespondan- 
ce , et le bouquet de violettes , 
l'ppjai'fîp romine «aigrie de rallie- 
ment, semblait présager des que- 
relles aussi sanglantes que celles 
de la Rose rouge et de la Rose 

• blanche. Quelle activité dans l'i- 
magination des ministres! Des 
homm^se rencontrèrent à cette 
époque Ypiî , loin de s'incliner de- 
vant le nouveau trône, conser- 
vaient encore le souvenir de l'em- 
pire. Ceux-là conspiraient; ils 
étaient traduits devant les cours 
d*assises.Celle de Montpellier con- 
damna à la peine demort A vinens, 
comme ayant tramé un complot 
contre l'état.... Il marcha d'un 
pas ferme à l'cchafaud » et dit au 
prêtre qui l'exhortait : « Mon- 

. I* sieur , Dieu , qui est bon , me 
1» pardcmnerama faute, en faveur 



» de la cause pour laqtMlle |e 
» meurs. « La tête sous le cou- 
teau, Avinens criait encore : Vive 

la patiie î...viveNa Il n'était 

plus. ÂYiuens , marchand fer* 
blantier, était sergent de la gar- 
de nationale , lors de sa oon- 
dam Dation. Honneur soit rendu 
à M. André Montel qui refusa de 
présider la cour prévôtale de 
Montpellier , dans cette cause ; ne 
voulant |»as, disait-il, partidper 4 
un assassinat juridique ! Ild&li|ra 
dansla chambre du conseil qu'Avi- 
nens et ses complices avaient agi 
suivant le vœu de la loi dans leurs 
fonctions de gardes nationaux , 
et que les mettre eu jugement 
était agir contre cette méme loi; 
M. Monte!' donna dès ce jour 
sa (émission, qui fut avidement 
reçue ; il fut aussitôt remplacé 
par M. Costaii qni présida dans 
cette sanglante ailaue , et donna 
ainsi au gouvernement des preu- 
ves de ion patriotiime ; on assure 
même que les ministres du temps 
l'ont envoyé complimenter. M. 
Mnntel en se retirant chez lui fut 
en bute aux in jures d'une populace 
effrénée de royalistes ou d'avens 
provocateurs qui ne respiraient 
que le sang ; mais fbrtde sa cons- 
cience ^ cet intègre magistrat',' 
traversa la foulé d un air calme au 
milieu des buées, ne voulant 
point avoir à se reprocher Ist 
mort de victimes ibnoceutes. 
M. Gostan a montré qu'il né 
pensait pai comme M.- André. 
Jtfontel. 
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BABEUF (Êmile), libraire, né k 1 le retour des Bourbons ; il devait 

19 septembre I785,fil9dafameux se composer de l vol. iii-8*. M. 

démagogue de ce nom , eut h su- 1 Babeuf, ne pouvant exercer la 



bir plusieurs condamnations ; ai 
TÙlé à Paris, le 7.6 février 18 16, 
comme éditeur du Nain tricolore^ 
il irefasa constamineiit d'en nom- 
mer les auteurs. Au bout de deux 
ans d'emprisonnement , sans plus 
de forme de jugement , il fut dé- 
porté au Mont-Saint-Michel , où 
ilVesta environ un anj en 1819, 
il reçut la permission de rentrer à 
Paris , mais il ne put continuer 
le commerce dans lequel il avait 
été élevé, parce que la police, (jiii 
lui avait relire son brevet de li- 
braire, ne voulut point le lui ren- 
dre. M. Babeuf qui avait établi 
une maison de commerce de 1i> 
brairie à Lyon , où il résidait lors 
de la restauration des Bourbons 
en i8i4 , se déclara avec tant de 
violence contre cette dynastie, 
qu'il fut poui suivi jjar la police 
et obligé de quiàer cette ville. Il 
se réfugia à l'île d'Elbe , et nere- 
■V^pt en France que peu de temps 
avant le débarquement de l'em- 
pereui" ; rç Tuf ânnc après son alv 
dication tjue liabeuf eut h. souilrir 
les borreurâ de la prison. Il est 
auteur d'une lettre adressée à 
Garnot,etquie5tintitulée : Leilre 
à AI. le comte Camot , ministre 
de l'intéi ieur y Ou Appel h tous 
les bons Français pour secourir 
les victimes des désastres de la 
denuère invasion, in-8^; Napo- 
léonides, ou Fastes lyriques de 
ia Francê de i8i4 à i8i5. Cet 
ouvrage n'a pn aller à sa ân par 

1 • 



profession de libraire, s'est étabU 
a Paris assembleur-brocheur* 

BAGHEVILLE {Barthékmi), 
contumace , officier de la Tieille 

garde, condamné à mort, en 
18 16, par la cour prévôtale de 
Lyon. Son frère Antoine, égale- 
ment. officier de la garde impé- 
riale , fut aussi conoamné par la 
même cour ; ces deux braves sol- 
dats parvinrent, par une prompte 
fuite, à sauver leurs têtes deTé- 
rbafaud. Antr)ine Baclieville , le 
plus jeune, est mort sur la terre 
trexil 5 son frère a depuis peu re- 
vu sa patrie. Ils ont publié un 
ouvrage intéressant sous le^itre 
de : yoyofge deg frères Boche- 
ville. 

BARGINET, né à Grenoble, 
âgé de 25 ans< houiiuede lettm. 
prévenu d'avoir commis le délit 

d'offenses publiques envers la 
personne du roi, en faisant im- 
primer et <listribuer un écrit in- 
titule : Ue la reine d* Angleterre 
et de Napoléon , fut arr êté et en- 
fermé dans un cachot. Après »- 
voir été traîné de pris(m en rai- 
son, il parut , le 9 octobre 1821, 
devant la cour d'assises du dépar- 
tement de la Seine, qui l'acquitta. 

BARËREDEYIEUZAC (Ber- 
trand )^ né à Tarbâ,le 10 sep- 
tembre 1755. Après avoir fait 
des études distinguées, il entra 
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ibrt jeune au barreau du parle- 
ment de Toulouse , et s'y aistin- 
gua par une élocution aussi facile 
que scientifique. A^rès avou' vu 
les portes de Vaftdeniie des jeux- 
floraux à'oiiynr nour lui , il 
fut nommé conseuler de séné- 
chnn??ee ân Bîgorre. A son re- 
tour dans sa patrie, en avril 
li iut nommé député aux états- 
généraux. La manière dont se 
conduisit Barére dans cette as- 
scnnblée lui attira la t»nfiance 
de SCS commettnns. Bnrère ayant 
examiné les causes de la disette 
qui, en t •189 , affligeait Paris et 
la France , Combattit le systènie 
de ces motifs impératifs , et dé- 
fendit la liberté de la presse. Le 
4 janvier 1790, il vota lerection 
d'un monument sur If irn nin âr 
la Bastille, et demanda une pen- 
sion de 600 l'r. [)our la veuve de 
J.-J. Rousseau. -Su 1791 , ayant 
fait 'Rendre un décret pour fixer 
la ré^dence du roi et de SA fa- 
mille, il exprima ses regrets sur 
la mort de Mirabeau. 11 proposa 
dëtendi'e les droits de citoyens 
actifs jusqu'aux hommes de cou- 
leur ; et rejeta aveC horreur Tar- 
ticle de la disposition pénale qui 
condamne les parricides à avoir le 
])oiiig coupé. Barére fut encore 
nommé membre du tribunal de 
cassation, et , sachant se ménager 
des amis parmi les constitution- 
nels et les jacobins , il sut conseil 
ver sa place jusqu'à la fin de la 
session législative. Quelque tems 
après il fut nommé l'un destîon- 
seils du mini^ère de la justice. 
En septembre 1792 , Barère , qui 
avait gardé une neutralité extra- 
ordinaire sur les événëmensqui 



s étaient passés depuis quelque 
tems , fut élu mcn)bre de la 
convention par le département 
des Hautes- Pyrénées; mais cette, 
mission ne fut point decourte ^u- 
rée. Il nefit rieo de remarquable 
jusqu'au 10 octobre où il s écria 
avec force : u qu'il fallait abattre 
» le monstre de l'anarchie dont 
» les têtes s'élevaient du sein de 
» la oommunede Paris. » Malgré 
cette opinion bien pr<MiODcée, 
Barère flotta indécis entre les o- 
pinions que fomentaient alors les 
partis. T e i'^'' décembre 1792, il 
fut noiiuné présidcmt de la con- 
vention , et répondit un juui- à 
une députation de la commune 
de Paris, cnii demandait à grands 
cris que Louis XV I fût mis en , 
jiigemént, qu'on allait incessam- 
ment s'occuper du procès de ce 
traître, lExi sa qualité de président, 
ce fut Barère qui inteiTOgea le roi 

I e jour où il vint pour la première 
fois à la convention. Plusieurs 
députés ayant cherché à faire re- 
mettre ce jugement pour un tems 
plus calme, Barère s'éleva avec 
Ibrce contre cette proposition , 
et s*écria : « l/aAsre de la liberté 
» ne peut croître, s'il n*est arrosé 
« du sang d'un roi.» L'opinion 
qu'il manifesta contre les Bour- 
bons lui fit de nombreux enne- 
mis; quoiqu'il en soit, Barère ne 
cessa de conserver une certaine 
impartialité dans sa conduite,- 
C'est à dater du 10 juillet 1793, 
que Barère se fit tout-à-fait con- 
naître par ses dénonciations po- 
litioues et militaires à la tribune'. 

II ht déclarer Paoii traître à la 
patrie ; fit mettre Custine en 
accusation, et ordonnei* que la 
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ilaïuiiic sci ciit portée clans tous j la premtère applicâUoa iomba 



les lie^x occupes par lesVeudMns, 
et que les biens des condumiés se- 
raieateoBfisqués.Il provoqua aus- 
si l'expulsion des Bourbons, le ju- 
gement de la reine et la destruction 
des tombeaux des rois de Fraace. 
Quelque tems après , il fit ordon- 
ner la' réqpoisitioif depuis dix- 
huit jusquà vingt -cinq ans, et 
la confiscation des propriétés 
fi ançaises appartenant à des Es- 
pagnois ; justifia la conduite de 
B.ewbeil et de Merlin d(î Thion- 
ville pendant le siège de Mayen- 
ee ; annonça Iteestation des ac- 
teurs du ThéAtre-français et celle 
<Ie François de Neiifchâteau, au- 
leur d'une pièee intitulée : Pa- 
mêla , qui selon lui était pleine 
de moderatUisme, barère nt en- 
core , le 5 septembre, décréter 
la création d'une armée révolu- 
tipiinaire , et d'après son rapport 
la f 0!ivenlion déclara que /a ter- 
reur t 'tait à l'ordre du jour ; il 
fjt adjoindre Billaud-Varennes et 
Collot-d'Herboiis au comité de 
salut public. Le 17 du même 
mois , il demadda que la peine 
de mort fût prononcée contre les 
alarmistes vl !.i déportation con' 
tre tout individu qm depuis le 10 
août 1 792, ne se serait pas mon- 
tré patru>te. Bans la séance du 1 1 
octobre , il Ht décréter la des- 
truction de la ville de Lyon. Sin- 
tex , "]urt' du tjibunal révolution- 
naire , ennemi de Barère , le dé- 
nonça, mais cette dénonciation 
n*eut pas de suite. Le as janvier 
>794» s'cleya contre les parti- 
sans de la paix. Ce f\}t le 4 mars 
suiyant, que Barère signala l 



sur Bébcrtf Rouan et consors , 
qui furent nis'àmort; il fitcB« 

suite supprimer l'année révcdu» 

tionnairt". Robespierre ayant si- 
gnalé Danton comme un agent 
de l'iîtrangcr^ ce député fut en- 
voyé de suite à récbalaud, Barère 
n'ayaùt point TOtthiqu il présentât 
sa défense; il fit ensuite décrétar 

Sue les piiscmniers Anglais ou 
anovriens seraient mis à mort. 
Lors des victoires de Tournav , 
Cbaileroi et Ypres , il ùi ordon- 
ner que les garnisons de Gondé 
et Yalendennes, si elles n*ra- 
euaient point dans les 34 heures 
seraient passées au fil de répée. 
C'e-ît dans cette circonstance qu'il 
s'ecna: «Traoaigtv, aujourdbui , 
» il vous massacreront demain... 
» lîoik,non , iln*y aque les aiorts 
» qui ne reviennen^^as.... » A 
la suite du 9 thermidor , Barère 
fut arcnsé de tmites parts. Le 12 
vendémiaire an 3, Legeudre por- 
ta une accusatio^ contre CoUot , 
Billaud-Varennes et Barte. Elle 
fut admise et renTOjyiwàune oom- 
mission de douze membres. Ils 
furent arrêtés et enfermés dans 
les prisons de Roehefort. Au mo- 
ment où on devait les juger de- 
vant le tribunal criminel de la^ 
Gharente^Liférieure, Barère rfr- 
cueillit sur son passage des paar* 
ques de l'indignation publique. 
Mais ses co-accusés étaient partis 
poiu^ la Guianne, on ne. voulut 
pas le punir d'avoir, été moins 
heureux , et il resta dans les-pn- 
sonsde Saintes.- fiarere poursuivi 
plus tard , se cacha encore pen- 
irani, tjuu j^uichj ai^nauT u > dant long-tems, et ne sortit de > 
^inUiomde l' çtrwi^r ^^ooi \ retraite .^ue .truand , ■ au i3 ^ 
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bnimaii*e,il eut été compris dans 
l'arrêté qui rendait i\ la li)>erté 
et à la patrie la plupart des pros- 
crits du 4 septembre 1797* Ba« 
rère ▼îdI akm se fixer à Paris. 
Ce fîit lui qui dénonça k la po- 
lice la conspiration delà machine 
infernale f et livra ainsi à Técha- 
faud un homme qui avait été 
son secrétaire intime , et qui ne 
loi mSà révélé ce eomj>lot que 
pour sa propre sûi'ete. Depuis 
i8o5, Barère vivait dans la re- 
traite, lorsqu'en mars 1 8 1 5 le dé- 
partement des Hautes-Pyrénées le 
choisit comme membre de la 
chambra des représentais..... *. 
Sans cherdier ici à examiner la 
carrière politique de cet homme 
célèbre, nous pensons, que s'il 
n'eût pns été entraîné par un 
cfjiicours de eirconstances puis- 
bautes, M^. Barère, connu par ses 
mœurs douces et simples, ses lu- 
mières et la reclitiide de son ju- 
gement, n'aurait pas apporté à la 
convention d'autres opinions que 
celles qu'il émettait à la chambre 
des représentans et qui étaient 
dictées jjar la modération, et une 
longue expérience des hommes 
et des choses. Barère, compris 
dans Tordonnanee du a4 juillet 
i8i5, a été obligé, par celle du 
9 janvier 1816^, de sortir du 
royaume le 26 février suivant. li 
habita maintenant à Bruxelles. 
Barère a composé un grand nom* 
bre d'ouvrages* On a de hii : Es- 
prit des séances sûr les états-ge'- 
neraux ; les Veillées du Tasse; 
Eloges académiques , dont deux 
furent coiuronnés par l'académie 
de Montauban. Là lÀkerté des 
mers ; Mmiesçtaeu peint ^o- 



près SCS orn'ra^s ; les Epoques 
de la nation française et de sas 
dynasties, Barère a composé en 
outre un grand nombre de bro- 
chures , et a traduit plusicuirs ou- 
vrages appartenant aux littéra- 
tures anglaise et italienne. 

BAROWIEK [Mathieu), pro- 
prjelairc et adjoint du maire de 
Millery, contumwïe , prévenu 
d'avoir levé et organisé la bande 
armée qui se réunit sous ses or- 
dres à Millery, dans la nuit du 8 
juin iBi6« {Fo^ez Coëua.) 

BAHR£.(...) Contumace, con- 
danmë à la peine de mort par 
la cour d*assisses de Ljpn , le a 
juillet 1816 , comme prévenu 
d'être le chef du complot con- 
certé dans son domicile dans la 
nuit du 8 au û juin , exécuté 
dans la matinle du 9, et dont 
le but était de détruire ou de 
changer le gouvernement , d'ex- 
citer !ps Français à s*armer con- 
tre 1 autorité du roi , et de porter 
le meurtre et le piJlage dans tous 
les lieux où l'insurrection se ma- 
nifesterait. Cette pitoyable afiai- 
re, conçue par des jeunes gens 
sans expérience , fit tomber trob 
têtes sur l'échafaud, et fit con- 
damner divers autres accusés 
soit à la peine de 5 ans de tra- 
vaux forcés, soit Â la déporta- 
tion. ( f^fiiyez 'FsuàSf Goloiobav 
et DvsoaASGXs.) 



BARRY. La cour d'assises du 
département du Gard le condam- 
na aux liavaux forcés à perpé- 
tuité, pour s*étre révolté â Arpa-- 
jonoontrèdesvolontaires royaux. 
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Quelle que grave cjuc sa l ûbcllion 
ait été, devait-elle être punie par 
tin châtiiiieiit si sévère? Ainsi , 
entené dans un bagne au milieu 
de tous les malfaiteurs que la 
société exile de son sein , le 
malheureux Barry , victime 
d'un parti qui triomphait h 
peine , partage leur captivité ! 
Quel sujet de méditations pom 



BARTHÉLÉMY ( Pierre ) , 
homme de lettres , prévenu d'a- 
voir commis le déln d'attaques 
ibrmellcs eontre l'autorité royale 
en provoquant les citoyens à s ar- 
mer, par la publication d'nii ou- 
vrage intitulé : Demande de la 
translation des dépoiUUcs mor- 
telles de l'empereur Napoléon , 
par Tauteur de P Ombre de Nor- 
poléon au conseil des miniëtres, 
et portant sur la couverture un 
N couronné , mais, par extraor- 
dinaire , acquitté par la cour 
d'assises du département de la 
Seine, le ^ octobre i8axi M. 
Barthélémy n*eut point le même 
bonheur devant le tribunal de la 
police correctionnelle , car il fut 
condamné à G mois de prison et 
à 5oo fr. d'amende comme au- 
teur d'un écrit intitulé ; Pièces 
Mitbentiques sur le captij' de 
Sainte'à^&ne f éciit qui, sui' 
vant le procureui^'général , con- 
tenait des offenses graves envers 
la sacrée ppt-sonne {hi roi. Un 
lîoii enciiaiiie icçc^ mille coups 
de pied de Fftne , eest Tusage ; 
mais quand il est mort , «{uel mal 
peiit-u faire ?*... 



BàSN AGE. Adjudant soush^ITi- 
cier de la sixième légion de la gar- 
de nationale. Il fut rayé des con- 
trôles par jugement du ^ novem- 
bre i8i5 , pour s'être permis des 
injures et même des voies de fait 
àVégard de plusieurs garde-natio- 
naux, qui, unpaliens de revoir le 
roi , voulurent aller au -de- 



vant de lui. Au règne de Chai^ 
nos magistrats.' Quel spectacle; les X , l'em^ressenumt des gardes 
affligeant pour 2a morale! ' ni^ionaux a se trouver près de 



lem* souverain ne s<; manifesta 
qu'ime fois; ils se rendirent tous 
à cet ellet au Cliau»p-de-Mars , 
mais le lendemain avait paru une 
ordonnance contresignée Coibié- 
re , et tous les soldats-citoyens 
se réveillèrent simples lionrgeois. 
Aussi, pourquoi osèrent-ds être 
auprès du roi les interprètes de 
l'opinion publique?... Ba.snagc , 
artiste dramatiqoeduThé&tre de 
la Gaîté n'était pas dans Tivresse 
comme on a voulu le prétendre;, 
peut-être remplissait-il alors uu 
ordre qu'il avait reçu. D ailleurs , 
il avait prêté serment de fidélité à 
un parti et il pensa qu*il nedevait 
pas le trahir. Il n*eut pas beau- 
coup d'imitateurs. M, Basnage, 
depuis quelques années, esttom- 
l)é paralytique; la scène a perdu 
un sujet qui donnait les plus brd- 
lautes espérances. 

BEAUX ( /ea/i ) , dit Rov- 
QUF.TTE , médecin-chirurgien , né 
à Snles. arrondissement de Cns- 
telnaudary, condamne <à ia peine 
de mort pai" la cour prévôtaie de 
Montpellier , comme prévenu 
d'avoir conspiré dans la prison de 
Qarcassonne, conjointement avec 
un maiéchal-de-logis du 3"^ ré^ 



BEA 



( ^2 ) 



BÉR 



giinenl (rartlllerie , détenu , et un 
autre prisonnier arrête pour as^ 
sassiiiat ; et 1° d'être un des ciieij» 
cVune iuâurrection dont le Lut 
était de changer le gouverne- 
naent du m , ei de changer aus- 
â les autorités de Montpellier. 
Ce malheureux jeu ru- lionimc , 
doué d'une imagination vive et 
entreprenante , voyant que la 
marche du nouveau gouverne-^ 
ment tend^ à aviUr randeilie 
gloire ^nçaise et qu*îl neTOubit 
«e soutenir qu'en dressant conti- 
nuellement drs échafauds, réso- 
lut de tout tenter pour l'abat- 
tre ; mais il fut arrêté dans sa 
fcSUe eptreprise et Uvré aux tri- 
bunaux. Depuis son cadiot , jus- 
qu'au lieu du supplice, il fit 
retentir les cris de vive la France , 
vive la liberté! Périssent les Bour- 
bons! Il reçut la mort avec une 
rare inti'épidité » cai' étant couché 
sur la &tale planche , il criait en- 
core : vive Na.... sa tête tomba ! 
Et l'échafaud , pour la cause de 
la légitimité, fut encore teint du 
sang Français 1.... 

BEAUFORT. Il exerçait la «ro- 
lèssion d'avocat. La cour d'as- 
sisses du département de la Seine , 
par arrêt du 9 novembre i8ao , 

le condamna à 4 nns de prison , 
à 4000 francs d'à nipndr , cl à l'in- 
terdiction , pendant ciaq ans , de 
ses droits poliliqucii , pouj' avoir 
publié un écrit intitulé: Du des- 
potisme en état de siège, ou la 
Royauté sans prestige. On trouva 
que cet ouvrage étnit outrageant 

Eour le roi et portait atteinte à 
i morale politique et religieuse. 
Les juges regrettèrent sans doute 



de ne pouvoir le livrer aux flam- 
rnns ninsique le séditicnv auteur, 
qui, à'armant du ilainJjeau de ki 
raisou , voulut mettre en poi|dre 
le vieil édifice d'etreurs devant 
lequel les sots sè prosternent en- 
core. La servitude est fiUe de 
l'ignorance , c'est par l'ignorance 
que l'on mène le peuple à l'escla- 
vage. 11 fallait éteindre le trait 
^de lumière qui s'échappait de 
l'ouvrage de M^Beaufort! 

BÉRANGER {Pierre-Jean de) , 
né à Paris, le 19 août !ie 
doit i aucune marqut de (iistinc- 
tiou ai à aucun titre de noblesse 
la particule ^ui précède son nom. 
Sa famille était loin d'être dans 
l'aisance 9 aussi fut-il mis', dès 
sa plus tendre enfance, en ap- 
prentissage chez un imprimeur. 
Ce fut dans cette maison qu*il 
apprit i orLiiogrupbe et les règles 
de la versification. La lecture dé- 
veloppa ses idées, aiissi se^livra? 
t-il de bonne heure au penchaut 
qui l'entraînait vers la poésie. Les 
épigrarnmos et les satires qu'il 
lançait chaque ioiu- sur les per- 
sonnes qui le contrariaient, et Ici 
plaisanteries fines , .-délicates et 
mordantes quSl décochait à cha- 
que instant , commencèrent sa 
réputafion. M. De Fontoncs dit 
un jour en parlant de cet homme; 
it Si les sath es de Boileau n'exis- 
I» taiéut pas , on les verrait sortii' 
n de la plume de. Béranger. »^ 
En 1604 , il se fit oonnaîti^e'par 
des essais dftns le genre élevé; 
Lucien Bonaparte en 1p<; lisant , 
reconnut en lui un véritable poète 
et le prit sous sa protection. M. De 
Béranger ayant composé un re- 
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cudi de poésie» ptutorahi 9 en 

adressa la dédicace à son protec- 
teur ; mais les expressions qui y 
régnaient , et lamanièrc dont il 
exArimait sa vive reconnaissance , 
elnirqiicbàrent la censure im- 
périale qui empêcha de mettre 
au |ottr cet ouvrage. Cette dédi- 
cace courut manuscrite dans le 
monde , et , raalg^ré les argus de 
la police, elle lut fraprimée et. 
rqiandne dans lepiblic. Une pla- 
ce d'expédittonnatre, aux modi- 
ques appointemens de 1200 fr. 
par an, lui fut offerte lors de 
l'organisation de l'université ; il 
accepta , pensant bien mettre à 
profit le temps que n'exigerait pas 
sa pvésenee au bureau , et en effet, 
M. De Béranger se livra entière- 
ment à la culture de là poésie et 
s^était déjà fait une certaine i"é- 
putation dans le monde avant 
même d'avoir publié une seule 
chanson par la voie del*impicfl 
don. Les Anctions de censeur 
loi furent proposées pendant les 
cent jours , mais il les refusa , ne 
voulant point avoir obligation au 
gouvernement qui aurait pu exi- 
ger, pour prix de ce prétendu 
service, qnesa muse sacrifiât son 
penchant pour nodépcndance. 
Les chansons du SéiuUeur, du 
Dieu des bonnes genM , la f^i- 
i'andière , ma Grand' llfcrc , /es 
Missionnaires ^etc, etc Le firent 
sortir tout à fait de l'obscurilé où 
il était enoore. Jamais la satire, 
avec 'plus d*innocence , n*a«eraé 
ses traites envenim4|[^ ne s'est 
montrée si hardie , si na'i've et si 
gaie. Si M. De Béranger eût vou- 
lu flatter lepou voir il serait monté 
jusqu'au dernier degré oes hon- 



neurs, mais il préféra toujours vi- 
vre dans Tindigence et conserver 
le droit de dortiuM" à sa plume tout 
l'essor que son génie lui laissait; on 
ne le vit jamais non plus insulter 
au oonqnénmt cpii avait slidiqué 
en faveur de son fib , et que la 
trahison relégua dans une île où 
il termina une vie qui a été si 
glorieuse. Lorsque l'arbre est 
à^ttu, tout le monde court aux 
branches , dit un vieil adage , et 
c'est ce que le commun desécri- 
vàins nous a montre. M. 1^ 
Béranger n'insulta jamais l'hom- 
me qui , après avoir fait trem- 
bler tous les rois , n'était plus à 
craindre. L'ancienne gloire dç 
nos armes y notre avilissement 
actuel , la tranquillité des nos rois 
sur leurs trônes, qui ne s'occupent 
point de leur peuple , les abiis de 
pouvoir , et les actes arbitraires 
des ministi'es, échauifèrent aa. ver- 
ve maligne. Les ministres crurent 
briser sa plume en le faisant con- 
damner par la cour d'assisscs de 
Paris, le 8 décembre 1821 h 3 
mois de prison , et 5oo fr. d'a- 
mende, comme ayant insulté à 
la majesté royale et excité les Fran- 
çais a la desobéisattoe par des 
chansons qui furent regardées 
comme séditieuses ; chansons pu- 
bliées dans im recueil au mois 
d'octobre , et qui fut saisi par la 
police le 29 novembre suivant. 
Il fut donc enfermé à Sainte>Péla- 
gie , mais celte captivité 9 loin de 
refroidir sa muse, ne fit que 
la réchauffer; aussi cette prison 
vit-elle naître des chefsd'cïMivre 
qui passeront h\a postéri te , et qui 
ont tout-cWait placé j\I . De Béran- 
ger dans les rangs de nos pre- 



mien poètes satiriques. Le minis- 
tère voyant qu'il ne pouvait le 

pjagner , força les membres de 
l'université de lui ôter son modi- 
que emploi d*cxuéditioiiaire : à 
cette nouvelle , m. Laffitte lui 
écrivit en lui proposant un em- 
ploi dans SCS bureaux, mais il 
refusa. Il adressa alors une lettre 
au ministre , dans laquelle on re- 
marque ce passage : « Je vis pom* 
M faire des chansons , mais si voiis 
» m'âtesmapboe, Monseigneur^ 
» je ferai des chansons pour vi- 
» vre. » M. De Béranger était 
très estimé de M. le duc de Laro- 
chefoucaiilt ; nu jour celui-ci dit 
devant M. Jîenjamin Constant ; 
•( Boileau obtint de Louis XIV 
]i des pensions et des honneurs ; 
n mais ils étaient le prix de. ses 
' 1» louanges , tandis que Béranger 
» voit s'ouvrir pour lui les cachots 
n et vit dans la misère pour avoir 
» dit des vëriléà à Louis XVIIL » 
Quoi qu'il en soit, personne ne 
pourra s*einpécher de répéter , 
avec M. Benjamin Constant, que 
Béranger fait des odes s u b fîmes; , 
quand Une croit faire que de sim- 
ples chansom; elles respirent tou- 
tes laphilanlropie la plus généreu- 
se , le plus pur patriotisme , et la 
noblesse de son style répond tou- 
jom^s à Télévation de ses idées ; 
elles montrent l'homme qui com- 
prend ro dont il parle et qui parle 
de manière à se taire comprendre 
de chacun ; enHu , pour terminer 
notre article , nous dirons que ce 
poète fait ses chansons comme le 
bonhomme faisait ses fables. La 
Biographie des Contemporains , 
la Galerie Historique des Con- 
temporains, imprimée àBruxelles, 



et idiifflMuns autres ouvrages de ce 

genre, trompés par une ressem- 
blance de nom, ont attribué fes 
poésies de M. Pierre-Jean de Bé- 
ranger à M. Laurcut-PieiTc Bé • 
reuger » né a Ries en Provence , 
prenesseur et inspecteur de Taca- 
dém ie de Lyon , mort en cette ville 
le 26 septembre 1822, âgéde^S 
ans , qui i'ut un auteur aussi mé- 
diocre que fécond, mais qui com- 
posa pour toutes les circouitance» 
politiques, des vers qui ont duré 
autant qu'elles. C'est encore à tort 
qu*on a attribué à Béranger, en 
les insér'int dans son recueil de 
poésies nouvelles , des < hansons 
qui ne sont point sorties de sa plu- 
me, telles que leSoleild Auslerlitz 
de M. Eugène de Pradel;|i!e Sabre, 
Soldat, t'en souviens - tu? ies 
Mœurs f de M. Emile Dehraux. 

BÉRANGER ( Jean-Paul ) , 
âgq de 4? t condamné par 
arrêt de la cour prévôtale de la 
Seine-Inférieiu*eà sept ans d'em- 
prisonnement, 2000 francs d*a> 
mende et 5 ans de surveillance de 
la police, et âux dépens, pour 
avoir pu!)lic un écrit attentatoire 
à la iiiemoire de Louis XVI , cou- 
tenant les maximes les plus désas- 
treuses pour la société, et ten> 
dant à affaibbr et à diminuer, par 
les injures et les calomnies qu'ft 
contient , le respect dû au roi. 

BERGASSE. 11 composa un 
ecni intitulé i Essai surld pro- 
priété^ Ovffonside'rtUions politi- 
ques et morales sur la qnestionde 
semoir s'il Jaut rendre te bien aujc 
émigrés. 11 fVit alors prévenu d'at- 
I taque formelle contre le di oit ga~ 
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rantis par Tarticle 9 deUGliai^ , 
et: en ooBséauence traduit devant 

la Cour tiassises du tlcjmrtt;- 
nient4<^ Sf»ine. Le 28 avril 1 8 • i , 
il intervint , au grand désaj^poui-. 
tement de Vautorité, un anetd'ac- 
quittaoBeqt. On 8*étoniia de cet 
acte de la justice ailée depuis 
long-temps du temple consacré à 
son culte; mais la surprise cessa 
sans doute lorsqu 'on ap|>rit que 
dans cette aiTaire ce n était pas M. 
de Marchangj oui était Torgane 
du ministère puUic. 

BERNARD ( Chevalier) colo- 
nel. Il fut coudamné à trois» mois 
de prison, à une amende de trente 
Ijrancs, à quimemoûde surveil- 
lance de polioe et àiburair uncan- 
tionnetnent de 3oo fr. Le quart 
<îe son Iraitcnieiit lui fut en outre 
retranché pendant un an. On 
l'accusait d'avoir entrenu une cor- 
respondance avec un nommé 
Volf , agent de la police prusien- 
ne, tendant à répandre de fausses 
nouvelles et qui potivaient alar- 
mer les sujets du roi et ébranler 
leur fidélité. Craint-on le résultat 
de quelques lettres mensongères 
(fuand' l'amour porté au souve- 
rain rallie ses sujets autour de son 
trône? Ne dirait-on, pas à voir 
cette foule de condamnés, que le 
gouvernement ombrageux sen- 
tait s.i faiblesse j car l'humme fort 
n*a pas comme le timide peur de 
soDonAbre. 

BKRRYER fh , avocat, et 
digne lu'i itit r d'un nom célèbre 
au barreau de Paris. Il fut tra- 
duit devant la chambre de disci- 
pline des avocats comme prévenu 

1. 



d'avoir professé dans la défoue 
du général Gambronne des doo- 

trines dangereuses et propre» à 
renverser le système de la légiti- 
mité- A la tcle des vétérans de 
Marengo , le général ne s'é- 
tait pas rendu ; son défcosoir 
ne devait point connaître au- 
cune capitulation de conscien- 
ce; il ne pouvait transigner ni 
avec sa conviction ni avec la 
vérité. Berryer fils a-t-il conservé 
ces généreux seotimens 7 Gejeu« 
ne avocat ,.i|ui avait servi la cause 
des Bourbons , en mars 181 5 , en 
s'enrôlant dans les volontaires 
royaux . soutint devant le tri- 
bunal nnblaue qui jugeait le gé> 
néral Gambronne, que « odui-d, 
» ayant cessé d'être Français, par 
» le ti-aité de Fontainebl^ui , en 
51 s'attachant au service d'un 
n prince souverain étranger , 
» dont le titre était reconnu pai- 
» tous les souverains , avait pu , 
» sans crime suivreles ordres qu'il 
1* en. avait reçus* » M. Bellai^ , 
fier encore du succès qu'il venait 
d'obtenir eu envoyant au supplice 
le prince de la Moskowa , regarda 
ces principes de droit admis de 
temps immémorial, comme un 
crime de lèze-ma|este envers le 
roi , et le jeune avocat , qui les ' 
avait rapportés , rf)mme un fac- 
tieux ; aussi le dt uouça-t-il à la 
chambre de discipline des avocats, 
pour ses maximes hérétiques t(t 
mal sonnantes , mais il fut ren- 
voyé de la plainte , au grand mé- 
contentement du procureur-gé- 
néral , qui espérait inscrire M. 
Berryer fils sur la liste de ses 
victimes. 
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BBRT. Gond&ittné à 2 mois de 
^ûon et à woo francs d'amende, 

commf» édîleur responsable dn 
r Indépendant. ( y ayez Dvhqi eu 
et GoiiTE. ) 

s 

maTOchal-dc-càlwp , inerabre de 
!a LégTon-il'Honnpnr , chevalier 
deSaint-IyOuis et de l'ordre royal 
de 1 epée de Suède, né en 1774 » 
à Franchcval , près Sedan , dé- 
partement des Ardennes, fit ses 
premières études dans cette der- 
nière ville, et entra à Tâge de 
17 ans h l'école militaire de 
Brienne au moment où Bona- 
parte la quittait. Lors de la for- 
mtkNi de réeolft d*art^erie de 
CthâlOBi , 9 tortit de Brienne , et 
entra diDâ cet établissement. La 
glien-p rtvant éclntr on t "^r^y, Bfv- 
ton lut )i(iinmé sous-hculenant 
dans la légion des Àrdennes; mais 
bientôt it fiât appelé au gi-ade ^e 
capitaine àla suitédes campagnes 
qn'â fît avec les armées de Sam- 
bre-et-Mease. 11 passa ensuite à 
l'état-major du général Berna- 
dotte. Bci-ton fit avec lui les cam- 
pagnes de Hanovre , d^Aniterlitz 
ctclé AniMe, en t%dS et 1607. 
Le maréchal Victor , ayant suo- 
Véflf' h BotTindotte dans le com- 
mandement de non corps d'nr 
mée, promit ô Herton de solli- 
citer pour lui le grade de colonel 
e« réoompeiMe de» «ervices qu'il 
actalt fendus & Fried^iid. lise dis- 
tin pia particulièrement en Espa-^ 
gne k la bataille de Spinos^. A In 
l'evue que Napoléoii passa en 
1808 à Burgos , le mai'échal Vic- 
tor praenta Berton à remperenr , 
en lui diiant : u C'est le premier 



» chef-^ÎVscadron de mon corp* 
* d'armée pour la valeur et les 
» talens ; je vo)î<^ drm,Tnde pour 
n lui un régiment. V otrc majesté 
« jwut êti*e pcrniadée qu elle ne 
» saurait le mettre ta de 'meH^ 
Il leures mains. » Napoléon té^ 
pondit : « Je n'ai point de corps 
« A donner aujourd'îun' , je le fais 

" major » Et après quelques 

instans il ajouta : n Je n'ai point 
n de régiment lifas^e , mais je tout 
» fais adjudant* commandant 
» vous êtes un bon ofieier, je me'- 
)• souvicnr^rai de vous. " Berlon, 
quelque temps après , fut nom- 
mé chef d'état-major du généra! 
Valence , qui , ayant été foj-cé de 
quitter tofi commandement pour 
raison de santé , attachs Berton 
à rétat-maior du 4* corps sous 
Ifs orfîres du «rénpc'^l Sçl>.T;tîani. " 
Il donna dtî luim clli 'S preuves de 
sa bravoure à la bataille de Tala- 
veira. Berton fit des prodiges de 
valeur à celle d*Almanacîd , où il' 
enleva la position la ilbs élevée 
du double piton sur lequel est 
assisela ville. Il moritra , en con- 
duisant les lanciers Polonais dans 
cette attaque , à Oscama , une ha- 
bileté, un sang fi*oîd et une in*- 
trépidité si remarquables, que le 
prince Sobieski , à c6té duquel il 
venait d'être blessé , remnrns«jr> 
en présence du régiment et hn 
dit : w Je ferai.savoir à ma nation 
» la manière dont tous Tenea de 
n VOUS conduire à la tête de aes' 
1» enfans; je demanderai pour 
)» vous la croix du mérite mili- 
1» taii'e : le$ polonais seront fiers 
» de la voir briller sur la poitrine 
» d'une brave tel que vous. » . 
Pèrlim, 4 k tête de miHe hommes 



corps, s'eni{>ara de ICtWiga 
Ofk ae trouvaient renfermés nooo 
Eipa^ois ; le marédial Soult le 
nomma gouvernenr de cette pla- 
ce. Il y remplit ce poste avec sa 



Trier , il le raidk àThboari I <A 

le 34 du même mois, ^4 
du matin , ri vêtu de son 

He f;énéra! , il arbora la cocarde 

en pro~ 



1 et le diapcau tricolore 
'gesse qi intégrité. À^rja la ba- 1 clamant uagouveruiiiaetilprovi^ 
lttiledfsjkripilei,lagueiTeii*o^ soire, à k tfite duquel il plaça 

^^^A- ^ ^ J A. — tm^Atm^m ê- ^ ■ ' ^L^. h \m m u^m ■> m * 



int plus qu'uiie suite de refrai tes 
qui lut fÎMumlrént les occasions de 
faire connsîti-c «on talent mili- 
taire. Undéa'ctdii 3n mai i8i3, 
2â oomma. maréciial-de-camp. 
A; fa batiulie de ToidouM , le 10 
avril 1 8149 itcoiÉiiuuMift en cette 
<pialité ctftvee beaucoup de dis'^ 
tinction , une Virij^atle qui fit des 
prodiges de valeur. Apt es la res- 
tauration , Berton iut mis en de»* 
ni solde; mais il reprit àÀ novice 
dètittaoniiri iSi5. llcomiat»' 



corps du général Excellemans, 
composée des 14*^ et 19^ de dra- 

rns ; à la accoude restauraticm , 
£ut arrêté à Paria, et relemi 
ailiiteuffeneateni^Miiiif à TAb* 
fae^ne»* et renvoyé* libre ensuite 
sans avoir subi de jugement. Ber^ 
ton publia plusieurs écrita qui 
font honneur à ses connaissances 
militaires^ il adressa aussi pluf 
sîèqn pétàiaiis à' k dbambre dep 
d^ulmqiii furent ceiiae» que M. 
de Latour-MauâXNirg , alors mi< 
BÎstre dé la guen'e le fit rayer 
des contrôle? de l'année. Il pu- 
blia aussi uu pampiilct eitréiu^- 

BMttt vkkat contre Movmier 
«pd dirimU ^tkm k^fiMoe de 
VirMie, BorfeMi aaiM|| FSkrii au 

mois de janvier ïHjn , et se ren- 
dit à Brest , et de là à r^ rmus et 
i Sauraur. Dans la nuit dmo fé- 

* Prison vilitaira. 



Cl r.q menibfee ^ la chanilM dae 
députés eooniM par leur oppo. 

sitïon : il fit et piihlîa de«i procla- 
mations , et enfin il > empara do 
fautorité et pourvut au i-empia- 
eentientjÉ^u à -k opiifirautiaB 
de^ IbocnoiiBMrai imblïca dna 
leurs places. BcrtOK-, a— onçaiH 
que le mt^me mouvement avait 
lieu sur tons les points de la 
France , pnt le titre de général 
coran^oant la garde nationale 
de FOueit; IdenlM ki oria de «iw0 



da, à yfaterloo , une brigade du M ^erlé! viVs NûpolémII, ae 



firent entendre , et une colonne 
de quinze homme \\ i lu- val et i io 
à pied , se mit en marche pour la 
ville de Saumur, tambour battant 
et le drapeaa triookre déployé* 
AiiMtôt les antorilés |irirent des 
mestnres de défende pour la ville ; 
cependant il traversa le pont Fou* 
chard avec sa troupe, et eut quel- 
ques démêlés avec le maire. Ber* 
ton rapatsa k pont , k fit baf • 
ricader et étdiht des postes poar 
éviter d'être surpris. Les autori- 
tés de Saumur tinrent un conseil 
de guerre , oh il fut décidé que 
l'on attendrait le jour pour char- 
ger reonend. BeriDO m 4|itttta 
tMlÎBt sa position jusqu'à minuit, 
heure à laquelle il fut instruit de 
la détermination du conseil , et 
aussitôt il donna l'ordre de la re- 
traite. Après s'éU e couché à Mon- 
treuil et aToIr Ait rafrakiûr set 
troupes t iK eontiaiui ta çmpbIw 
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imqu'àBiiom. Son iiitentionétait 
de fe replier mit Thoiura ; mais 
on ayait déià pris des mesures 
pouf y empêcher son rietour. On 

jugea fîODf h propos de se sé- 
parer ; plusieurs chcts prirent 
la fuite et Berton Jui-méme er- 
ra dans les d^partemens des 
Deux-'SèTres-et oe la Gbarente* 
Inférieure. On fît même oou> 
rir Icbruit qu'il était pnssé en Es- 
pagne; lorscjue , If ly juin, il 
fut arrêté , par un sousHmcier de 
cai-abiuiers nommé Wouèl , qui 
avait feint d'entrer dans le 
plot pour mieux découvrir les 
projets des conjurés , et dont il 
tenait son chef informé ( M. le 
colonel Bréon , caujourd'hui mn- 
réiJial-de-carap).Ce sous-olliciex-, 
en récompense du service quil a 
renda à l état en remplissant les 
feodiobs de suppôt delà police, 
fut nommé h son tour officier. 
Berton fui donc airêté, à Laleu, 
commune de ^t- Florent , dans la 
maison de campagne de M. Delà* 
lande, notaire au ueu, de la manié* 
renuivante. Wolfel ayant été mis 
définitivempnt eu relation avec 
Berton, lui amena plusieurs fois 
des militaires de son corps au 
nombre de trois* Un jour, reve- 
nant de la .chasse ensendsle el 
rentrant dans la maison de M. 
Delalande , où ils devaient dîner 
avec Berton et quelques autres 

I>ersonnes^ tout-à-coup Wolfel 
e couche en joue en lui disant : 
« yousétesnrisonnier. n Les trois 
autres en firent autant. Berton 
dit alors au sous-officier de cara* 
biniers : « Je ne m'attendais pas à 
» cela de votre part , vous qui ve^ 
» nez de m'embrasser. » Wolfel, 



sans l'écouter, le menaça de fair^ 
feu au UMnndre nioaf«nient , et 

ordonna aux trois autres carabi- 
niers de veiller sui* lui petidaat 
qu'il irait chercher ïe détache- 
ment qu'il avait npposté à peu de 
distance de lamai»ou. Un nommé' 
Magnan , voyant Berton la proie 
d*un traître , voulut entrer dans 
la maison pour le délivrer^ niais 
Wolfel déchnrî^pa à l'instant ses 
pistolets sur lui et 1 étendit roide 
mort. Il rentra aussitôt dans la 
chambre où se trouvait le ^cné^. 
ralet lui ordonna de déposer sea 
î^nnes , qui , d'après lerapport du 
sou$H>f!icier , rapport auquel les 
honnêtes gens n'ont point voiiUi 
a j nul n toi, ( (>nsi5taientcn un poi-^ 
^uaid el un pistolet qui se trt>u^ 
valent cachés -sous son gilet et 
qH*il plaça tui-Hkéme sur la table. 
Cette assertion paraît d autant 
plus fausse, qu*on ne petit doutcr 
un seul instant que si Berton eût 
été possesscui' d une arme à iëu, 
WouU n'existerait pins. La troa* 
pe étant arrivée, emmena Bcrw 
ton prisonnier ^hms le château de 
Saumur. La cour royale de Poi- 
tiers instruisit une procédure con- 
tre Berton et contre 55 autres per- 
sonnes accusées d'avoir partici- 
pé à Tinsurrection de Tfaouars*; ' 
mais Beiion , conformément a 
l'ai ticlc 33 de la Chai te, récv- 
SH !a cour d'assises comme in- 
compétente, et demanda à être 
jugé par les pairs ; cette préten- 
tion fut rigetée. La composîtîoii 

* Dans CCS sortes d'aflairc». nou& 
n'avons pas cru nécessaire de.oonner 
le nom des accasfo" suhallernes, noua 

nous en sommes lonus aiUL chiW dca' 
conspirations. 
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BER ^ ( 29 ) 

du )urjrqiieUl«égUlafioii actuelle 

attribue aux agciis du gouvcrne- 
rucut , avait fait imaginer d'appe- 
ler en témuiguage queiques-uas 
de ceux qui le composaient. Cette 
manière indirecte d*étendre les 
récusati<Mi8 fut repoussée par la 
cour. Berton avait choisi M. Mé- 
j'ilhou, avocat du brîneaa de 
Paris [X»urson défenseur, mais M. 
de Peyronnet , garde-des-sceaux , 
le lui rêfi]sa.Get estimable avocat 
s oÀît encore de venir le défen- 
dre comme ami et sans prendre 
aucune qualité, le présidenl de 
la cour d'assises lui ref!i«;i de mê- 
me cet agrément. ïLnùu Bei-ton 
fit demander M* Mësnard , du 
barreau dé Rocbefort; Taatori- 
sation. lui fut égalemeht i f fusée. 
Se voyant constamment entravé 
dans ses désirs, le générai Berton 
retùsa de faire un autre choix ; 
alors la cotir d'assises de Poitiers , 
liii nomma d'office If . Brautib , 
avocat estimé de cette ville. Le 
gênerai refusa son ministère ; la 
cour enjoignit néanmoins l'ordre 
à M. Drauïtde défendre le géné- 
ral ) mais cet avocat ayant refusé 
éoèrgiquement , fut rajé du ta- 
bleau ; ix jH ndant cet arrêt a été 
cassé depuispar défaut de forme. 
Les accusés furent conduits à l'au- 
dience dans des chariots fermés 
où ils se piaignaieul de njanquer 
d'air; ib âaienf attachés forte^ 
ment avec des du^es et des e6r* 
des ; les soldats qui les escortaient 
eurent l'orflre de faire fermer 
toutes les maisons qui se trou- 
vaient sur leur passage : on re- 
fnsa même aux fib ou général 
. d'assister chaque jour au procès 
«de leur père. Son système de dé* 
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fenseconnsta à soutenir qu'il i\r 
s'était pas positivement insurgé 
et n'avait point fait ;(rt<» (Vusur- 
pation de l'autorité souverame ; 
que son but était non le change- 
ment dedynastie,mais seulement 
le redressement des griefs allé* 
gués contre l'administration ac- 
tuelle. Ce système peu soutena- 
ble , laissait beaucoup de prise 
à l'î^ccusation , et chargeait quel- 
(|ues-iins de ses 00-accusés , at^si 
1 abaqAina-t-il bient^ Malgré 
sa défrase énergique, et celle de 
son défenseur, après dix-sept 
jours de débats, le jury fit con- 
naître sa déclai'ation , à la suite de 
laquelle Berton et. cinq de sesco* 
accusés furent condamnés àjnqrt, 
et 32 à l'emprisonnement. Le re- 
jet du pourvoi en cr.ssat'^ri , par- 
vint aus-^itot à Poitiers par esta- 
fette , dans la nuit du 4 au 5 oc- 
tobre. L*arrêt fîit lu aux condam- 
nés le 5 , à 7 heures du matin ; 
à 8 heures on commença à dres- 
ser féchafaud. Le grcfVirr ^'étant 
présenté h la prison pour ilonnrr 
lecture aux condamnés Berluo 
et Caifé , du rejet de leurs poijr» 
voir, le général lui dit / api^^k 
avoirentendu lespremièrés^pnra- 
ses : <( C'est bon , c'est bon , en 
» voilà assez. « 11 se plaignit au 
geôlier de ce qu'on n avait pas fait 
venir un baibicr qu'il avait cle^ 
mandé pour se faire raser. L'exé- 
cuteur arriva ensuite pour arran- 
ger les vêtemens et la chevelui'e 
du général , de manière à facili- 
ter l'exécution ; il lui rasa d'abord 
les cheveux du cou , et coupa en- 
suite le collet de son habit : «t Ke 
pouviez- vous pas, lui dit lroi<7 
» dément le général Berton » vous 



A ■ > 



Il contenter de rabattre le ooUet 
» de moo habit, sans le couper 
» ainsi? » A on/pîi<;ures on le fit 
passer dans la cuisine de la grisou 
où deux iuissionnaires l'atten- 
/ dtient \ déf qa*n les aperçut : 
« If essieurs , Mur dit-il , dispen- 
» ses-TOtisdem'aecQmpagner. Je 
M sais aussi bien que vous tout ce 
M que Vous pourrez me dire ; je 
)> n'ai pas besoin de votre minis» 
» tere. » Une petite duirrette dé- 
couverte Tattendait dsuMi^ cour 
delaprijOD; il y î\xï pt;n c. les 
mains attacliées derrière le dos; 
les missionnaires , contre sa vo- 
lonté, se placèrent Tun à droite et 
l'autre à gauche . et le bourreau 
te mit derrière mi. If promena 
de totis côtés des regards assurés* 
et , arrivé au lieu du supplice, il 
fi^chit avec fermeté les degrés 
de lechaufaud , et cria : vi\>e la 
liberté! vwv ia France! deux 
minutes après il n'existait plus. 
Aussitôt que les fik du général 
Berton apprirentlesqtil du pour- 
voi de leur père, ils partirent de 
Paris, espérant pouvoir ! 'em- 
brasser «mais k)rsqu*ib arrivèrent 
àPoi tiers, il avait reçu le coup fa- 
£a. On 'a etéméme jusqu'à refuser 
à ces malheureux )ennes gens de 
plaqer une pierre au lieu oii re- 
posent les ossemens de leur père. 
Ainsi périt un brave militaire qui 
pendant 20 am avaiL vei^ son 
sang pour sa patiùe ; quand le 
sang ae tant de malbeureus âu- 
ra-t-ildono apaisé la soif de ceux 
q"! en paraissent si altérés? 
Quand verra-t-on la fin de toute* 



( ab ) BËa 

ral , et lui a établi une ceilaioe 
réputation dans toute f &nope. 



ces boucheries?... Cette procé- 
da a fait infiniment d'honneur 



( rayez Caff^, Savg;É, Jacuuqi, 

FrADIII et ^KQiUULT. ) \ , 

BERtRAKD { Henry - Onr- 
tien ) , comte , né à CSbâteauroux,, 
.est iani d'une famille de bour-^ 
gebisie de la Toui*aine. Il ser- 
vit d'abord dans Tarme du gé- 
nie , et gagna tous ses grades sur 
le champ de bataille. La fidélité 
avec laquelle il s'ottacba aux dra- 
tinées de Napoléon , aurait rendu 
son nom céleîjre , si déjà il n'avait 
été associé h la gloire iinniorlcllô 
des joiunccs d'Austerlilz et de 
Friedland. Le général Bertraïui 
fit en 1B19 la etRnpagoe de Rus- 
sie, et digne de Tamitié. et de* là 
faveur de Bonapai^te , il devint 
son intime confident , et succéda 
à Duroc dans la dignité de grand 
martcbai du palais. Il se trouva 
à toutes Ic)» campagnes , qui se 
succédèrent depuis Wagram jus- 
qu'à à Waterloo. Après la bataille 
de Haiiau , il avait été chargé de 
couvrir la retraite, et pins tard , 
il avait commandé les débris de 
l'armée échappée aux désastres 
de Leinsil^. On le vit encore eo 
1814 dans le» plaines de Cham-^ 
paubert et de Moulniirail , où s* 
valeur mérita une mention au 
l>ullelin officiel. Il accompagna 
lemperetu* pendant son exil & 
l'île d'Elbe, et devînt son pre-^ 
mier ministre après le iniraci»^ 
leux déiiarquement au golfe 

Juan ; puis, en l8l5, le géne'rat 
Bertrand était encore auprès de 
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lempereur, que la U'ahison atten- 
dait aux champs de Waferlooil 
à M* llangin, prbcweor^gQué^ Après, la a^oonde àbdicatÎQo, JIl 
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le vendit à Roehefort , «I le Bel- 
lérophon le compta «u nombre 

des iltusti-cs étrangers qui se wn- 
daient à S^'-Hf^lèno. I>e général 
y demeui a jusqu à la mort <le son 
ancien maître. I^apoléon tmiit 
rendu le dernier soupir « Faigle 
étftit remonté vers les deux ; les 
yeuît humides de pleurs, Ber- 
trand , Montholon et d'auti-es 
fidèles i,erviteurs Quittèrent S'«- 
Héléne. L'immortalité laissa tom- 
ber cruelqaes fleun sur le vaisseau 

ri les portait. Le 7 mai 18 16, 
général Bertrand fut jugé par \fmnçais et au Constitutionnel, k 



un conseil de gueri-e , et condam- 
né à mort par c.oiitLimace, Il 
avait donc commis un crime po- 
iitiqiie?Oiii, saiM doiite^ car il 
avait aoqtticté la dette de 11u>n- 
Àeur et de la reconnaissance 
dont les accens sont ettuiffés par 
les clameurs de î'espiit <lc parti. 
Le général Bertrand a depuis 
obtenu sa gr&oe , était roiire 



mpiric ne peuvent eneOffc itpf» 
duire leurs images !! . . . 

BIDAULT , ex-édit eur respon- 
sable du Constilulitmnel , fui 
condamné à 8 mois de prison et 
h 4^00 fîr. d'aniendejpar arrêt 'de 
la cour d'assises de Firis, le i"^' 
juillet tH^o , comme coupable de 
provocation à la désobéissance 
aux lois. Quel triomphe pour les 
ministres ! Plus tard la cour roya- 
le de Pmû qui , dans les protjés 
de teramee faits anx Courrier 



BESSON, marchand d'estam- 
pes. ï-«e tribunal conectionneî de 
Paris le condamna lé 24 décem- 
1m:€ 1821 à <}uius&c jours d'empri- 
soonenieBt pour avoir venda {ke^ 
graviii^ sâitfeuses. Prcliîlser le 
portrait de rEmpereur que cha- 
<jTîf» Français a dans sa poche , 
quelle absurdité ! D'aillem s tous 
ses traits nerespirent-ibpas sur les 
nomlkrettz monumens dont il a 
enrichi la Pramee. Bi H. Besson 
eAt été en 180^7 , marchand de 
bronx<*s. fort de la îm isprudencc 
des coui.s iTjyalcs, il aurait pu 
mettre en vente des bustes de 
Napoléon , et de son fils , et ce- 
pcMlant la giravure et ht litiMH 



consacré Tindépendance fie la 
haute magistrature , a jn^é que 
les rédacteurs d'un journal n'ap- 
pelaient pas les citoyens i la ré- 
volte, alors qu% VGidaient pro> 
léger rédifice des libertés publi- 
ques contre les attaques des mi- 
nistres ou des cnt'ans de Loyola. 
Sur ce point la jurisiirudence en 
France devient uniforme. 

BILLY - BOID ARD , confiseur 
Metz. Il fabriquait des pains 
dVpires que la poîirr toujours 
inquiète et soupçoiintruse regarda 
comme séditieux, en ce qu'ib 
portdent, disait la prévention , 
l'empreinte d*une figure grotes-> 
que coifiëe d'une csdotte, et la 
suscription de Chnrles X. Le 
commissaire de police se trans- 
porta chez le confiseur et sur les 
observations qu^iladressa au siei^* 
Billy-Boidard , odqi^ lui répon- 
dit que la ligne que l'on appelait 
une calotte , ne servait qu'à sé- 

f>arer la tAtc des cheveux ou de 
acouronup. La chambre du con- 
seil déclara qu'il n'y avait pas 
lieu à juivre pour le fait de la 
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fabrication ou de la vente de ces 
figures en pain-d'épices , mais 
sur ropposition de H. le pro- 
ctjurair- général, BiUy-Boiaard 
fut traduit à la police correction- 
nelle. Le prévenu soutint qu'il 
ayait vendu , sans jauiius cire in- 
quiété, leportrait de Louis XV III 
et qu'il n avait, fait que changer 
le.imin àa monarque sur le meu- 
le incriininé. u Qn pourrait peut- 
» être, dit- il, ejiiger plus de 
)» perft^ction dans le dessin , mais 
» au prix où sont les rois de 
» France ( 8 sous la douzaine ) je 
» ne puif mieux le» octnCection- 
» ner. » Un témioin , demeurant 
à Sarguemiiies , 'dédarà atie l'on 
n'avait jamais rien ^vpr^f ''«' ^ ces 
bustes , que d'avoir eu le col trop 
faible pai'ce qu'ils se cassaient en 
route. Le substitut du pi'pcureui- 
du roi abandonna la plainte en 
voyant la conduite du prévenu 
justifiée. Après qudquea ^obser- 
vations de Charpentier, avo- 
cat de Billy-Boidard , qui soutint 
que sou client avait pu transfor- 
mer en paiA-d*épice8 toutes les 
dynaisties qui régnèrent en Fran- 
ce, et que d'ailleurs sa bonne foi 
était irréprochable , le tribunal 
prononça racquitlcment du eon- 
iîseur..^... Les pièces de convic- 
tion furent partagées entre les 
jeunes'membres' d|i barreau qui , 
en quittant Taudience, donnè- 
rent plus dun coup de dent à 
Charles X. 

BILLOT AY. 11 fut condamné 
à 3 mois de prison et à looo fr. 
d'amende, par le tribunal cor- 
rectionnel de Paris , comme cou- 
pable d'avoir inséré dans la Bi- 



bliothèque historique un tHrril 
£^ant pour titre : De la néces- 
sité aorgahiser Sa résistance 
contre Vo^pression, et tten fvn^ 
dre r exercice légale et ejjicace. 
Réclamer avec l'énefgie d'une 
eorjscience pure et indépendante 
des liens honteuv du pouvoir 
l'exécution entière de la Charte ; 
ahi quelle idée subversive dea 
droits . sociaux ! Vite les. fers» 
les amendes poiu* réprimer tttit 
d'audace et enriclMr le 

BLANSETIERRE. Il étoit 
diantre de la paroisse de CoiL 

beil, lorsqu'il lut condamné le 
4 juin i8i6, par le tribunal de 
cette ville, à un mois de déten- 
tion pour s'être trompé à la messe 
en osant chanter Domine sali>um 
fac Imperatorem. Le tribunal , 
pour ê*évitet désormais le soin de 
pareilles condamnations, aurait 
di\ décider dans sa haute sagesse 
que les chantres ne fréquente- 
raient plus les cabarets qu'après 
l'office? Mais comment dianter 
avec én<ergie les louanges du «c»r 
gneur, si dn ne s'arraa^.qHe 
d'eau daire. D*ailleurs , et pour 
prévenir de semblables délits , 
on j>ouvait destituer t. ris les 
chantres qui , pendant les cent 
jours, avaient reparu, au ¥ lu- 
trins!!! 

BOENSÉ ( Jean - Baptiste ) , 
Tonnelier : il fut condanmé le 
cinq juillet iSi^ par la cour pré- 
vôtaie de Lyon , pour avoir pi is 
part à rinsurrectioii qui édatà à 
Chamay , et dont le moteur était 
Jean -François Déchet, tailleur 
de pierres.^ Si M. .Boeiu|é edt béo 
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rite du tonneau de Diogène , sa 
conduite eût peut-cU f 1 1< guidée 
par la sapcsse du philosophe. 
( Vo^tz DÉchetJ. 
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B09NAIRE ( Jean^Gérard ), 
né à Propels , départemeut de 

TAisne , en Il entra au ser- 

vice en 179? . et'parviot au grade 
de général de brigade par suite 
de ses serrices distingués et de «a 
• B w àvaiir e. U fit, en cette qualité, 
les * demiéres campagnes d*E*- 
pagfie. Ayant été blessé devant 
•Bayonne, au commenrempri^ de 
i8i 3 , il fut forcé de garder le lit 
pendant plusieurs mois, il habi- 
tait' Aneouléme quand il apprit, 
"en 18*14 , la déchéance de l4po- 
'léoiiF. 11 envoya avuintôt son adhé- 
sion au rétablissement de la mai- 
son de Bourbon , et reçut en 
échange la décoration de Saint- 
L^uis quâ l'on prodiguait dans 
ces- momens à tout le inonde. 
LorsqneBoiiaparte revint de Tîle 
d'Ëlbe , aux acclamations de Tar- 
mée et de toiite la population 
-française, le général prit le com- 
mJlldement de Condé, et il y était 
enfermé, lorsque les roya- 
listes et les alliés nos amis les en- 
nemis, poursuivant leurs avan- 
tages, après la mémorable ba- 
taille de Waterloo, envoyèrent, 
au nom de Louis XYIII , un par- 
lementaire pour sommer la place 
de se rendre. Le colonel Gèrdon, 
Hollandais de naissance maïs na* 
tiualisé Français-, fiit chargé de 
faire cette sommation , mais il fut 
regardé comme un espion de la 
cour des Bourbons , et reconduit 
comme tel hors des portes de la 
TiHe> au ' milieu oies malédic- 

1. 



tions , des huées du peuple te 
des cris des soldats qui deman- 
daient sa mort. A peine ce parle- 
mentaire fut-il sur les glacis, 

?[u'il reçut plusieurs coups de 
iisii. Par suite de cette infrac- 
tion aux droits des gens et de la 
guen'e , le général Bonnaire fut 
accusé d*aYoir donné Vorde de 
faire feu sur un parlementaire , 
-et déclaré coupable par le conseil 
de guerre de la première diTiaon 
militaire , séant à Paris ; il fut 
condamné à !a déportation et à 
la dégradation. Ce fut le 9 f) juin 
18 16 que ce iugeuient lut mis à 
exécution sur la place Vendôme. 
Les personnes qui assistaient à ce 
triste spectacle nirenl:saisiesd1iO0* 
reur et de pitié, en voyant ce 
malheureux vieillard , couvert 
d(s pltis nobles cicatrices, oblige 
d iiiiplurerle secoui s de quelques- 
uns de ses anciens frères d'armes, 
pour se placer dans l'humiliante 
posture du criminel : tout le 
modde versait des larmes : u Ne 
plem'ez pas , dit-il (Vun air calme, 
a ses compagnons de gloire , je ne 
suis pas le plus à plaindie. » 
Louis XYIIi dans sa clémence a 
hi&n yovlu commuer la déporta- 
tion du général bonnaire en 
une détention perpétuelle ! . . . . 
IJfous avons à pleurer la mort du 
brave général , il a cessé d'exis- 
ter dans les fers.... ( Vojez Mie- 
ton. ) ' 

BONNASSIER ;>ci« , perru- • 

quier, âgé de 60 ans, condamné , * 
par la cour d'assises à la dépor- . 
tation, ainsi que son fils, pour a- 
voir fait partie de la trop tauaeuse 
conspiration des paitrioUt de 

5. 
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i8i6. ( Voyez^ Garbonneau , 
ToLLBBOir et Plkigmfr ). U pa- 
raît que ces deux individus étaient 
les plus intrépides distributeufv 
éet caries et de la fiuneiueprock- 
matiim composée par Carbon- 
neautti nom des conjurés. Cette 
conspiration , qui a fait rouler 
trois têtes sur l'échafaud et en- 
traîné nombre de dépui Lalious , 
.était ourdie par un corroyeur, 
lin écrÊVAin pyblic, un perru- 
quier « et autres individus du 
même genre ; elle avait pour but , 
disait-on , de renverser le trône 
et de changer le gouvernement ; 
5|uelle folie! eh quoi! pour le 
rafienoiriltedra donc toujours 
le sang des malheureux. On a ad- 
miré ïi modération du tribunal 
qui n*a ronfl.iniiié ces den\ hom- 
. mesqu'a la (icjxirf alioji, pcuio or- 
dinaireuiciit rci>crvcc aux j^raods 
coupables. 

BORÏES ( Jean-François Le- 
clerc) , âgé 4e %*) aoi , ne à Ville- 
franche ( AVEYRO-V ^vv^^pr\\'\w^- 
jor au réguiient irinSaalt-ne 
de ligne, en garnison à la Ko- 
chelle, oondamné par la corn* 
royale de Paris , le 17 août 1822 , 
à la peine de mort , comme cou- 
pable d'avoir , ri ans les derniers 
mois de 182 1 et les premiers de 
\^o.o. partif'ipé à un complot con- 
certé , ayant pour but de détruire 
OU de dianger le gouyemement 
royal, etdont leoommenoement 
d*exécatipn eut lieu à la Rodhelle. 
Les minîstfr*; craip^nant que les 
chefs de cette pi t tendue conspi- 
* ration ne fussent pas envoyés \ la 
mort s'ils étaient jugés par leur 
coi*p$ , ordonnèrent qu'ils lussent 



rayés des contrôles du régiment 
et renvoyés devant la rour d'assi- 
ses de Paris où siégeait alta nati- 
vementlCM. Bdiart et Marchan- 
gy , aenecraoïe mémoire, en ap- 
prenant rordonnanoequî les ren- 
voyait devant la cour a assises du 
département de la Seine , Bories 
s'écria : »! Mes amis , nous allons 
parai Lie devant un tribunal de 
sang, préparoos-nousdolie àmoo- 
rir. » Âpres a^oir entendu tmp 
calme le prononcé du jugement 
qui le condamnait à avoir la tête 
ti anchrc sur un échafaud , ainsi 
queGoubin, Pommier, etRaouli, 
[voyez ces noms) ^ il s'écria avec 
donleur : « Eh! bien, met ami», 
ne vouslayais-fe point dil ?' » Use 
pencha ensuite vers son défenseur 
qu'il embrassa , et lui dit : u Je 
)' ^•ou«; rcm( ri'ic Ix-aucoup , mon- 
)• sieui" ; mais ne vous avais-je pas 
» dit que nous étions condamnés 
» devance , et qœ votre délènae 
» seraitinutik? ne pleurez point 
» sur mon sort , ou plutôt en- 
» viez-lc , car l^tctitôt ic Tie ver- 
» rai pluscoulei' le ^any ()u on ré- 
)i pand partout dans notre mal- 
» neyreuse patrie pour souteuir 
» sur le trwie une dynastie qui 
» est en exécration au penple 
n français. » L'ihenre du supplî- 
ce était déjà sonnée ; une foule in- 
nombrable attendait les pa- 
tieus ^ deux lieur^s se passèi eut 
ainsi dans l'attente , jet owcim al- 
lait se retirer, enrpenéaiit ifu'nn 
acte de clémence émané du Crâne 
accordait la vie à ces quatre mal- 
heureux jeunes gens, lorsqu'ils 
sortirent ae la Conciergerie, mon- 
tés sur deux charettes et entour- 
rés de gendarmes, le» visages 
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<iespaliens étaient calmes et se- 
reins; arrivés an pied de Védia- 
l'aud ils s'embrassèrent et se di- 
rent un éternel adieu Trois 

minulfli après ils avaient cessé de 
vivre ! Une imagination vive , ar- 
dente; TaiDOur de la liberté ; la 
haine qu'ils portaient à ceux qui 
voulaient avilir leurs anciens 
drapeaux , entraînèrent ces qua- 
tte mîiitaâfes'à des démarches 
auini imprudentes qu'uisensées : 
la imlniie opinion les animait tous, 
le mÂne tombeau les réunit. 
Pourquoi faut-il qu'on soit obligé 
de lire autant de pages ensan- 
glantées dans notre histoii'e? et 
que le droit de^faire grâce, la 
pRis beUe prérogative okmt jouit 
fa majesté royale, soitsipeuexercé 
sur le trône de France! 

BOURBOIS - BUSSET , dit 
LëBLÀîK: \Gabriel), ancien 
avocat et homme de lettres , fiit 
traduit an tribunal' de la police 
correctionnelle comme prévenu 
d'éti^ l'auteur d'un Mémoire en 
tsLvml^ d'un individu qui se pré- 
te^^t être Louis XV II ; Mé- 
moijpé qui fUt alors , en- 18 1 7 , ré- 
pandu avec profusion , et dans 
lequel fl donnait les pins grands 
développemens tendant à prou- 
ver que crlui cpi'on voulait nom- 
mer Matlmrin Bruneau ( voyez 
ce nom), était bien réellement 
Otaries de Ifavarre. Ce Mémoire 
ayant donc pour butdereiwerser 
le roi du trône , Taulenr fiit ap- 
pdé sur les bancs des accusés 
pour avoir à se justifier des faits 
qui lui étaient reprochés ; heu- 
r-eusement pom* lui le tiibunal 
déclara que le sieur Bourbon- 



Leblanc avait été trompé lui-mê- 
me sur le compte de son héros , 
et eu conséquence l'acquitta de ce 
délit. Cet écrivain est auteur de : 
Introduction h la êeience de 
conomie politique et de statUtM^fue 
générale , in-o**. ; Dictionnmre 
Universel du droit civil Fran- 
çais, etc, in-8°.,* Décisions sont' 
maires du palais, 3 vol. in-4°<9 
LesvntisùiÉMtsdelaFhÊneftm 
reXuialion ttun écrit intitulé t 
Des vrais intérêts de la maison 
de Bourbon et signé Durbach , 
ïnS^. j Statistique de la législa- 
tion constitutionnelle de France 
en 1788, etc, in-8'*. ; Philoso- 
phie politique , in-8*». ; etc. , etc. 

BODSQUET - DESCHAMPS 

( Jacques - Lucien ) , homme de 
lettres , condamné , le iG^ février 
1820, par la corn* d'assises du 
département de la Seine , à deux 
années d'emprisonnement et 
4000 fr. d'amende, pour avoir 
publié un écrit intitule : Histoire 
delà première quinzaine de Juin. 
Cette brochure assez bien écrite 
ne pariait que de la charte ef ren- 
versait par la force de ses raisons 
les odieuses lois sur la censure!, 
M. Bousquet eut encore à com- 
paraître sur les bancs de la môme 
cour, pour un autre écrit ayant 
pour titre : Qtiesiions à l'ordre du 
jour, et qui tendait i provoquer 
la ÂésobeissaBce aux fois et le 
renversement du goavemement 
du roii H fut condainné, pour 
cet ouvrage , le i4 juin 1820 , à 
un an d'emprisonnement et 3ooo 
fr. d'amende. Quelque ternes 
après le sieur Bousquet fut crté 
en poUoè eamdStmmé^ et eoi^ 
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damné , par défaut , à cinq ans 
jd'emprisonnement , et à 4000 fr. 
d'amende , pour avoir provoqué à 
la guerre ci vile et voulu renverser 
le gouvernement royal , par un 
écntinlitnié: AvUauxcittyrenss 
Mnemens du 5 juin. Ce juge- 
ment a été confirmé par arrêt de 
iacour royale en date du i4 juillet 
1820. Ce fut encore par défaut 
qu'il se laissa condamner par la 
cour d'assises , le a8 juin looo , i 
unand'emprisonnementet Soofr. 
d'amende, comme auteur d*une 
brochure ayant pour titre : Le 
bruit qui court. L'auteur pour | 
cette petite brociun e était accusé 
de provoquer à la désobéissance 
aux lois , de YOidoir rcnTcrter lc8 
BourbcMM du trône que leup^ 
Yaient rendu les puissances alliées, 
déporter atteinte à la morale pu- 
blique et aux bonnes mœurs , etc. 
Il paraît que pour se soustrai- 
re à ces diverses condamnations i| 
M. Bousauet-Desdiamps est allé 
se fiier à Vétranger , car les joor- 
naux du mois d'aoAt 1827 , vien- 
nent d'aianoncer oull rédigeait 
en ce moment à Alexandrie , im 
nouveau journal intitulé , Le 
F /tare Ég/ptien .( Fojrez GiR- 

BOYER {Kiige'ne- Edouard), 
•Barcn de Peyreleau , adjudant- 
commandant , officier de la lé- 
gion d honneur , et chevalier de 
Saint Louis , naquit à Alais , dé- 
partement^du Gard , en 1776. Il 
passa fort jeune sous les drapeaux^ 
et fit la campagne d'Italie dans 
le 9® re'gimcnt de dragons; sa 
. bravoure le fit distinguer de ses 
chefs et lui mérita ses premiers 



grades. En 1802, le capitaine- 
général Vilkiret- Joyeuse le nom- 
ma son aide de camp et l'emmena 
avec lui à la Martinique. Il fut 
cliargé difierentes Ibis de missions 
importantes tant en Amérique 
qu en France. En i8o5 , il se ren- 
dit maître du fort le Diamant ^ 
occupé par les Anglais et que ceux- 
ci avaient surnommé le Gibral' 
tardes AiuUles^làoyer^ alors diiC 
d'escadron , s*en empara en miains 
de 56 bernes , avec 200 hommes* 
L'amiral Villarel, son chef et son 
ami , étant tombé en disgrâce , 
passa auprès de Murât ; il le sui- 
vit et ne quitta Venise , au mois 
de février 1812 , que pour mar- 
cher dans les rangs de Tarmée de . 
Russie. Ce fut sous les ordres du 
maréchal Lefèvre, duc de Dant- 
zîk , qu'il fît celte mémorable 
campagne en qualité d'adjudant- 
commandant chef-d etat-majoc. 
Boyer , senrit encore, en i8i3 i 
en Allemagne, dans la cavalerie 
du général Latour-Maubourg* 
En i8i4 , il se couvrit de gloire 
dans les affaires qui cm'Qpt,licii 
dans les mois de janvier ,^févi^èry. 
et mars ; ce l'ut le 2G de c/^es> 
nier mois , que le grade de géné- 
ral de brigade lui fîit donné à 
Saint-Dizier ; mais une enchaîne- 
ment de circonstances malheu- 
reuses l'empêchèrent de recevoir 
son brevet. Vers la fin de cette 
année, Boyer lut envoyé à la 
Guadeloupe, sous les ordres de 
l'Amiral Linnois, pour y conunan- 
der au nom Au roi ; mais une in- 
surrection ayant éclaté dans le 
pays, il se trouva compris parmi 
les factieux , et ayant été forcé de 
se rendi-c à la flotte Anglaise , il 



Digitized by G 



BRA 



(3: ) 



fut arrêté et transporté en France 
où le ministre de la marine le fit 
traduire devant un conseil de 
guerre. Il fut lui-même 6oa dé- 
i^nseuret, quoique ses ocvaccusés 
neeraignissent pas de le compro- 
mettre dans leurs dépoeitions , il 
garda un noble et généreux silcn 
ce, iliie voulut entraîner personne 
dans sa chute. Boyer lut condam- 
né à mort le 1 1 mars.i8i6 , mais 
le tm a commué, sa peine 20 
années dciilétenlion \ encore un 
cic nos braves ^énér^px qui lan- 
guit dans les i'ersi 

BOYER-FOÀrRÈDE, négo- 
dant , fiére |niiné du oon ventîon- 
nél qui pént sur fécliaiàud , le 
3 1 mai i^()3, "vint s'établir à Pa- 
ris. 11 figura an club du manéf^e 
en 1799. En i8i5, on le regar- 
dait à Toulouse , comme le père 
des malheureux, car il y avait 
établi une fabriciue ait' il em- 
ployait un grand nombre d*in- 
nrraes , de yieiilards et d'enfans. 
Pendant les cent jours , M. Boyer 
seo^t à la tête des fédérés , pour 
,4É^^Ù'e.ce pays contre l'inva- 
ijqHjjfes troupes alliées. Dans le 
mon d'août due . la même année , 
il fut aiTêté, avec son fUs qui 
avait été officier de la garde na- 
tionale , et , sans jugement , ils 
lurent exilés à Lauzanne au com- 
mencementde 1816: On ne peut 
que gémir , de cet abus de pou- 
voir. 

le comte , était en 1804 major au 
9* régiment de ligne, mais en 
récompense de son intrépidité et 
de sa wleur à la bataille dlus- 



(erlitz , l'empereur le nomma co- 
lonel au S"-' régiment d'itifauterie 
légère , le 27 décembre iHo") , et 
coimnandant de la légion d'hon- 
neur le 1 3 novembre 1808 , après 
la bataille de Burgos. Le coiobat 
de Benivida, livré le 11 août 
18 10, ajouta encore i\ sa gloire 
militaire , mais il acquit de nou- 
yeau:^ droits à l'estime de Napo- 
léon dana les afiaires de Sanla- 
Ifaria et de Villa-Alba , où il fut 
blessé le iS juin 181 1 . A cette 
époque Brayer était d(''jà général 
de brigade. Le3i août 181 3, il 
fut nommé Leutenant-général , 
et resU atlaché à Tarméc d'Espa- 
gne jusuu^À sa retraite» En t8if 9 
luouis X Vm le nonna cbevàlier 
St-Louis. En mars i8l5, il com- 
mandait l\ Lyon , lorsfjue Napo- 
léon, déjà maître de Grenoble 
s'avança sur cette ville. Aussitôt 
Bvayev lui envoya un olûcier 
pour 1u^ fiiise moir que la gar- 
nison kù était tonte dévouée. 
Monsieur^ qui venait d'appren- 
dre les sentimens qui régnaient 
alors dans cette ville , jugea à pro- 
pos de repartir de suite pour Pa- 
ris , afin d'éviter de tomber dans 
les mains des régimens mutinés 
qui ne voulaient plus voii* flotter 
que le drapeau qui les avait tant 
de fois conduits sur le champ de 
bataille. i?raytu' prit le comman- 
dement de l avant-garde de Na- 
poléon qui marchait sur Paris : 
il s'avança contre les armées roya- 
les de la Vendée, et fut nommé 
pair de France le 2 juin. Ixirs de 
la restauration, Louis XVllI ren- 
dit une ordonnance , le* 24 juil- 
let, d'après laquelle ce général 
devait être arrêté et livré « «n 
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conseil de guerre ; mail U parvint 

< k se soustraire à une mort certai- 
ne en se retirant dans les Pays- 
Bas : Braver est allé en Amé- 
rique , ou il a servi la noble 
cause de l'indépendance. En 
France, il avait été condamné par 
contumaceà lapeine demortpour 
avoir trahi le roi et avoir attaqué 
le gouvernement à main armée 
avant le 23 mars i8i5. 

BRUN ( Jàs^ Sinum ) fut 
condamné par le tribunal correc- 
tionnel de Carpentras le 3o mai 

189.2 h trois jours d emprisonne- 
mont , pour avoir cric l'Av? l'em- 
pereur dans un cabaret. Il a été 
prouvé que Brun était dans un 
état complet dlvrôse. En idaa 
Napoléon était mort ; le siècle des 
farfadets et des revenant était 
passé depuis longtems, et un t'z- 
i (it impérial ne devait effrayer 
personne. L'accusé qui , lors de 
Ëon délit , était peut-être placé 
aoittrinfluenced^rae bouteille de 
vin' de Tannée de la comète, se 
croyait encore en 181 1 et expii- 
maitles sentimensins^arabl^de 
çette époque. 

BRÛNEÂU (MaOïurin) , né 
le 10 mai 1 784 » à Yezins, canton 
de Chollet (Maine et Loire). Ma- 
thurin se dégoûta bientôt de la 

profession de sabotier qu'exerçait 
son père, et en 1 795 il s'éloigna de 
la maison paternelle. Il se plai- 
«ait dès cette époque à usurper 
des titres, car il aelaisait appeler 
ielmnmde P'ezins. Après avoir 
mené jusques en i8o3 une vie er- 
rante et vagabonde , il fut enfer- 
mé à la maison de répression de 



Saint-Denis , d*où il aortit notir 
s'embarquer à TOrient, à nord' 

de la Cybèle, comme aspirant 
canonnier. An'ivéen Amérique il 
déserta et séjourna pendant quel- 
que temps a New-York et à Phi- 
ladelphie. Ce fut en octobre 181& 
qu'il débarqua à Saint*^Malo, mu^ 
ni d'un prétendu passeport amé-^ 
ricain sur lequel on le désignait : 
Cf taries de Nauarre , citoyen \ 
des États-Unis. Vainement il ^ 
voulut, dertiour dansaondépor-^ t 
tement, setureiÀMserpourlxNiis '■' 
XVII, il ne rencontra que des in- « 
crédules, et le sentiment de la pi--^.. 
lié fut le seul qu'il inspira. Ce- >V. 
pendant ce dauphin de nouvelle 
espèce abusa de la bonne foi d'u- \ 
ne damePbéhpaux , qui n'avait f 
pas eà depuis long-tems des noo* 
velles de son fils. Mathurin jouiiv. - 
le rôle de ce fîls, escroqua par ce- 
moyen près de huit cents francs, 
et, convaincu d'imposture, il fut ;^ 
incarcéré. Ce fut alors qu'il écri- 
vit au gouverneur de Guemesey, 
afin que le roi d'Angleten^jip- 
prit que le fils de Loms ^Vf^^ 
missait en prison ; on ar^^^Mr 
lettre signée Dauphin - Èour^ , 
bon; conduit à la maison de dé- ^ 
tention de Kouen , il y rencontra^ ,. 
un nommé Bronson, dont il lit;^- 
son sécretaire , et il oon|mença^?^ 
alors une active correspondance. 
Mathurin Bruneau eut du moins 
l'adresse d'exciter à un haut point 
la curiosité publique. Gran\l nom- 
bre de, personnes se rendirent 
auprès de lui; les uns furent dé-jl^- 
sabusés à la vue du personnage 
dont les manières décelaient ln^ 
plus basse extraction ; les autres , ^ 
et notamment des femmes plei-.. . 
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ncf d*anthoaàaHne , douées de 
beaucoup de crédulité, s'asso- 
cièrent à ses projets et voulurent 
favoriser ses desseins. A Paris mê- 
me on voulut aider par des sous- 
crijftioiia Kathurin Bnineau, 
mais la police fil arrêter les che^fs 
decette association. Enfin le tems 
approchait où l'imposture devait 
être découverte et punie ; en fé- 
vrier 1818 Bruneau et ses agens 
furent traduis à la police correc- 
tlooneUe : aoo langage oonunoD 
et souvent grossier , Tigiioiaiioe 
aluoliie des (Jus simples conve- 
nances dissipèrent l'intérêt que 
quelques insensés prenaient à son 
sort. 11 voulut, dans quelques- 
unes de ses réponses, faire croire 
i ton atiénatum , mais ton lecré- 
tairc Branzon put justifier que ton 
esprit était dans un état de santé 
parfait. Le 19 février , convain- 
cu d'escroquerie , de vagabon- 
dage , d'usui-patiua de nom , et 
d'injures envers là fiuniUeroyale, 
il fut f— damné à cinq ans de dé» 
tention et en outre i une réclu- 
sion âç deux autres années pour 
an^r outragé les juges. Lejuge- 
meirit le remettait en outre, à 
i cxpii'ation de la peine, entre les 



mains de l'autorité militaire, pour 
le fait de sa désertion : Depuis oe 
procès d'autres imposteurs arri- 
vés également de 1 Amérique ont 
voulu se faire i-econnaitrc pour le 
fikde Louis XVI $ mais ib n*ont 
pas été dans knrs oonoeptions 
plus henfeui qsm Ifathunn. M. 
de Eéranger a composé au sujet 
de cet intrigant, une chanson foi-t 
spiritueUe.( P^, Bouabon-Leblas c) 

BRirrUS {Jeanr-Benoit). Il 
servait dans un régiment de cui- 
rassiers} il fut condamné par la 
cour d'assises de Paris le > aécem- 
bre i8i5 à G mois de prison et h 
cinquante francs d'amende, pour 
avoir chanté des couplets contre 
le gouTemement et nil entendre 
les cris de vive Vempereurm Gooir 
bien il doit être péniMepour un 
brave militaire qui a répandu son 
sang pour la jiatrie de se voir as- 
sis sur un banc où peut-être figu- 
rait une heure avant un assassin 
ou un faussaire i Combien est ri» 
dicule la condamnation qui at< 
teint un soldat qui a chanté quel- 
ques i-efrains que souvent il ne 
sait pas apprécier ! mais les ty- 
raus outtoujoui's craintlesBrutusl 
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CAFFÉ {Pierre), âgé de 44 
ans . ancien chirurgien-major des 
armées , membre de la Légion- 
d*Honneur, condamné à la dégra- 
datioo et i la peine de mort en 
t0sa comme coupable d*être un 
des complices de la conspiration 
de Berlon (myez ce nom). Le 
matin même du joui* de son exé- 



cution , il s'est ouvert l'artère cru- 
rale , et par ce moyen a édu^ppé 
à i'échaiàud. 

GAIfB ACÉRÉS (Jean Jœ^ue» 
Régis), naquit à MontodUer le 

i5 octobre 17 53 dune famille de 
robe. Sou père quoique possédant 
peu de fortune , lui fit donner 



CAM 



( 4o ) 



CâM 



uné éducation KMgnée. Cambacé- 1 ces ne se démentit jamais pendant 
res doué d'une grande facilité et, touti^ la durée d'un règue glo- 

..: lî Ji 



de beaucoup d'intelligence se- 
conda ces premières qualités par 
un travail opiniâtre et fut bientôt 
nooanié'ooiudlfer à la cour des 
comptes de Montpellier , puis 
député du département de THe- 
rault à la convention : ses talents 
pour la iiu'isprudcnce lui donne- 
l'en t accès dans les comités du 
contentieux où ses lumièi'es furent 
«duvent utiles. D*un caractère 
faible, Cambacéres n*eut point 
le courage de s'opposer aux actes 
de cnia\ilé dont la majorité de la 
convention se rendit coupable ; 
il vola la mort <le Louis XVI , 
rejeta l'appel au peuple en moti» 
vaBt* son opinion , et demanda 
cependant un su^is à réxécution 
dans des vues sans doute généreu- 
ses. Il fut nommé en 1793 prési- 
dent de la convention , et présenta 
un premier projet de code civil , 
connu par ses dispositions démo- 
cratiques ; il ne • arrêta point en 
si beau chemin et dévd.oppa bien- 
tôt les bases d'un nouveau pro- 
jet sur la même matière... Elu 
président du conseil des cinq- 
cents , Cambacérès fut promu ù 
la charge de ministre de la justice, 
seconda Napoléon à la fameuse 
journée du 18 brumaire et ne 
tarda point à être nommé second 
consul... Bientôt il sollicita pour 
Napoléon le consulat à vie , puis 
Teuipire , et la plaoe honorable 
d'ardu •dbancelier devint la ré- 
compense de son dévouement* 
Cambacérès» prêta le secours de 
son éloquence h Napoléon ; tous 
les projets de loi fment soutenus 
par lui , et son zèle poussé à l'ex- 



ricux... II envoya son adhésion h 
la déchéance de Napoléon, tou- 
joui's cédant à la pusillanimité de 
sou caractère, et rentraiP^ pen- 
dant les cent jours, reprit le por* 
tefeuille de la justice et fut bien* 
tôt forcé de quitter la France par 
les dispositions de la loi du 12 
janvier 18 16... 11 se retira à 
Bruxelles , y occupa un supei*]3e 
hôtel dans ta r«e des Paroissiens; 
Uk, vivant très^impiement pourla 
fortune qu'il possédait, chaque 
jour les pauvres attendaient sa 
sortie pour recevoir les aumônes 
qu'il avait coutume de distribuer 
lui-même... Il obtint enfin lau- 
torisation de rentrer en Elance, 
V écut paisil^lement et succomba 
e 8 mars 1824 à une apopleide* 
Cambacérès , pendant sa longue 
carrière . qu'il sut bien employer 
pour son intérêt, montra qu'on 
arrive plutôt aux honneurs 
un caractère souple rfo^^ " 
sant preuve de coulage et d'opi- 
niâti^é... Si on pc^l lui repro- 
cher une faiblesse crirninelle , 
on doit lui 1 endre justice sous 
plus d'un rapport... 11 s'opposa 
de tout son pouvou* à la mort 
du duc d'Enghien , et si la sen- 
tence n'avait point reçu son ef- 
fet aussi précipitamment, un 
meurtre impardonnable n'eût 
point souillé la mémoiixî de l'em- 
pereur des Français... Cambacé- 
rès fut en butte à mille plaisan> 
teries : des caricatures le repi-é- 
seiitèrcnt sous l'aspect le plus ridi- 
cule. Sans chercher à le justifier, 
il nous répugne d'admettre dea 
inculpations dénuées de preuves. . . 
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Le prince archi - chancelier fut 
toujours guidé par l'ambition et 
le aésir d'acquérir de la fortune, 
n dut être pleinement satisfait , 
car peu d'hommes ont pu voir 
dans le cours de leur vie se mul- 
tiplier pour eux, à un point si 
extraordinaire , la fortune et les 
honneurs... Gambacérès partisan 
du célibat laissa une fortune con- 
sidérable et son testament .four- 
nit une nouvelle preuve de la 
générosité de son cœur... Il 
n'oublia point sa ville natale dans 
ses dernières dispositions , et il 
légua à la cathédrale de Mont- 
nâlier une rente de 3ooo 6r... 
' Gambacérès aécrit des Mémoire» 
qnif contiendront des fiûts cu- 
rieux : il est \ désirer que ses héri- 
tiers se décident à les publier. 
11 n est point à douter un seul 
instant que Tarchi - chancelier , 
qui , depuis Vépoque de la révo- 
lution, s*est trouvé en relation 
avec tous les personnages qui ont 
ioué un certain rôle sous tous les 
gonvememens qui se sont succé- 
dé^niccessivement ;>il nW point 
Idibittr , dis-j e , que Ton trouve- 
n^jps œs itfïâniwrvf des vérités 
qui pourront ne point plaire à 
tout le monde. On serait même 
tenté de croire <jue ces personnes 
là ne sont point étrangères à l'acte 
arbitmire que vient de faire, 
fiour la centmiHième fois , le gou- 
vernement de France, en s*cmpa- 
rant de tous les papiers provenant 
de la succession de Gambacérès. 
Les ministres ont su étoulTcr les 
bruits qui s'étaient répandus re- 
laftivemeiit à œtte anatre» et il 
est à présumer maintenant qu'on 
ne comudln jamiii lesmémoirctf 
I. 



de Gambacérès, qu'on évaluait de* 
voircontemr6ou8volamesiD-8>» 

CAMBRONNE { Pierre- Jac- 
quea^Edenne) , comte ^ Ib^ate- 
nant-général et grand-ofBcfter de 
la Légion-d'Honneur. Il est né à 
Saint-Sébastien, près de Nantes, le 
26 Décembre 1770. La révolution 
commençait au moment où Gam- 
bronne terminait ses études , car 
à vingt ans il faisaitpartie de cet- 
te brave légion nantaise qui com* 
battit l'insurrection naissante 
dans les départemens de l'ouest. 
.Gambronne savait allier l'huma- 
nité à racoomplissement de ses 
devmrs de gnerrrier. ^ juillet 
1 795 , il se trouvait sous les or- 
dres du général Hoche , et quand 
la cause des Bourbons éprouvait 
un échec complet dans les champs 
•de QuibéroD , plus d*un émigré 
dut à Gambronne s6n salut; en 
1799 , il fit , sous le commande- 
ment de Masséna, la campagne de 
Zurich , et l'année suivante , il 
fut nommé par ses compagnons 
d'armes le premier grenadier 
de Finance quand Tintrénide La- 
tour d'Auvergne tombà a ses cô- 
tés» Il combattit à et à Wa- 
gram ; il était colonel à l'époque 
de cettedernière bataille. En 181 3 
Gambronne et Bertrand protégé* 
rent, après It'bataîlle de H a n a u , l â 
retraite dm débris de l'armée 
Française qu'avaient épargnés 
les malheurs de Leipsig. Gam- 
bronne fut dangereusement bles- 
sé à Craonne le 10 mai i8i4, et 
quand l'empereur eût abdi(pé , 
le général ne se crut ^»as déhé de 
son serment, il partit pour lUe 
d'Elbe et reçut lecommandement 

6. 
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de Porlo-Ferrajo. Kapoléon avait 
dfins ce général un aiià Hdèle , 
auMÎ rempereur en débarquant 
au Golfe Juan lui donna le com- 
roandement de Tannée j^boise , 
et îe même jour , 1 1 mars i8i5 , 
Cainl lionne signa l'acircsse <lc la 
garde luipériaie, aux généraux, 
ofiiciers et «oldats de Taraiée 
Française. Gambronne arriva 
liientôt à Lyon où il attendit 
Bouaparte. A peine fut-il de re- 
tour à Paris que l empereur le 
nomma lieutenant - général , 
graiid-oHlcier delà Legiond Hon- 
neur et comte de Tempire. Gam- 
bronne devait «^illustrer encore 
'par son courage : pendant !a cam-' 
pagne que termina la l>,it'!!Îlf' de 
Waterloo , il commandait une di- 
vision de la vieille|;ardc; et quand 
pressé .par lés ennemis , on le 
somma de se rendre. Un silence 
âietgîquè fut la réponse du bra- 
ve; et le colonel Michel Marel, 
qui était nlors près du géhéral 
CambroDuc , s écria ; « tarante 
1» meurt et ne se rend pas : » paro- 
•lessuhlimes, digne <fnn Spartiate, 
ijuiiurent attribuées à Cambron- 
ne, son inU'^çpiditc étant recon- 
nue- par VPV4^ l'armée. Micliel 
Maret n'eut que le mérite d'a- 
voir été l'interprèle des sentiment 
qui animaient, cette élite- de 
braves, dont la plupart eurent 
le bonbeui* de ne point survivre 

atix désastres de Waterloo 

Nous nous faisons lui devoir de 
rectifiei- celte erreur çomuHsedans 
lesautres Biographies .- et la répu- 
tation de Gambronne, si bien 
établie par ses actions , ne peut 
nullement en soufFrir. On sait que 
ce brave militaire était cap^le 
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d'une pareille réponse Renver- 
sé de cheval pendant cette ba- 
taille si funeste aux Français ,^ 
Gambronne en revenant à U vÎ6 

se trouva prisonnier des Anglais. 

On le conduisit en Angleterre. Il 
adressa alors à Louis XVTîI la 
ietlre suivante ; « Sire, major au 
» premier régiment de chasseur» 
a pied de la garde, le traité de 
» Fontainebleau m 'imposa le de* 
» voir de suivre l'Empereur à 
>• Tîle d'Elbe, cette earde n'exis- 
» tant plus, j'ai l lionueur de prier 
V. M. de recevoir ma soumis- 
» sîon et mon serment de fidélité. 
»» Si ma vie , que je crois sans re-. 
» proche, medoâne des droits à 
» votre cf nfînnce , je demande 
>» mon rt i^ iiîu nl ; en cas oontrai- 
I» rc, mes blessures nie donneront 
'f droit à la retraite (ju alors je 
» sollidterai regrettantd*étrepri- 
» ^é.de servir encore ma patrie. » 
Au moment même où Gam* 
bronne ç':tdrcssait au roi avec 
confiai]! c et Ijanchise, son nom 
elait porte sur la liste des géné- 
raux qui étaient accusés d'avoii- . 
attaqué la France et le gouj 
meni royal à main armée, te 
de Fehre , alors ministre de la 
guerre, et le parti qu'il flattait 
bassement avaient fait embrasser 
au pouvoir uji odieux système de 
proscription. Le a5 septembre 
t8i5 , le général arriva a Galais, 
d'où il se renditimmédiatementà 
Paris. Trois mois auparavant Gam- 
bronne y entrait pour prendre 

S lace à la chauibre des pairs , et 
ne revoyait la capitale que 
pour être enfermé à la prison mi- 
litaire de TAbbaye où était détenu 
déjà te géné-al l)rouot!... Enfia 
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le 26 avril 18 16 , le général Cani- 
bronnc fut admis à iircsciitef sa 
défense devant !r ( onseil de guer- 
re de la jjreimci*' division mili- 
taire. Benryer fiU ( ^'oyez oé nom ) 
était son avocat ; et il suffit de 
4ire, pour faire l'éloge du plai- 
dover , rjnp relui qui l'avait pro- 
nonce lui en bulte aux iniques 
ersécuLions de M. Beliart. Sur 
es^ (xjncluskms de H. Selon , 
Ganbroone lîit acquitté \ rana> 
niniité. le rapporteui* fut desti- 
tué de ses fonctions , et la ven- 
geance du dite de Feltre , eut 
du moins une vii;î,ime. En acqué- 
rant des titres à la reconnaissance 
publique , M. Delon a pu Ikcile- 
ment se oonsoler de sa disgrâce. 
Un cxHuranssaire du roi, ou plu- 
tôt une rrpntin e du dur y\v l-eît rr, 
un nomme Duthuis 'i| pela le 4 
mai 181 6 au couscii de révision 
43u jugement prononcé par4e i^*^ 
conseil de guerre; mais la sen- 
tence dfô premiers juges fut con- 
firmée, et Ca m bronnc fut rendu 
à la liberté. Prude temps après 
il lut nomme commandant en se- 
«oftd de la division militaire du 
département du nord. Admis à la 
retraite depuis trois ans , il s'est 
retiré au sein de sa famiHe, et 
habite près de Nantes le village 
où il est né. Si la France se trou- 
vait daus des circonstances telles 
qa*d1e lédam&t le secours de 
Cambronne, c^ brave guerrier 
^S^écfaapperait de sa retraite , et 
aurait encore du sang à donaer ^ 
i état. " f 
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CARBONNEAU {Nicolas- 
Ckaries-'LéonMrd) -naquit, en 
1782^ Pont4*ÉTéque(Galvadcfe); 



En quittant l'école deChâlonS'Sur'' ' 
Marne, il vint se fixer à Paris, 
où il exerça la profession de maî- 
tre d'écriture. Le faible fruit de 
ses leçons suffisait à peine à 
l'existence de - sa làmillè. A cette 
époque , Pleignier, qui méditait 
dcj.-i ses ])rojcts, au moins insen- 
sés , olli it à Carbonneau quelques 
secours pécuniaires , et après l'a- 
voir endiaîné à lui par les tiens 
de la reconnaissance , il lui con» 
fia le plan qu'il avait formée et 
que de perfides agcns de polfce 
favorisaient en apparence , en at- 
tendant le moment de l'exécution, 
pour perdre ceux qu'ils» sem- 
maienteneourager. En eflfet, CiiP> 
boimeâu composa, . au nom dès 
côiijurés , qui prenaient te titre 
<le Patriotes cîr 1R16, imc pro- 
clamation , et bientôt après il fut 
arrêté avec Pleignier et autres 
affidés. Le a4 juin il fut mis en 
jugement, et avotia naïvement 
la connaissance qu'il avait eue des 
machinations ridicules dont la 
trame avait été découverte : 
u Mais , dit-il à ses juges , en ter- 
iwminant sa défense , je n^ai pas 
> déclaré'à lapolicece projet. {>ar- 
» ce q ne j 'a i deréloîgnerocnt pour 
» la délation , et que d'ailleurs je 
n ne pouvais ni ne devais dénon- 
n cei' Pleignier, qui venaitdc me 
« tirer de la misère. » Son dis- 
toùrs remarqi:jâble par une gran- 
de force defogiquè., et même par 
rélbquence , Tut aussi inutile à 
sa cause que le plaidoyer de son 
défensem-. En entendant Tarrct 
qui le condamnait à avoir le 
poing coupé et la tête tranchée, 
il recomniatida à' la pitié de là 
couc sa'femmeet ses sept enlàns. 
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La p«rliâiîté ap|K>rtée dans kt 
dëbAti f par le pretident Romain- 
Desèstf t avait fait présager le sort 
de la malheureuse victime. Son 
pourvoi en cassation et son re- 
cours en grâce fiirent rejeté»*. Le 
ft5 iuillct , à hait liaireftdtt«oîr> 
Carbooneau, Pleignier et Toile- 
ron arrivèrent au pied de l'ccha- 
faud dressé sur la place de Grève. 
Le soleil éclairait le lieu du sup- 

{>lioe de ses derniers rayons. La 
bille, muette et ttleocicnte, pa- 
raissait douter encore du specta- 
cle qui s'offrait à ses yeux, et 
lorsque le bruit de la bâche trou- 
bla le silence qui régnait dans la 
multitude , uu sentiment d'ha> 
reur a'empera de toutes lee ftmea. 
Cette ez^ution inouïe qu'iaurait 
désavouée le règne de la terreur, 
eut lieu en 1816, un an après 
la seconde entrée des Bourbons 
dans la capitale! Chacun s'é- 
loigna plein d'indignation , et , 
en comnarant le délit refiroclié 
aux conaamnés amie châtiment 
qui venait de les atteindre, on 
se demandait si les corps de tant 
de victimes devaient servir de 
degrés au trône du roi de France ! 
( yoyez PiifomEa et Tolleboh.) 

CARDON ( N. ) éditeur respon- 
sable du Journal du Commerce, 

11 fut condamncle'îo juillet 182^ 
pai' jugeuieiit àv la jxjlice correc- 
tionnelle de Paris ù 3 mois de 
prison et 3oo fr. d'amende comme 
convaincu d'attaque contre la di- 
gnité royale, et contre l'inviola- 
bilité de îa personne du roi, dans 
un article, (Joiit il n't-tait pas l'au- 
teur , inséré au Journal du Com- 
merce le a5 juin 1827. Législa- 



tion vieienie oà tlionme incapa- 
ble d'émettreau jour desdœtriiies 
opposées au gouvernement est 
privé pendant trois moiê de sa 
liberté pour avoir protégé la pu- 
hlîcalion dldées Itnénles souvent 
plus UtOes à son pays que les âo- 
ges salariés des teinUes ycndues 
aupowroir l 

CAHLIER ( Jean-Louis^Pros- 
per ), né à Louviers , âgé de 44 
ans. Il lut condamné à 0 ans de 
prison, à 5o fr. d'amende, à la- 
privation d un tiers de ses traite- 
mcns pendant deux ans , et à être ' 
pendant 10 ans sous la surveil- 
lance de la puiice comme oom» 
nlioe dans la conspintion do Toi» 
IcBon. ( F^qj/t» ToiOMMm , Ftii- 

GHIfE, GaBIOOBAU. ) 

CAROI< ( Aufustin-Joseph ) 
commença en 1^89 sa carrière 
militaire , el servit comme simple 
soldat, dans un régiment d*ui- 
lanterie ; ensuite il passa en 1791 
dans le 4* régiment de dragons. 
Sa conduite et sa bravoure mili— 
taire lui attirèrent tellement l'es- 
time de ses chefs , qu'il parvmt 
de grade en grade, à celui de lieu- 
tenant-colonel. Caron ; le 
>nrier iÔi4 , étant alors major au 
i^^ régiment, à la téte de a^a 
hommes , poursuivit avec ou- 
trance l'ennemi , entre Troyes et 
Bar-sur-Ornain j lui prit 200 che- 
vaux et À mettre bat les armes à 
3000 hommes d*înfimteri€. Une 
conspiration ayant édaté au mois 
d'aoïit 1820, Garon, sans trop 
savoir comment, se trouva im- 
pliqué dans cette affaire ; il parut 
devant la chambre des pairs com- 
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me prévenu d'avoir fait des pro- 
positions de complot qui n'avaient 
point été agrées , mais il lui ac- 
quitLé. Depuis ce moment, il 
quitta k service et se retira à Col- 
mar, département da Haut-Rhin . 
Une conspiration' se déclara à 
BelfortleSi janvier tB-? i , Garon 
eut quelques entrevues avec plu- 
sieurs ofÙciers de la garnison et 
leur proposa de fidre saoYer les 
prisooiiiers. Bientôt ces di^iosi- 
tions, par rintermédlaire dun 
nommé Roger, écuyer à Colmar, 
furent communiquées à des sous* 
officiers du 6^ régiment de chas- 
seurs à cheval et du ^ie ligne 

'et principaleihent aux nommés 
Gérard , mâréchal des logis du 
6" diasseurs , et Hagnien, «rgtDt 
du de ligne, qui parurent 
vouloir tremper dans le complot , 
maiâ qui ce^ndaot allèrent le dé- 
noncer & leurs eolonels respec- 
tift; ces derniers les engagèrent 
à parafitre entrer dans les vues 
des conspirateurs , mais à venir 

^ leur rendre un compte exact de 
leurs opérations ; ce qu'ils firent, 
M. le barou de Delétang, chef 
d*ese«lroD «a ii^nment des dra- 
gons de la Sbnchet acquiesça, 
qit-on, au complot qui liû fut 
aussi proposé; mais pensant 
quune dénonciation pourrait , 
comme à tant d'autres, lui uu- 
*vrîr,le chemin des honueuis, il 
révéla le complot à la poUce, et 
peu de temps après il devint lieu- 
tenant-colonel dé ce même régi- 
ment. Les conjurés devaient exé 
cuter leurs projets le 2 juillet 
1822, ks otÈcicrs de l'escadron 

3ui paraissaient en aj^^arence être 
Il complot, partirent de IVotif- 



Brisac à cinq heures un quart du 
soir , avec les sousKïfficiers qiu 
dirigeaient cette odieuse trame. 
A peine la troupe fut-elle dans la 
forêt f attendant Tarrlvée de Eo- 
ger , que les sous-officier» déd»* 
rèrent à la troupe les instructions 
secrètes qu'ils avaient reçus de 
leurs colonels. Lorsque les sous- 
ofi&ciers provocateurs et leur 
troupe furent arrivés à Meyev^ 
heim , Garon se priMenta à eux , 
sous le costume de lieutenantHSO- 
lonel de dragons , à la tête de Tes- 
cadron de l'Allier. I! harangua la 
troupe qui hiî répondit par les 
cris réiteréi» de vit^e l'Empereur, 
On marcha sur Ensisheim; mais, 
sur le i*efus que firent les sous- 
officiers d*entierdans cette ville 
avec leur troupe , Caron crut s'a- 
percevoir qu'il y avait des traî- 
tres parmi eux ; cependant -il ne 
témoigna point ses inquiétudes à 
Roger, n fit donc prendre à gau* 
che à travers les champs , et laissa 
ainsi la ville de coté. A àçwx heu- 
res du matin , ils entrèrent dans 
Battenheim ; Caron se rendit de 
suite chez le maire, et au moment 
où il préparait , avec ce derm'er , 
les loçemens pour sa troupe , on 
se précipita sur lui, en lui dé* 
claraut qu'il était prisonnier : 

u Jean F , lui cria le chasseur 

qui l'avait renversé par terre , 
» nous avons cru trouver de ton 
» monde ici ; qu*on salkre ce con^- 
» pirateur. » Ilfitcqiendant une 
légère résistance , mais il filllut 
céder au nombre. On le fouilla , 
et tous ses papiers lui furent en- 
levés. Le 3 juillet, vers e n heures 
du matin f on vit rentrer 4ans 
Golmar« rescadron de lA'Uier qui 
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était parti la veille avec armes et 
bagages pour rejoindre Garon , 

conduisant ce dernier ef Roger 
son ëcnyrr . tous deux fortement 
garottés .sur une charcttr. Ils fu- 
rent déposés dans les prisons de 
la ville. Caron fut donc traduit 
devant le premier conseil de 
guerre de la 5*^ division militaire 
âéant k Strasbourg , le 1 8 septem- 
bre 1822 , comme étant prévenu 
d'embauchage pour les rebelleî 
et de complot x^ontre le gouver- 
nement , cft condamné à la peine 
dé mort. Mais Roger, son com- 
plice, fut acquitté. Ce fut en vain 
«jnc Caron demanda a être jnj^'é 
par ses juives naturels, on ne 
voulut point condescendre à cette 

I'usle réclamation. Cependant 
Hogevn^étant point militaire, 
devait se voir traduit devant.une 
oourd*assisesetiibn devant une 
commission militaire . el entraî- 
nait alors avec lui Caron devant 
cette mcnie cour; mais toutes ces 
considéi'ations fut méconnues. 
Ce qui feit frissonner d'horreur, 
c'est de penser qifil pût exister 
des juges français assez altérés de 
sang , pour demander rexécution 
d uu malheureux dont le procès 
11 est point encore terminé aux 
yeux de la loi ; car trois jours 
après là mort de Tinfortune Ca- 
ron , la GOor de cassation discu- 
tait encore sur le pourvoi pré- 
senté par le colonel , contre le 

Jugement arbitraire , dans toute 
a ibrce di^ terme , qui le con- 
damnait à é^e fusillé. Il paraî- 
trait alof^ que I* autorité militaire 
ne connaît aucune espèce de sur- 
sis, pis même le reconr'ï à la clé- 
mence du roi, et que son arrêt 



doit élre mis'i exécution sur le 
champ . Dès le commenooneut de 
la procédure , on arrêta M"* Ca- 
ron , et elle fut plongée dans un 
cachot (le la prison de Colmar, où 
elle resta plus de 3 mois ; enfin 
la chambre d'accusation , après 
rexécution de Garon, déclara 
n*7 avoir lieu à la -mettre en ac- 
cusation et ordonna sa mise en . 
liberté. Pendant sa defention elle 
adressa au procureur du roi une 
lettre en lui demandant la grâce 
de venir à Strasbourg recevoir 
les derniers adieux de son mari ; 
mais elle jie put obtenir cette 
grâce. Yoiei le contenu de sa let- 
tre et la réponse qu'elle a néces- 
sitée. Il Ot's prisons de Colmar, " 
1» 2.^ septembre 1822. — Mon- 
I» sieur le procureur ^In roi, 
» avant-hier mon malheureux 
» époux a été condamné à mort 
i> par un conseil de guerre ; il no 
» m'appartient pas de qualifier 
» cette condamnation. Depuis 
'» trois mois , je suis moi-roemé 
M sous les verroux,' et )*ai été 
» violemment privée de la trilte 
» consolation de rendre plus snp- 
)> portable sa captivité à Stras- 
» bourg , et d'être présente à sou 
» jugement. Que la malédiction 
n divine s*appesanti8se sur la téte 
» de celui qui en èst la cause!. 
1» Demain, M. le pi-ocureur dft 
'roi, demain peut-être....f Je 
n'ose nrliover ! s'il existe encore 
!• pai itH les boaimes quelque scu- " 
> liment dliumauité et de pitié, 
» on ne peut me refiisèr d'allçr 
« l'coevoir les derniers embrasse- 
" mens et les ordres sacrés pour 
» moi , de celui qui fit mon bon- 
» heur pendant tant d'années , et 
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» qui servit sa patrie avec tant 
» 'de courage. J ose vous sup- 
», plier , M. le^rocui;<?ui' du roi , 
n de Youloîr hnea permettre qiu 
M . l'aille auprès de mon mallieu- 
» reux époiiX>; je vous en eonju* 
« ro h genoux. Qu'on nie fasse 
»» conduire à mes frais , eu poste , 
» par deux , par quatre geudar- 
» mes , les fers, aus: pieds , aux 
»«maiDs, au cou, eo(^aînée 
n 'comme la plus dangereusecrëa- 
» turc, s'il le faut, je supporte- 
» rai tout avec calme , avec plai- 
« sir même . si je puis encore 
)» voir et eaibra&>«r la uialheu- 
» reuse Tictiroe de la perfidie la 
«iplus atroee. Baignez, M. le 
» procureur du. roi, mlionorer. 
M d'une très- prompte réponse. 
1» Votre respectueuse si i \autc, 
» fenijme Cahos.» Peu d lieures 
apr 4^ renvoi de cette lettre, 
çetfe épouse infortunée reçut la 
réjpônse suivante : u Macûme, 
» je sens vivement tout ce que 
)j votre position a de flé])Iorable 
M et j'éprouve un véritable re- 
» grei de ne pouvoir l'alléger, 
» en TOUS accordant la douku- 
1» xeuse consolation qa^ tous ré- 
» clamez . par la lettre que vous 
« m'avez fait l'honncnr de m'é- 
1» crire sous la date de rp jour. 
» L'objet de votre demaude n'en- 
I» tre nidansmesattiibutions, ni 
» dans celle du tribunal. Vous 
1» êtes, madame, sous le poids 
» (l'jin mandat de dépôt , qui ne 
î» peut-être annulé qu'en vertu 
» d'une décision de la chambre 
» du conseil du tribunal , que 
» rétat de là procédure i l'égard 
» de quelques-uns de vos co-pré- 
X venus f ne permet pà^ de faire 



» intervenir enrorc. î.a nature 
)* de !a prévention t|ui pèse sur 
» Vous , madame , ne me permet 
» pas non plus de provoquer vo- 
n tre mise en liberté provisoire , 
» moyennant caution , ni même 
i> une simple translation d'une 
n prison dans une autre. La loi 
» ni'cu fait une défense expresse , 
>• que je trouve surtout pénible 
» aujourd'hui. Reoeveai'assnran- 
n ce de mes regrets et de la oon-* 
;i sidération distinguée avec la- 
» quelle j'ai l'honneur dV'tre, 
1» madame, votre trcs-lnjiijb'f 
î» et très-obéissant serviU ui" , le 
n procureur du roi , Signe Poir- 
» aiTET, substitut. » Lorsque Ga-; 
ton iV|t condamné à mort , on 
exerça envers lui les actes de la 
plus révoltante ndunnanité ; en- 
feriiié dans un cachot infect , il 
ne put communiquer avec per- 
sonne^ et ce n'était qu'en pré- 
sence de ses geôliers \etae l'omcier 
du poste, fjn'nn lui permettait 
d'entretenir son défenseur; ac- 
tion tout à fait arbitraire. Ou lui 
refusa même, k ses derniers ipo-, 
mens, la consolation d*<Qmbrasser 
sa femme et son fils. Quand le 
capitaine rapporteur vint lui 
faire la lecture de sa sentence, 
il l'ccoutaavec l* [ Jus grand sanj;- 
froitl , et continua ensuite tran- 
quillement son repas ^*îl av^tt 
interrompu à l'arrivée .de se» 
bourreaux. Sa malheureuse é- ' 
pouse sollicita , la veille du jour 
où il marcha au supplice , la 
gi-ace de lui dire un dernier 
adieu , mais on la lui refusa iu' 
humainement. Quand .on vint 
chercher Caron pour Je oonduïre- 
à la mort, il demanda du papier 
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et écrivit Muu trembler les deux 
Inllets que nous avons sous les 

Îreiu ; le premier à son épouse et 
e second à son défenseur; ils 
étaient ainsi conçus : Â madame 
Caron, « C'e^l aujourd'hui , ma 
j» bien aimée , que ton ami te 
9 4|oitte pour ne plus te revoir 
n que dans l'éternité. Oh ! ma 
j» bien aimée! que eette sépara- 
î» lion est cruelle pour mon i œur; 
>• aie bien soin de mon pauvre 
» Alfred, ménage-toi pour lui, 
. » ne t'alrândonne pat au déies* 
» poir , if a encore oeioin de tes 
n tendres aoins. Pour moi , ce 
» soir , je ne pourrai plus lui 
» être d'aucune utilité; j'emporte 
)• avec moi au tombeau tes deux 
n dei niers billets ; iU seront sur 
w mon ccenr. Adieu, ma chèrë 
namie, je t*embrasse de toute 
» mon ame , ainsi que mon trop 
»i malheureux Alfred. uCarow. » 
A M*, Liectenherger, auocat. 
«I Mon cher défenseur et dernier 
» ami , j'ai reçu vos adieùz , rece- 
» ves ici les miens et mes der^ 
» niérs remercîmens : consolez- 
» vous, je vais mourir. Si jamais 
» -vous voye^ ma malheureuse 
>• femme, dites-lui bien que son 
M souvenir et celui d'Alfred ne 
«» m ont pas quitté mi instant. Je 
9 TOUS prie de retirer mes effets 
» et de les faire parvenir à ma 
» femme. Tâchez aussi que l'on 
« me y>aie mon trimestre , il ser- 
» vira à amortir quelques dettes 
M que j*ai. On vous détend de me 
» voir encore, mais on ne me 
» défend pas de vous aimer : je 
n vous embrasse une dernière 
w fois. « Carotï. n Le i*"^ octobre, 
à deux heures de l'après-midi , 



il sortit de la prison mllitairei et 
monta seul dans une voiture de 

place escorté par un piquet de 
gendarmerie à cheval et un déta- 
chement d'infantpjic ; ce fut sous 
cette escorte que Caron fut œn- 
duitsur le glacis, devant la caser' 
ne de Fincàmatt ; son maintien 
était noble et assuré , sa mise un 
peu recherchée. Lorsque la voi- 
ture s'arrêta , il descendit sans le 
secours de personnne ; et mesura 
lui-même la diatanoe nécessaii^e à 
rexécution. Lorsqu'Q fut sur lé ' 
terrain où U devait périr , l'offi- 
cier rapporteur voulut lui faire 
une seconde lecture du juge- 
ment , mais il lui dit : u Je le 
connais , c'est inutile. » Alors un 
officier se présente à lui pour le 
faii« mettre à genoux et Ibi ban- 
der lés yeux ; mais d*un risgard 
sévère il fait reculer cet homme $ 
alors debout et dans la plus ferme 
attitude, il donne le signal du 
roulement , commande le feu , et 
tombe criblé de balles i Ainsi pé- 
rit un vieux et brave soldat qui 
méritait lin meilleur sort' 1.: . 



CAUGHOIS-LEMAIRE ( ), 

homme de lettres. Il publiait ea 
1 8 1 5 un journal ayant pour titre : 
Ze Nain Jaume, Le gouverne- 
ment Français 6ûait épmoYfs 
alors aux journalistes les vexa- 
tions les plus amères. Cauchois- 
Lemaire fut obligé de changer le 
nom de sa feuifle . qu'il nomma 
Les Fantaisies ; la police royale 
atteignit iHentôl oe nouveau jour* 
nal qui fiit supprimé* H. Cau- 
chois - Lemaire vint se fixer eu 
Belgique et continua sa publica- 
ti<m du Nain Jaune dans lequel 
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il professa toujours ies mêmes 
principes d'opposition contre les 
Bourbons. Vuineineot les ageo^ 
de hooiir de France rédaraèrent 
auprès du gouvernement des 
Pays-Bas; la Belf^ue passait 
nlors et passei-n toujours pour la 
h ri e hospitalière du génie et 
pour l'asile de la liberté j mais 
le Libéral remplaça le Nain 
Jaune, et les rédacteurs traité- 
veut, animés du même esprit , les 
questions relalives à lu France . 
et relfes qui avaient rapport à 
l'administration intérieure de la 
Bel^ii^ue. La police Belge intima 
aux rédacteurs du Libéral , au 
Qoiîibre desquels se trouvait Gau* 
jdiois-Leroaire,de quitter le rojau; 
nie ; ils réclamèrent contre cette 
mesure et les ctats-géueraux re- 
iettèrent leur réclamation» Le i3 
|uin iSiû , Cauchmà-Lemairefnt 
condunné à 5 ans de prisonetà 
to,ooofr. d'amende, pour avoir, 
dans Tin écrit intitulé , F" ariétés 
historiques , provoque à la guerre 
civile * et outragé la jMîrsonne du 
voi. Gauchois-Lemaire avait pris 
pour sa brocfaureun titfe piquant ; 
40n esprit pbservateuff avait une 
Taste carrière à parcourii' ; s'est- 
i! acqiîittc de sa tficlie ? Lisez le 
jugement . Les pdnes qui atteigni- 
rent cet homme de lettres ne 
^ Ir'empèchèrent pas de publier la 
vérités la cour d'assises de Paris 
^ .le condatnuale ^août.iBai à 3 
ans d'emprisonnement , à une 
aiçeude de 6,ooo fr. et aux frais, 
pour avoir publié un oifvrage 
lûtitulé Opuscules , qui conte- 
nait , d'après l'avis des juges , des 
provocations ft la guerre civile , 
études tniures .envers le nn et les 
1. 



chambres. Huit ans de prison , et 
i6,ooo fr. d'amende pour deux 
écrits!...... Indépendante profes- 
sion dlioiiilhe de lettres !«•« . 

CEPI , condamné par arrêt 4e 

la chambre correctionnelle, du i-j 
octobre iH'?.-? , à un mois de prison 
à 5o fr. d amende et aux dépens , 
pour avoû* vendu et distribué di- 
vers dessins et lithographies pa- 
raissant destinés à propager 1 es- 
prit de rébellion et à troubler la 
\):iï\ publique. Te portrait de 
i empereur et dtt son fils ; \ Apo- 
t/uiose de Bonaparte : Ti;lles sont 
quelques-unes des érodnetioni 
de la gravure et de la lithogra- 
phie qui ont souvent oondiiit des 
marchands d'estampes sur le? 
bancs de la police correction- 
nelle ; vainement on cherche- 
rait dans le portrait d'un homme 
mort, dans un tableau représenf 
tant ses victoires où sa tombe , 
des signes de provocation à la 
révolte, lemini^jtère public a seul 
le talent d'en trouver, elles piges 
sont toujours de son avis.... Res- 
tent à satu&ire'la juttioe» leiKm 
sens et l'opinion...... 

CHAMBRL N. Le tribunal cor- 
rectionnel de Paris le condamna , 
le 6 février 1823, à 6 mois d'epi- 
prisonnement et à 5oo fir. d*a^ 
mende , pour avoir prol^ des 
crisséditieiny..» 5oo fr. d'aflUea- 
de!... on enleva peut-être au 
malheureux Chambrun une par- ' 
tic de son existence, peut être sa 
fortune tout entière.... mais par 
compensaticii, les juges ont ilat- 
té le pouvoir , et jte ûk a*esf 

engraissé. ' , 

7. 
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lot prévenu d'avoir fait partie 
des insurgés qui se révoltèrent à 
Charmay ; il fut ainsi que Bœnsë 
( 'voyc'z ce nom ) condamné à la 
déportatioQ par lacom' prévdiale 
-de Lyon. Le mouyement intur^ 
fccboiuiel qui donna lieu è ces 
condamnations avait pour auteur 
un tatîlfnîi- piei-res , nommé 
4>éçhet ( vq^t-z ce nom. ) 

CHARDIN OHademoiteUe ). 
•Ble fut oonvalicne d'avoir enlu- 
' miné et énuillé les deux f^içades 
de la lanterne de Diogène dans 
laquelle M. Sellier [ voyez ce nom), 
faoricant de bijoux, avait placp le 
portrait de l'empereur, et con- 
aainiMe,4e s mars 1822 , par la 
cour d'assises de Paris , à 3 mois 
-de pnson-'et 5o fr. d'amende. Si 
Diogènc ressuscitait de nos jours, 
il ne chercherait pas la s.i^es&c 
et la justice parmi les magistrats 
•qui condamnèrent Sellier et la 
demoisdle<Cbardin. 

' CHARLES </ean), âgé deG6 
ans , imprimeur à Paris , condam- 
né à la (l( ]>ortation pour non ré- 
vélation. Qii'd est pénible qu'un 
homme soit forcé de quitter à cet 
âfe sa famiUe, sa patrie, pour al 
1er préparer sa tombe sous un 
ciel étranger ! M. Charles est 
maintenant en Amérique, {voyez 
Pleigrieii , Cajelbonneau , ToL- 

LEROIf. ) 

' CHARMEY, ancien officier des 
partisans , domicilié à Savigny , 
contumax. ll futprevenu d'avoir 
levé et organisé ta baudc armée 
qui s'est réunie à Savigny k 8 



juin 1816^ -tt d*avoir marebéâ 
la téte de cette bande sur Chassey 
et St- Germain sur l'Arbresle. 



GHA&TRA]n)( . . . . )' 
récbal de camp , né à Caro&sonne 
en 1779. Ce fut comme simple 

volontaire qu'il entra au service 
en 1793, et il obtint sur le champ 
de bataille des grades nombreux, 
qu'il regardait moins comme des 
récompenses que oommedtenoi:i- 
veaui en|[agemens qu'il prenait 
envers l'état. En 181 3 , pendant 
la cjimpagne de Saxe, îf fut fait 
prisonnier de guerre. Depuis sa 
rentrée en France, par smte de la 
paix de t8i4 , il resta sans em- 
plcH jusqu'en i8i5 ; à cette épo^ 
que, il prit du service sous les 
ordres Hu duc d'Anj^oulême. 
Chartrand devait-il être attaché 
paj* une bien vive reconnaissance 
envers les Bourbons qui avaient 
alors besoin de tout le monde? . 
Bonafwrte rentra en France, et 
au souvenir de son ancien maî- 
tre , à la vue de rhumiliation qui 
pesait sur sa patrie , Chartrand se 
ralUa sous l'aigle impériale, et il 
fit arborer dans le miîli les cou- 
leurs tricolores. Ce général se 
trouva en 181 5 i\ la bataille de 
Waterloo, et il lui fallut survivre 
aux désastres de cette journée. 
A la seconde restauration , il fut 
averti des dangers qui le mena- a- 
çaient et refiisa de s y soustraire» ' 
tant était ^finrt le sentiment de sa 
coûsitienfx tranquille; mais les 
services rendus par un vaillant 
offieier , et les circonstances po- 
litiques qui ont pu le dominer , 
ne sont, pour i esprit parti , que 
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de vaines considératîoDS. Char- 
h'and fut condaiODé à mort le 9 
mai i8i6 par le conseil de guerre 
séant à Lille , et le 2*2 , à 7 hein-es 
du matiu, il fut fusillé sur k gia- 
ds de ht cîiftddifi.' Il conserva 
jusques 'aa dmîer moment le 
sang fi*oid des braves ; après avoir 
paï*tagé sa bourse enti*r les vété- 
rans chargés de le tuer, il laissa 
au sergent qui lui avait tenu 
compagnie pendant toute la. nuit 
son nonnet depoUce , puis il Àm- 
manda le feu et reçut k mort. 
A la nouvdle du trépas du géné- 
ral, son vieux père qui subsistait 
ar ses secours expira de dou- 
leui*. 
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CBÀSSeWT{ Martin), ser^ 

fent au fégiment d'ai tilli rie 
pied, fut condamné à la peine 
de mort par le conseil de guerre 
séant à Perpignan , pour avou- 
tenu des propos séditieux et s'être 
refiisé de changer l'eftlgie de la 
croû qu'il ayait reçue de l'empe- 
reur Napoléon. Chasselot pensait- 
il que le signe des braves qu'il 
avait mérité sur !e rhnmp d'hon- 
neur le conduirait un jour au 
lieu du supplice? et &ut-41 im- 
aooler un noanme pour le con- 
vaincre? 

. CHAYâUX (.. ....), fourrier, 

né à 5edau , département des 
Av^tenncs. Il fiU prévenu d'avoir 
fait parti du complot tramé à 
Versailles contre la vie des prin- 
ces et notamment contre celle de 
Monsieur j aujourd'hui roi de 
France. Il fut condamné- à la 

Seine de morl et à la dégradation 
e la Légion-d'Honneur. Ce jeu- 



ne militaire, c|u*ua moment d'é* 
garenient avait écarté de son de* 

voir, ne voulut pas rendre s.i 
croix qu'il avait reçue s«r le champ 
de bataille des maius de î^apo- 
léon; arrivé dans la plaine des 
Sablons , près Paris lieu ordi- 
naire des exécutions militaires, 
il plia en deuxsa croix et l' ivala . . 
Une grêle fie balles lui flonna ia 
mortpendant qu'il tenait la maiu 
sur son cœur. Quel courage 
( /^j^sDasBAss.) 

CHEVAim , auteur ,de la 

Bibliothèque historique. On re- 
garda cet ouvrage com me ui spi ré 
par ^caloniDie et 1 esprit de sédi- 
tion , et tendant à «cdter les 4â- 
toyens àladésobéi stf ce à la char- 
te ot à diminuer le respect dd au 
roi. D'abord pouvait-on engager 
les Français à désobéir au pacte 
constitutionnel , c'est - à - dire à 
l'Q^verser Vidole qu'ib auraient 
voulu entourer toujours d'un 
culte sacré ; tion , swas doute'^ 
puisque chaque jour on réclame 
encore l'observation des princi- 
pes que la Charte a consacrés , 

ensuite Mais il :>crait inutile 

de prouver combien est absurde 
la condamÉation qui frappa M. 
Chevalier, nous voulons seule- 
ment la montrer dans toute son 
étendue. Messieurs les hommes 
de lettres, qui murmurez contre 
les peines les plus légères , que 
dines-voussi vous étiesà la place 
de l'auteur de la Bibliothèque 
historique. Écoutez bien : le tri- 
bunal de police correctionnelle 
de Paris condamna , le 21 juillet 
1818, M., Chevalier à un empri- 
sonnemenf de 6 mois , à 3ooo fr. 
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d'amende, età riutci diction de ses 
droits civib pendant 5 taa, ^ 
Qndle aoeuinuktion de...\ -^Ce 
n*at pas tout : on le plaça sous 

la surveillance (lo li liante police 
et on exigea de lui un cautionne 

ment de 3o6o fr Cependant 

j'avoue que M. Chevalier n'a été 
ni flétri, ni condamné à kpcitie 
deraortL... 

CUOLKT , militaire en retrai- 
te, et mouleur à Lyon. Il com- 

ru'ut, ainsi que son épouse, le 
août 1826 , à l'audience du tri- 
bunal corractionnel decette^ilie, 
comme prévenu d'avoir fabri- 
qué , vendu , exposé et colporté 
des médnil!nn5 ;\ IVfTic^ie du pri- 
sonnier de Saaite-iielene. Le tri- 
bunal ayant admis que, dans 
l'espèce , il n'y ayait eu ni ftbri- 
cation , ni eipoâtiott , ni mise en 
vente des signes symboliques des» 
trnës à propn^er la rébellion , ou 
attentatoires nu repos public, a 
renvoyé les époux Cbolet de la 
plainte portée contre eux , sans 
avoir néanmoins domké main- 
levée de la saisie Pendant les 

trois ou quatre premières années 
qui suivirent la restauration , les 
prévenus n'auraient pas été ac- 
quittés : auti'e tems , autr^ opi- 
nions, et^sm^tout nouveaux triom- 
phes pour la sagene et la justice ! 

CLAUSEL ( Bertrand ) , le 
comte, est né à Mirepoix le 12 
décembre 1772. De l'armée des 
Pyrénées, où Glausel servait pen- 
dant les années 1794 et suivantes 
en qualité d'aide-de-camp du gé- 
néral Périenon , il passa àrarmée 
. d'Italie» ou, en 1 79^ il comman^- 
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dait une brigade. L' Amérique; 
devait être ausâ le théâtre de ses^ 
exoloits. Il se distingua par sa 

valeur et les services qu'il rendit 
h l'armée lors de l'expédition de 
St. Doniinguc en 1802, pendant 
laquelle il obtint le grade de gé- 
néral de division. Ce fut lui qui 
protégea Févacuation de la Colo- 
nie , tandis que les Nègres se ren- 
daient en foule dans la plaine du 
Cap, pour livrer un combat. En 
iBo5 il était générai de division 
à l'armée du nord : delà, il passa 
en Italie et assçcia son nom à 
tous les succès des armes Fran- 
çaises. Enfin, après avoir fait ia 
campagne d'Autriche que termi- 
na la bataille de Wjigram , le îréné- 
uéral Clnnsc l l ui envoyé en Espa- 
gne. Ce iùt sui'iout pendant cette 
expédition qu'il se plaça parmi 
les plus grands généraua dont h 
France s'honore. Le combat du, 
Douero (22 juillet 1812) lui va- 
lut le commandement CD cbefde 
l'armée , devenu vacant par la 
blessuie que le duc de Kaguse 
avait reçue. On oonnait cette ma* 
gnifique retraite opéi^ par Gùm^ 
sel après la déroute de Yittoria : , 
chaque jour, il lui fallut li\Ter 
des combats nouveaux. Il) du 
moins, il doijha le temps au ma- 
réchal Soult de raUier son armée 
sous les murs de Rayonne , et de 
couvrir ainsi les frontières de k 
France. Nommé le i«' juin i8i4 
chavalier de S. î -oui s , et succes- 
sivenirtil i;i;and oiVicier et grande 
eroix de la Légjon-d iiomieur, il 
était inspecteur-général dln&iif- 
terie lorsque les événomena du 
20 mars 1 8 1 5 arri vcrent« Au re- 
tour de rUe d'Elbe, Bonaparte 
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liii'oonfia dès le 25 mars, le com- 
mandement de la II «"« division 
militaire , et bientôt après lui 
donna la pairie. Le général Lluu- 
sel fit les pku géùéreint efforts 
)M>iir€oiuerver Bordeaux au prin- 
€H3 qui lui en avait reiiÛ8.1a garde 
et Ja défense. «Tant que je serais à 
Bordeaux , disait Glauscl, on n'ar- 
Ijorera pas le drapeau blanc dans 
Bordeaux^ le ixii fut-il dans la 
Okoode.» Le iieiitenaiit général 
GlauselpréveDudesdâiti spécifîés 
dans Tordonnance du 24 juillet 
1816, fut condamné par contU' 
mace, à la peine de mort , par le 
second conseil de gi^rre , séant 
à Paris , coomie couuaUe d'avoir 
'attaqué la France et le gouverne* 
«lent à main arimée et d'avoir 
usurpé un commandement par 
violence. Clausel avait reçu en 
i8i4 quelques faveurs des Bour- 
bons ^ oui , sans doute , mais en 
même tem» il gémîasait sur les 
graves erreurs de la restauration, 
«t il voyait les noms des vétérans 
de la gloire Fr;mçaise livres au 
jtiépris ! Les lionneurs et la forlu- 
iic qui envirbnnaient le gênerai , 
ne iaisseat pas àjpenser qhe sa 
conduite lors du dëharqneinent à 
Joan ait eu pour mobile l'intérêt 
personnel ; on ne peut y voir que 
rattarhement de Clausel pour sa 
pallie. L imagination active; de 
ce général setail*enilammce à la< 
première nouvelle du retour de 
Fempereur, et il n'eut que le tovt 
peut-^tre excusable d'avoir re^- 
«onnu l'autorité de celui qui avait 
l eçu ses premiers sermens et qu'il 
croyait appelé a œnservcr les 
destinées de la France. Clausel 
«•t maintenant en Amérique. 



COEUR ( Jean - SapUstc ) . Ce 
soldat retraité habitait à S. Gc- 
nis-Laval, il fut prrvf-nu d'avoir 
fait partie de la baudc armée , 
levée et oi^ganisée à 3> Omis- 
Laval le 8 juin 1816, à 6 heures 
du soir , et aavoûr été un des pie^ 
miers instigateurs dumouvemeiA 
insurrectionnel qui avait pouf 
but de clianger l'ordre de sueces- 
sibilité au trône, d'exciter les ci- 
toyens à s'armer eonirel*autorité 
du roi et enfin de porter la déva^ 
tation, le massacre et le piiUigtr 
dans les lieux où l'insurrection se 
serait manifestée. Eu parcourant 
la liste des condamnations qui , à 
cette époque, atteignirent tant 
de victimes ^ où sent naître en 
soi un sentiment de pi tié pour le 
gouvernement pusillanime qui 
ne voit que complots, perfidies , 
et qui craint quVinc troupe 
d'hommes armés au fond d'une 
province ne porte atteinte i l'or* 
are de succession à la ( ouronne*. 
Peuple malheureux ! Monarqiie 
plus malheureux «ocore 1 

COLAU {Pieire)^ homme de 
letti^, a été eondunné par le 
tribunal de poUoe oorrectionnellQ 

de Paris, le 28 janvier i8i6,à 
3 mois de prison, r>o francs d'a- 
mende et à 5 ans de simple sur- 
veillance , comme étant autcuj' 
d'un ouvrage intitulé l'Histoire 
de Napoléon, tendant à-flffiùblir 
le r^pect dû au roi ^ on Faccu- 
sait en outre d'avoir invoqué In 
nom de l'usurpateur et rapelé sa 
gloire militaire. IjC titre des ou- 
vrages de Colau démontre qu'il 
est un de ces hommes qui savent 
mettre les circonstanoes à profit ; 
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on a de lui : le CIul/U lie L'hy- 
men ou l'AUeeres$e Française , 
in^, 1810; ïei CketfoUen mo- 
dernes ou Us Tournois du Champ 
de Mars , iii-8°, 18 10; la Bonne 
noin'fllc ou la Paix et les Bour- 
bons ^ 111-8°. iSii; Histoire iie 
Napoléon depuis sa naissance 
jusqu'à sa dernière abdication , 
il^l6, l8t5; Labelle Gabrielle 
OU les Amours de Henry IV , 
in- 18, 1 8 1 5 : Marie; - Louùe de 
Lorraine - (in huluchesse {V Au- 
triche , impératrice des Fran- 
çais ^ in-18, i8i5; etdiflfeens 
ouTrages poorrëdiiOBtion. i^ooyez 

VA1JQ17XI.Iir.) 

COLLIN {Joseph Antoine), 
bottier, uéàMonlmédv {Meuse). 
demeurant à Paris, âge de 09 
ansJllîit «ocusé d'avoiF, le 5 juin 
tSao, fiiit partie d'un attroupe- 
ment composé de plus de 20 per- 
sonnes armées , qui résistèrent 
avec violence à la foi'ce publique, 
et se rendirent coupables de ré- 
bellion. Collia, traduit devant la 
cour d'assises de Paris, fat ac- 
quitté le 27 nov. i8ao, — ^^Usquit- 
té î — . Oui , acquitté , et pourquoi 
cette exclamation ? — Mais ces re- 
belles ne réclamaient-ils pas l'in- 
vioiabilité de la chai te ? — De la 
charte; diut, chut, vous bUce de- 
▼enir séditieux; on n'en parle plus 
en France que comme d'un son- 
ge; d'où venez vous donc? — Du 
Portugal. — Adieu vous êtes nn 
homme perdu, vous êtes parti- 
san des sages constitutions-, mal- 
heur à vous!!... 

COLOTSIBAU ( Laurent). Con- 
vaincu d'avoir, dans la nuit du 



8au9 juin, concerté et mis à exé' 
cution , le 9 juin an matin , uw 
compbt dont le but était de dé^ 
truire ou de changer le gou^<c»- 

nement , d'exciter les Français à- 

■ » 

s'armer contre l'autorité royale 
et de porter le ineiirti'e et le pil- 
lage dans tous les lieux où Tinsur* 
rcctionsenianifcsteraitfîlfut xxm^ 
damné à la peine de- mort le 91 
juillet 1816, par la cour d'assises 
de Lyon. ( F oyez Bajuub, Filiav- 

Ct D£6GAAïGfiS. ) 

COMTE ( François'Ckat^es-^ 
Louis ) , homme de letim. Lan- 
(\vLÙt publia le 3f volume -dx^ 

Censeur européen , dont il était 
l'auteur , on l'accusa d'avoir émis 
dans cet ouvrage des principes 
tendant à afTaiblir le i-espect dû 
il la personne du roi et d*avoir 
invoqué le ipom de l^mpereur 
et de son fils. Traduit à la police 
correctionnelle il fut eonflamné , 
par jugement fli] juin , à 
un an d'emprisounement, à 3ooo 
francs d'amende et à l'interdic- 
ti on pendant dn^' ans des droits 
énoncés dans les quati*e premiers* 
paragraphes de l'art. 4^ code- 
pénal. Ccmle fut en outre placé 
sous la surveillance de ia police 

{lendant cii^ ans, à partir de 
'expiration dfe la peine , et ibroé 
de rournir un cautionnement de 
•1000 francs. Quel était donc le 
crime qui avait appelé sur Comte 
toute la rigueur des lois? La pu- 
blication d'un ouvrage où loui» 
les.âbus, tous les préjugés étaient 
foudroyés par réloquenoe des 
faits. Cet écrit était donc bien sé- 
ditieux? sans doute, car. il ren- 
fermait la jHwfeiKion de foi d^uu 
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Kofnme remarquaMe par Findé- 
pendance de son caractère. D'ail- 
ieui's on vcHilait combatti*c la rai- 
flQn et ëtouflfer cette fille <fet révo- 
lutions qui crie à tous les peuples 
briser leurs chaînes pour s'é- 
lancer à Faute! des lois et de la 
liberté. 

CORGELLE. Vive l'empereur, 
cria-t>il, et de suite il fiit empoi- 



CORRpARD ( Alexandre ), li- 
braire, provenu de sVirc rendu 
complu e du sieur Bou.Mjuet-])es- 
champs ( voyezce nom ) , eu ven- 
dant et distribuant sdemn^t ui| 
ouvrage do ce dernier, intitulé ; 
Histoire de la pre mitre quinzai' 
ne de Juin , écrit séditieux au 
plus haut degré , comme tous les 
honnêtes gens le savent , car il 
parlait de la charte. Ce libraire 



^ne'; le 24 décembre 1822 le tri- j a été en conséquence condamné, 
bunal correctionnel de Paris, laj p-^r la cour d'assisses de Paris, Iç 
condamna à 10 jours de prison 
pour cris sédi tieux . Corcelle étai t 
bien resté dix joui s à la concier- 
gerie en atténuant son tour. To- 
tal, ao jours pour cinq kylla- 
'bes»««« 



- CORKEBIZE> major du 24-= 
régiment de ligne, condamné par 
la cour d'assises de Lyon à Icm- 
priflonnement. En traçant quel- 
,/que8 lignes siir le sort de ce brave 
officier, on ne peut se défendre 
d'un sentiment d'horrenr; et à 
peine croira- t-on le fait suivant, 
Cornebize, subissant la peine d'un 
é&it politique, mourut île putré- 
faction dans un cachot de Lyon. 
Au^ cris plaintifi que poussait ce 
malheureux prisonnier, un fonc- 
tionnaire public obtint qu'on ou- 
vrît sa prison. On trouva cette 
nouvelle victime de l'esprit de 
fMirti étendue à moitié dans Veau 
qui pénétrait de tous côtés. On 
l elira Cornebize de cet horrible 
lieu ; mais en voyant le jour , il 
expira.. Les vers lui rongeaient 
déjà les jambes. . . Quelle cinoau- 
lél... Ui^tet supplice^ est inouï 
dans lliistoire des teros moder- 
nes. 



6 février 1820, à 4 mois d'cm- 
prisouuenicnt et à 5o francs d'a- 
uîeiide. Les questions à l'ordre 
du jour , du même auteur , l'am- 
menèrcnt avec lui sur la sdlette, 
et il se vit encore condamné , le 
i4 juin 1820, à 4 njois de prison 
et à 100 fr. d'niiicnde. 11 eut en- 
core à subu- un jugement dt^vant 
la cour d'assisÈs du dépai tement 
delà Seine, le 23 juui i8ao^ 
comme prévenu de s'être rendu 
coupable de provocation à un at- 
tentat contre la personne du roi , 
en exposant en vente un écrit 
avantpour titre : Attention, dont 
il ne voulut point £dre connaître 
Tauteur. Cest silrement ce motif 
qui a été cause de la sévérité du 
tri})iitial qui prononça contre lui 
Gûoo Ir. d';imende, et 4 
d'eraprisonneraent. Gorréard fut 
encore condamné par la cqur 
d'assises le aB juin i8ao , pour 
avoir vendu un ouvrage ayant 
pour titre ; Le bruit qui court. 
Il eut donc encore à subir trois 
mois de prison et 4oo fr. d'amen- 
de. Â la suite de ces condamua- 
tions le brevet de libraire fut re- 
tiré à M. Q»Tml; s*il le possé- 
dait encore aujourd'hui il ne ven- 
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dralt plus de ces Uvm-Ui , et pour 
raison... Il est un des naufragés 

de /a Méduse j et se trouvait en 
qiinliff' (le médecin à l>ord de ce 
bâtiment; il est auteur d'une re- 
lation extrêmement curieuse du 
voyage et du naufrage de ce vais- 
seau ; elle a pour litre : HisUHre 
du Twjifrage de la Méduse^ i 
vol'. in-d°. 

COUDERT ( aiarles ) , ma- 
réchal des logis aux chasseurs à 
dieval du Yv , condamné à cinq 
ans de prison et à 2000 fr. d'a- 
mende , comme déclaré coupable 
de non révélation dans la cons- 

Siration de âaumur. ( Vo^ez 
Ieetok.) 

. COURIER {Paul-Louis) , né 
en 1773; à Paris, fut baptisé 
sous le nom d'une terre que son 
père possédait en Tourrainc, mais 
H ne >oulut jamais se faire ope- 
1er Courier de Mérc , craignant 
qu'on ne le crût gentilfaoniine. 
Il reçut une brillante éducation, 
et à quinze ans U savait déjà le 
grec. Il étudia avec ardeur les 
mathématiques , et embrassa de 
bonne heure la carrière militaire. 
Sa bravoure le fit distinguer dans 
les campagnes qu'il fit en Alleroa' 
gne et en Italie ; aussi fut-il bien- 
tôt promu au grade de chef d'es- 
cadron d'artillerie. Après la ba- 
taille de Wagram, il donna .^a 
démission, et elle fut acceptée 
avec empressement çar ses supé- 
rieurs qui ne pouvaient suppor- 
ter la francise de ses opinions et 
la tournure can'^fiqno de son cs- 
rit. En 18 14, toutcndéploran 
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naissance à là restauration » 
rier s'apprêtait à savourer lea 

douceurs d'un régime consti- 
tutionnel , tel que la eiiartc le 
promettait , lorsque les éti'angers 
revinrent en France, et à leur 
suite la réaction royaliste de 1 8 1 5. 
Le département d'indre«t-Loîrfl^ 
où se trouvaient les propriétés de 
Cotu'ïer , frit un de ceux où celle 
réaction établit le plus lonf^-tcms 
son siège, et fit ressentir ses 
cruautés ; car le sieur Bacot , pré- 
ièt alors à Tours , dans le court 
intervalle d'un mois, fitmettne Ctt 
arrestation plus de cinq cents ] 



sonnes, dont plusieurs m ou mi- 
rent dans les fers. Une conduite 
aussi atix)ce de la part d'un hom- 
me qui n'affissait mi*aunom 4^ 
la légitimité, révolta Courier ^ 
aussi adressa-t-il à la chambte des 
pairs et h celle des dépistés une 
Pt'fitwn an nom des habitans de 
Liij ne.s , petit village situe sur 
le bord de la Loire f afin de faii'e 
cesser des actes aussi despotique». 
En elTet, ils cessèrent, et tout 
rentra dans Tordre* Ccii à tort 
qu'on a protpnfîir que Courier 
s'était présente à la place vacante • 
à l'académie par le décès de M. 
Clavier son beau-père f bien qu'il 
sût qn'fl ne fallait pas de non^ 
hreux titres jpour occuper le fma* 
teuil d'académicien , il nMgnorait 
pas qu'il fallait du moins en avoir; 
et Courier îi'nv;iit n préscntci' que 
quelques opuscules littéraires i 
d'ailleurs qu'jon Use attentivement 
sa lêitre à Mesiteun de Vaeadé' 
mie des inscripUons et belles 
lettres , et l'on ne pomTa discon- 
venir qu'elle est une satii*e fine 



es causes qm avaient donné| et délicate des académies , acadé- ' 
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miciens et des asmrans à letre. 
$ Cîourier a^ait ek l^i^teation 
■mm fiure reeevoir «iSdémieien , 
lMilt41 ÉMt mio MMiittri MO- 
, gtentn f Les oÀages de Courier 
, sont écrits avec force ; il règne 
< dans tous une finesse d'esprit , une 
perfection de style, et une varié-^ 
' té^i^n et de genre , qui lesren-' 
deorTemarquralcB. Ce furent au 
•lettres au réddcteurdu Censeur 
qui éinunencèrent à lui faij*e un 
nom dans le monde et à éveil- 
ler sur lui l'attention d'une pob'ce 
' .toujours inquiète; aussi mit-elle 
ai avant toiàei ms jonglenes pour 
le ùàrt exclure des éfectuiof, et 
«Hé y réussit. Il réclama avec foi^ 
ce et dignité son droit d'électeur , 
dans une adresse à Messieurs du 
eonsçil de préfecture h Tours , 
mais sa tâitatlve échoua. En 
^1821., il publia oiM hnocliimiii» 
intitulée : Sinmle dmûun aux 
membres de fa. com/mite de Vé^ 
retz y à V occasion d'une sous^ 
\cription p/xtpos&e par son excel- 
lenoe Je tmaistrc de r intérieur 
pùukfacqiMt&mMle Ckamiord, 
AuMÎtât Qu'elle parut, un réqi»* 
dloire lut lancé contre lui ^ ^ la 
conduisit siu* les bancs de la cour 
d'assises, où il fut condamné â 
200 francs d'amende et à 2 mois 
de prison. 11 a publié ausai une 
r autre brqdiure piquante si^ le 
titre : Procès de Paul-'lMis 
, Courier, vigneron, ê^, qui a 
été beaucoup recherchée. On ne 
saurait mieux tourner en ridicule 
un avocat -général, que ne l'a fait 
toprier ; auaii K. de Broë y est- 
IlffiailéooamMille mérite. jLpei^ 
ne était*!! sorti de ptiaon qu'il 
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logeais ijuon empêchait de dan- 
ser^ mais cette fois le tribunal #e 
contenta de lui adreiMr de Ibr- 
tet réprimandes, attendu qvie im 
passages incriminés ne eovte» 
naient point les délits prévus par 
les articles , i , 3 et 53 du titre 
YI de la loi du 25 mars 1^22, 
Encouragé par le succès de son 
elçged'ff^iènê^egPasiiir^ât 
I^mgus, et de T^ne de laiçunf 
il publia divers autres ouvragef 
qui établirent tout à fait sa répu- 
tation. Ses Pamphlets politiques 
et .ses Opuscules litte'rui/es ont 

été recueiOit en deux TDlwmef^et 
ne se vendent que clicsrétryuiger; 
la police de France ponriiitt «10^ 

acharnement cet ouvrage. On ne 
peut disconvenir que Couf ier soit 
un de nos savans les plus estimés 
et un de nos écrivains les plus 
spirituels ; il fait encore poursuivi 
pour un autre onvrage intihdé 
Ronian pastoral. Fatigué dé 
tant de persécutions, il se retira 
dans ses terres , et là on reconnut 
en lui le cultivateur laborieux ^ 
le père , Téppux , et le eitoyen mt 
timaUe; «tranger à Tesprlt 'de 
parti, sans cesse persécitfe |ilr 
mais persécuteur, Courier mou- 
rut assassiné à Vérel* en 1826 j 
la police de France n'a pu encore, 
du moins à ce qu'elle assure, 
connue lei noBl•deia»^3^ 4f 
cet assassinat ; les jéniitiei sont 
plu^Af^tsU 



* Les frères Ténéi , liiprimeur« à 



Bn|i(^es , ont pul4ié « *u cpmmentù' 
ment de 1887 , une éaition 

des Pamphlets et Opuscules 
Louis Courier j en d vol. in- 18 très- 
cmpacU. Cette édition ajrajit été i 
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rmmiïE (Miehel)i n fiitl en ce qu'il tendait à exciter à dé- 
,nS>rifdLiLe con- sobéir_au roi â à la charte ««^^^^ 



Mil de guerre de la première di- 
visiOT militaire de Paris, àlapeine 
de mort , pour avoir excite ses 
camarades à la désertion ; on 
l'accusait eû outre d*aTôif profère 
dM cris iedkieiiz el de parler sans 
cesse du retour de l'usurpateùi-. 
TwSs réflexions au sujet de cette 
condamnation , pour en pi-ouver 
rodieux et le ridicule, D'abord 
des soldats attachés à leors dra- 
peaux par rhonneur et les ser- 
mens, les abandonnenWU sur 
kssiiD^ conseils d*un compa- 
gnon tfarmes? Au contraire , ils 
fèfforceraient de retenir au mi- 
lieu d'eux celui qui songerait à 
la dcscrcion. Ensuite quels pror 
pos séditieux pouvait tenir Cou- 
fetii«?Hs^cnt,saiis doute rela- 
tifs à rempercur , domme l'ap- 
Âii^ le dernier motif du juge- 
ment...... Couture s'entretenait 

peut-être avec ses camarades de 
fetirs anciens exploits , auxgiels 
se rattachait le mm àotWpQr 
lébtii'....'En6n, et supposant 

^oe te malheureui ait parlé du 
retour de l'empereur , ses paro- 
les , ses vœux pouvaient-ils chan- 
ger la marche des événemens? 
non , et c'est la manifestation dW 
6àitifiscâ»é <^ conduisit Goû^ 
tiiré adfiéu du'sapplifie ! 



lutionnelle et à répandre^ des 
bruits alarmans podr fei citoj^ii» 
sur le maintien Wt fantorité lé- 
gitime. 11 fut, sous le poidide 
cette prévention, traduit à la po- • 
lice correctionnelle et condamné 
le i4 mars i8i8, à un ande jm4- • 
son , à une amende de /^oo W. ; 
il fut en outre interdit penda^ 
5 ans de ses droits dvîquesipiacé 
h respiration delà peine sous la 
gu^eillance de la police pour 5 
années et tenu de fournir un • 
cautionnement de 2,000 fv. ; le 
jugement fut confirmé par la cour 
royale le 4 MX Suivant. Qttbn 
jette vite en prison Vauteur du 
Cri du peuple. — Uaiis qu'a-t-il 
dit?— Ce qu'il a dit?... raill^bor- 
reurs... . d'aboixl que le peuple se 
plaignait d'être écrasé par lesys- ^ 
tème des contributions..;— ' 
donc fait pour ti«l?aill^ et pour 
payer?— Stts doute , il ne doit 
pas surtout avoi* l'insolence de se ^ 
mâcrde ses affaires, et il ne doit 

pas invoquer la raison. ... Ehbien 
qu'on la poursuive, qu'on lalto- 
que, que le* cacbots.regorgentde 
victimes, que le san|| traonde 
réchàfinid, qufiles jésuites tnonir 
phent: que.... et mille que.... 
La carrière de l'aiMurdite eat sa 



CREVEL ( Alexandre ) , hom 
me de lettres ; il est l'auteur d'un 
écrit intitulé le Cri du peuple , et 
qui fut regaidé comme séditieux, 

ÎB^triiaeiurt Tiennent de mettre ibbs 
presse une deuxième édition de cet 
ouvrage en d volumes 'voe^ avec port. . 



GRUPÏ (flewn)* «*-,^-' 
bour major , fot M^a»»^ ^ ^ 
octobre i8i5 àun aiTdepnson , 

et aux dépens par le tribunal cor- 
rectionnel de Castres pom* avou- 
fait partie d'un rassemWement 
nocturne où l'on avait cImb» de» 
ansons qui rappclaieillftl«»W^ 
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lenr. Des chansoiii ! vite en nri- 
ioii^ quel foyer d*inceQdie dans 
des couplets malins : on chante 
tout est perdue on craignit l'em- 
pereur pendant qu'il était sur le 
trône , on \p redouta peadaiil son 
«xil, «a cendreapfés sa mort éùt 
inspiré de reffroî. 



CUGNET DE MONTA R LOT 
naquit à Rioze, départe- 
ment (le la Uaute»Saône , le 3 
|iiillet 1778. Il est célèbre par 
«on courage et le sang fi oid ^u'il 
montra dans les occasions péril- 
leuses. Depuis 1798 jiKfjiîos en 
181 3 j il suivit la carrière des ar- 
mes. En 18 16, il fut arrêté com- 
me prévenu d'avoir fait partie 
d'une soci^ secrèle dont les 
medibreB arrêtés donnèrent lieu 
au procès connu sous le nom d'af- 
faire de l'jE'nmg/e riotre. Après i8 
mois de détention , les accusés 
traduits devant la cour d'assises 
de la Seine furent acquittés par 
le jiuy. £n 1818, à la faveur au- 
ne législatiofi qui n'apportait au- 
cune entrave à la liboi té des écrits 
périodiqnpç, on vit naîtreuno fou* 
ledepamphiets. Parmi eux on dis- 
tingua le Nouvel Homme gris, 
M. Çugnet deMontarlpt, dont le; 
nom figumt sur la oouTertufie de' 
l'ouvrage, -ne pouvait étr^^c^ 
lediteur responsable, on le spa- 
dassin attaché à la K-d actioli. 
.Plus t^dLce jouinai s intitula 
le LMpA, )il.. De YaUsméml , 
prôciireur^^iénéral près U cour* 
npjale de Pari^? crut voir .dans 
un jeu de mots inséré dans cette 
feuille une provorntinn au meur- 
tre , et M. Cugnet de Montarlot, 
encore traduit devant la coiu*. 
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d'assises de la Seine , fut de nou- 
veau acquitté. Cugnet de Mon* 
tarlot arrêté extra-judiciairemcnt 
en vertu de la loi suspensive de 
la liberté individuelle , lut impli- 
qué dans un procès politique 
connu sous le nom de ànufwtt- 
tiondefEst^ttqui auraient pour 
but d'assassiner le duc d'Angou- 
léme pendant son voyage en 
Franche-Comté. Après cinq mois 
de détention la cqur de Besançon 
déclara qu'il n'y avatt pas lieu A 
suivre contre Cugnet de JHIon- 
tarlot. Aigri par toutes ces tri» 
bulations, le caractère de Mon- 
tarlot devint ombrageux , et ne 
se croyant plus en sûreté en 
France , il passa en^Espàgne en 
1031. Cugnet lut bientôt pour- 
suivi pour avoir pris part 'à 'un 
mouvement insurrectionnel cono- 
primé à Sarragosse ; alors il re- 
passa clandesluiement en France, 
et retourna ensuite en Espagne 
o&iléehappe aux.^Fk'aaçais qui 
venaient d envahir ce royaiune. 
Mais enfin , il devait rencontrer 
la destinée qu*il semhlnit recher- 
cber avec tant d'inquiétude. Sous 
le nom de D. Carlos de Maisot , 
il: fit parti de la troupe canstitu- 
tiofinelte qui^' àuliiBois:.d'a6ttt 
1824 7 s'empara d^ la forteresse 
de Tàriffa; tombé entre les- mains 
des Espagnols ils le traduisirent 
devant un conseil de guerne, où il 
fiuteondamné à la peine de mort, 
et fusillé à Alméria le . 34 ^oùt 
i8a4C...- Quelques pièfle» ém^ 
nées de Montarlot^ etque Mo- 
niteur à publiées eil. i8a3 , an- 
nonçaient plutôt un cerveau dé- 
rangé , qu'un ennemi redouta- 
ble. 



i 



V • 



DAR ( 6a ) DEB 



rétonncraeiit de lâ postëritr et 
la ville de Bruxelles immortalisée 

t>ai la pompe d'illustres funérail- 
es^ s'est 99fùéée à la oÛéhrité 
dtt moderne ApeUei. 

DAîïTY ( Augustin -Emma- 
nuel) maicchand d'estampes , de- 
meurant à Paris, ii fut prévenu 
de proToeitîoik à dtii cris lédi- 
ticux pour avcnr fait imprimer et 
distribuer une a vureayantpour 
titre: Pour le père et lefihy te St- 
Esprit nous exaucera , Prions, 
Cette gravure- offrait dans un 
transparent l'effigie de Bonaparte, 
edle de rimpératricè Marie- 
Louise et «lie du roi de Rome , 
ion fils. Dan^ fîif condamné 
pour cet énorme rrîine i 600 
francs d'amende et aux frais du 
jirocès. par arrêt de Iri cour d'assi- 
ses de ia Seine du 22 juin 1820. 
La saide'de la gravure fiit en ou- 
tre ordonnée. Pendant que les uns 
provoquaient les cris* séditieux 
que d'autres proféraient, l'empe- 
reur était captif à Sle-Hélène, 
son fils était en Âuti'idie, loin de 
son berceau et loin de son père 
qu'il ne devait plus revoir* 

DARMAING { Jean- Jérôme- 
Achille) né i\ Pamiers, départe- 
mentde r An ié^^c , est issu d'une 
famille qui périt presque tout en- 
tière sur l'echafaud révolution- 
naire. Il (ut condamné par le tri- 
bunal de police correctionnelle 
de h Seine , le ju3let 1818, à 
<ieux cents francs d amende paya- 
bles par corps et aux dépens, com- 
me auteur du deuxième cabi( 1 
du premier volume d*un ouvrage 
intitulé : Leswveillant politique 



et littéraire. Cet ouvrage fut sai- 
si , et la continuation en fut '\vtr 
terdite. M. de Marchangy était 
chargé dans cette affaire de sou- 
tenir l'accusation, et le jeune 
Darmaing fut une des victimes 
qu'il offrit à ceux qu'il flattait 

I >assc incnt , poiu" obtenir les pla- 
cer» uù il ne cessa plus tard de dés- 
honorer son nom* 

DEBELLE DE GACHETIER 

( Ce sur- Alexandre ) baron , né 
à Voreppe , en Dauphiné , le itj 
novembre 1^70, parvint, pen- 
dant la révolution , au gracie de 
oolond,etiiit noyimé général de 
brigade le février i8o5. A la 
bataille de Vasconcellos , il fut 
fait général de division. En 1809, 
il tomba en disgrâce auprès de 
NajKjlcon ; alors il *e retira dans 
sa terre à Voreppe jusqu en iôi4} 
époque à laquelle il fit offire de 
ses services a Louis XYIII , qui 
les refusa. En 1 8 1 5 , ayant a(^ris 
le retour de Napoléon , il courut 
auprès du général Marchand et 
lui offrit , le 6 mars , de marcher 
conti'e l'usurpateur, mais ce der- 
nier lui ayant envoyé Tordre de 
prendre le commandement de la 
Drâme, il oublia ses premlirea 
propositions et se rendit le 9 mars 

II Valence. Les autorités n'ayant 
pas voulu le recevoir , il reparut 
plus tai*d avec <les forces impo- 
santes et prit W^oomB^dement 
de la ville. Debelle « ayant ren- 
contré près de Montélimart, Ta- 
v.int-garde de rnrntée d'Angou- 
l«;me , la combattit et la culbuta ; 
mais ayant été blessé dans l'ao- 
tion , u fut forcé de se retirer à 
Lyon. Aprés.soBrétablisiei|icnt , 
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il obtînt le commandement du 

département du Mont-Blanc , 
mais le retoiâr des Bourbons le 

lùi fit perdre. Debelle , compris 
dans lortlonnance du roi du ^4 
juillet i8i5 , se constitua prison- 
nier ^ Grenoble. Il parut devant 
le cletix^ne conseil de guerre 
pf^rmaneptde la i''*^ division mi- 
litaire et fut condamné à la peine 
de mort le 22 mars 18 t 6 et h 
être dégradé de la Légion-d'Hou- 
Deur. Louis XVIII , sur la de- 
mande da due d'Ângonléme , a 
bien Voulu commuer cette peine 
en dix années dé détention dans 
la citadellé de Besançon ; ce mê- 
me prînre , apprenant l'état de 
dénuement dans lequel se trou- 
vait alors ce général, lui fit re- 
mettre à son pdssate dans cette 
ville une somme oo bint cents 
francs. De retour de.son yoyage , 
le <^nc d'Angouîêmp ;i obtenu la 
grar^- pleme et entière du géné- 
rai Debelle. 

DÉCHET , ( Jean-Françoit ) 
âgé de 33 ans , taillenr de pierre. 
Il fut condamné à la peine de 
mort par la cour prévôtale de 
Lyon le 5 juillet i8f pour crime 
d'insurrection dans la commune 
G^rnaj. A Tépoque^ù les cours 
pRvdtales's'élevaient en fV*anoe 
de toutes parts , on craignait non 
seutement le militaire qui pouvait 
en se révoltant entraîner avec lui 
ses camarades , on ses inférieurs; 
rhomme de lettres duut lu génie 
«reittaitropinionpublimie en pu- 
bliant laveiité^ niais on redoutait 
encore et Ton punissait du dernier 
• supplice le manœuvre obscur qui 
s*influrgeait , et,doat les oompli- 



oai apipartenaient souvent aux 
derniers rangs de la société. L*in- 

isnnrection de Gbamay procura 

aux juges la douce satisfaction de 
frapper quatre victimes de pei- 
nes dittérentes. { oyez Boehis , 
GaARBonnEi^ et Movialau d. ) 

DELAMARHE (ATar/m ) , em^ 
ployé au cadastre de la ville de 
Hf'auvais. Il fut traduit devant 
le trd>unal correctionnel de cette 
ville , comme prévenu d'avoir 
proféré publiqueraent les cris de 
vive tÈmpereuri tiive Napih' 
léonî M. Coutqre, avocat du 
roi , a établi , que sans redouter 
les effets des évocations à la ren- 
dre des morts, on devait « nt re- 
voir au fond de ce^ CjTfunlcs ciii* 
'mefiques des. dangers, jdus sé- 
rieux ; ,<i Le oifi é^viveC Empereur, 
n dit-il , pourrait bien être réc{Qft- 
;> valent de cet autre cri : 3feure 
» le mormrque ! Car l nudiu des 
» rois morts n*est souvent autre 
» chose que la haine des rois vf- 
» vans, w Quelle interpréta^ 
tion I Quel absurde raisofuie- 
ment ! Les cr'xs de vi^e Napo- 
léon , ne peuvent le rendre k la 
vie , mais ils peuvent faire mou- 
nr Cfjarlcs X Malgré la dé- 
fense du prévenu présentée.par 
M. Didelot, ^ insistant sur Ite 
peu de gravite des'proç)08 , ne les 
attribuait qu'à l'état d ivresse de 
son client , ce dernier a été con- 
damné, en juillet 1827 , à 4 mois 
de prison, à lôo fr. d'amende et 
aux dépens... 

DELAMOTTE. C'était un an- 
cien militaire qui allait souvent 
passer les soirées dans un café , è 



r 

f 



Digitized by Google 



Dm 



BttUevIlk. '17b jour la coiileiii* 
asurét dSni punch qui s'enflam- 
mait, lui nppeia la teinte bleue 
du drapeau tricolore et le ,yoilà 
q^u park> du pèrr aux mitres. 
Mais le tiibunal coiTecUounel 
le conda mna pour ses xrofKitf a©^ 
dîtiaix, Xei^aoAX 1820, à 16 fr. 



DELON , ( Honore F. Înnar4) 
lieutenant fil premier au troisiè- 
me régiment d'artillerie à cheval, 
dit de Strasbourg. Il futtjondam- 
né par contumm» à !a peine de 
nlûMV par le conseil de guerre 
flâibt à Sauiôur le 26 février 1821, 
comme coupable d'être l'auteur 
du complot qui fut tramé à l'école 
de Saumui'. Encore une Tictfme 
malheureuse d'un moment d*é^a- 
Ttskiàà. qui aurait pa cofadmre 
lui brave sàldat au lieu du suppli- 
ce, 8*1*1 ne se fût dérobé par la 
fuite au sprt qui lui était ré> 
serve. . 

DELPUECH , maichand col- 
pprte.Ujr, priginaire de la gruyère. 
Il fut condamné par le tribunal 
odrrectiomMl de Gaatres le 29 oc- 
tobre i8i5 à un an d'emprison- 
nement pour avoir proféré des 
propos séditieux. Que ces mots 
propos if<édiUeu,^ i:eQrerment de 
diose»! ' 

■ 

tmyi» (imâ-imis), né à 

Essonère ( Seine-et-Ott»), auber- 

ciste , âgé de 89 ans; il fut con- 
damné à la déportation pour non 
révélation. ( ^on'z. Pleigiîier, 
Qâ&sqkkzà u et ïoiAÉfioii ). 



DESBANS ( , ) , fourrier;. 

Il fut prévenu d*avoir formé à 
Versailles im complot contre la 
vie des princes, et notamment 
centre lea juurs de Mon sieur , au* 
jourd'bui roi de France. U fut 
condattqé à la ipenn^ de mort w 
le conseil de guerre de la prenpere 
division militaire.» Poun^uoi faut- 
il que si souvent îa seule idée de 
projets insensés ait privé l armee 
de braves soldats ? ! si la peine, 
de mort n'existait pas dans notre 
législation* ouli ell^étaitrempla- 
ceé,comme chaque )<Nir on eb ex«« 
prime le voeU, par un système 
pénitentiaire bien entendu , on 
aurait pu rendre uit joui à ia so- 
ciété tant d'honunes que peidit 
un moment de fi^lesse; mais la 
tombe ne rend pas les victimes 
qu'elle âdl^voréei»^( ^^^Gba> 

YAJJX). 

DESBàUNES {Louis-François 
Des Pommiers ) , né à Charoy , 
{ Somme ) , officierdecavalerie en 
demi-solde , et ex-garde du corps, 
âgé de 5o ans. Il fut condamné 
à la déportation et à la dcg:vada- 
lion delà Légion-d'Honncur pour 
non révélation. ( Voye-:. C^ABOiir- 
inuu, PLVonia et ToLiiaoïr ). 

BESCUJBES {Jean^Jwttn. ifcw 

larcaùx, ) né à St-Eyr, arrondis- 
sement d^ Rochechouard (Haute 
Vienne) , âgé de 82 ans, chef de 
bataillon detat-major. Cet officier 
est au nombre de toutes les vio- 
fîmes qui se groupent «antoUrda 
Plei^nier , de Gaifaonnean et de 
Tollcron ( Voyez ces noms; ) U 
fut condamné à 10 ans de réelor* 
sion, et à la dégradation de la 
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Jégioi> dlionneur comme com- i 
plioe de la conspiration de ToU 
leroii» 

DËSENNË (Joseph), âgé de 5o 
ans , ancien cuisinier de la prin- 
cesse de Lamballe, fut condamné 
le 3o novembre i8i5, par juge- 
ment du tribunal de police cor- 
rectioniielle de Paris i trois mois 
de prisoirpGur propos séditieux. 
I^senne avait sans doute calom- 
nié les chalottes russes , et vanté 
les poulets à la Marengo.,. Com- 
ment la police n'a-t-elle pas pour- 
iuiri cet eo&iit ' de Cornus lors- 
que plus lard ii osa dire au sujet 
dW diangement de ministres : 
Le roi Jatigue des pairs lents , 
des maires ÎPnls a choisi des so- 
les pour donner du ton à la mo- 
narchie détruite. Cette phrase a 
doDC éckiappé aux loD^|ue8 oreil* 
le» dtt procureur dli roi. 

DESFO!STAI>ES. 11 fut con- 
damné à la peine de mort par la 
«cour prévôtaie d'Alençon le 22 
mai 181G, pour avoir été pris 
dans les euvirous de Domfroot , 
faisant partie d'un rassemble- 

Îientaécutieux. QueUe injustice 1 
amais en pareil cas les juges ne 
se sont demnndéssi la prétendue 
sédition que I on voulait étouffer 
aTait un but certain et détermi- 
né ; si die avait ou non rèfii 
mi commencement d*etécuilon. 
Quand TÎngt personnes s'étaient 
réunies sans une nutorisation 
préalable de la poUcc , il était 
probable qu'elles conspiraient 
contre l'état , alors on condam- 
taiX à la peine de mort quelques 
metnbres de Tattrouperaent 1 

- 1. 



(jiielle proportion entre le délit 
ni la peine \ 

DESGRANGES ( Christophe ), 
condamné à la peine de mort 

par la cour d'assises de Lyon le 
1 juillet i8i6. ( Ployez oamul^ 

FxLIAIf et COLOMBAU. ) 

DIDIER [Antoine) , maçon et 
ex-militaire, âgé de 54 ans. Pré- 
venu d'avoir proféré dans la bou- 
tique d'un(> fruitière, marché S^*'- 
Catherine, dos propos séditieux 
et d'y avoir répandu des nouvel- 
les ^alarmantes ; ilfiit condamné 
par le tribunal correctionnel de 
Paris le a ayrii 1816, à i3 moîs 
de prison et à la privation de son 
traitement pendrint le m^rae 
tems. . . Des propos tenus chez une 
fruitière et ai4 milieu des cuisi- 
nières du quartier St-Antoine,.. 
quedis-je , il se trouvait peut-être 
des cordons bleus dans Fassem^ 

blée ! Didier ne pouvait plus 

subvenir pendant son emprison- 
nement aux besoins de sa i'amille ! 
eh ! bien on la privé encore des 
appoint^ens que ce militaire 
touchait!' Quelle toléranee dans 
les jugeroens! Quelle humanité 
de la partdes )uges1 

DIDIER ( Paul ) , né à 0pic , 
département de la Drâme, en 
1^58 , était avocat au parlement 
de Grfnoble. Sous l'empire, il 
fut nommé professeur de droit 
de l'Académie de Grenoble. 
A la première restauration des 
Bourbons , 'Bl se montra un 
zélé partisan de cette dynastie , 
aussi fiit-ii nommé à la place de 
conseinér, à la cour de cassation 
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* et & œUe de maître des requêtes 
au conseil -d'clat. Pendant les 
cent joiir^ , il fut nommé préfet 
de (il enoble. A la seconde res- 
tauration, il se déclara avec ë- 
nergie contre Louis XVIII ; on 
ne 8iit jamais pourquoi Didier 
avait aussi vite changed'opinioDS, 
IHlisqu'il n'avait jamais obtenti 
de l'empereur Napolcou ni la- 
veur, ui diguilé, mais simple- 
ment le modeste emploi pour son 
fib de préfet des Basses-Alpes. 
Dans les {uranicrs Jours de mai 
1616, il se roanisfesta des trou- 
bles sur plusieurs points du dé- 
partement Je l'Isère. Le peu de 
5uoeès qu'obtint cette teuta^ve 
pour renverser te^uvernement 
et la maîsoM des Bourbons, déter- 
mina Didier à se réfu£,'ier dans 
les états du roi de S inliigne. 
Ayant été dénonré comme le 
principal moteur de celte cons- 
piration, les recherches devin- 
rent plus actives , et il ft|t arrêté 
à Saint-Jean-de-Maurienne, clan| 
une armoire qui lui servait d asi- 
le dans la maison gî\ il avait trou- 
vé l'hospitalité. Il fut aussi tôt re- 

, mis aux autorités françaises qui 
le conduisirent & Grenoble ; il 
fut mis en jugement^ condiùnné 
à mort et exécuté le 1 1 juillet 
1816. Le gouvernement français 
a jugé à propos d'ensevelir dans 
un profond secret les débats de 
cette procédure, mais.... Depuis 
le moment de son emprisonne* 
ment jusqu'à celui de sa mort , 
il fut sourd aux sollicitations de 
son épouse qui lui demandait de 
se recommander à la clémence 
du roi. Avant le coup fatal, il 
s'écria d*uoe voix haute et ferme 



sur rédbtafaud : « Quand on a 

n soixante-quatre ans , on a asses 
» vécu , mais il faut encore sav^HT 
» mouril* pour sa patne. <■ . 

• 

DOBUÈ&E [PomU Deitù ), li. 
braire, âgé de 19 ans /oondanmé 
à 6 mois de prison et à i ,000 fr. 

d'amende par la cour d'assises de 
la Seine 1 e or t nbre i B i g comme 
étant 1 edùeui' d un ouvrage inti- 
tulé : Histoire des cent Jours, ou 
dernier règne de Vempereur Na- , 
p<déon» { Voye^ Wabiit.) 

comte 

d'Krion. 11 est parent de Drouel 
[Jean-Baptiste) , qui l'ut nommé 
en mai i8t5, membre delà diam- 
bre des représentans, et qui a 
quitté la France par suite de la 
loi du 12 janvier 1816. Drouet- 
d'Erlon est né à Rheims le 29 
juilkt 1^65. Il entra au service 
en , et devenu aide-de-camp 
du général Léfebvre, il ût /sa 
cette 'qualité les campagnes de 
*793» 1794» »795 et 1796, at- 
taché aux armées de la Moselle et 
fit Sambre et Meuse ; en iBo ) il 
était général de brigade, en 1806, 
il fit la campagne de Prusse , et 
Tannée suivante , il fut blessé k 
Friediand; en 1810, il fut créé 
grand officier de la Légion-d'Hon- 
neur. Le Portugal devait aussi 
être le théâtre de sa valeur et en 
septejubi'e 18 10 il y obtint les 
plus édatans niccèi ; plus tard et 
quand les An|^t envahirent le 
midi , devenii un des lieutenans 
du maréchal Soult , il se distingua 
aux journées de ï'Adour et d'Or- . 
thès. Après les événemens de 
l8i4 j ii obunt le commaude- 
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" ment de la i G*' division rnilitaiî c. 
Le duc de Feltn; venait dclrc 
nommé ministre de la guerre il 
eut ordre d'ai-réter le comte d'£r- 
lon , qui était prévenu d'avoir 
'Voulu, à la téte des troupes qui 
occupaient le nord de la France, 
, enlever la famille royale; il se 
sauva à Lille dans le fort S^-Sa«- 
veur et par suite du retoui' de 
1 empereur, devenu maître delà 
citaddie, il fit reconnaître l'em» 
pereur Napoléon comme souve- 
rain de la France. Créé pair, le 1 
juin 181 5 , Droitet commandait 
a Fleurus à Waterloo le i"" 
corps de Taruiéc i; rançaise \ en- 
tuite fl vint command» tous Pa- 
ris l'aile droite de l'armée qui 
Avait écbappé aux désastres de la 
campagne , et se retira après la 
capitulation do la capitale au delà 
de la Loire. Lorsque l'ordonnance 
du 24 juillet parut, d'ËrioE^ui y 
était compris se rétira àBaoreuth. 
Son absence fit discoq^nuer Tin- 
stroctioiVcommenGée contre lui 
par \c conseil fie guerre de la on- 
zième division militaire. Depuis 
Drouet est rentré en France , ou 
il se repose au sein de s^amille. 
dés fatigues d'une vie consacrée 
à rétat , à rétudé , et à tous les 
sentimens qui honorent l*hommc 
comme soldat ou oomme simple 
citoyen* ^ * 



DRO 



g.ifîc. Il se plaça bientôt par sa 
valeur et ses talens militaires au 
nombre des chefs les plus distin- 
gués de l'armée. Le^ mar:» 181 3 
Teropereiir qui appréciait les qua- 
lités de Di*ouot . l'attacha à saper* 
sonne en qualité d'aide-de-camp^ 
Le 2 mai suivant, il se rlistingua à 
Lutzen, et pour récompense des 
services qu'il avait rendus à celte 
bataille , et un mois après à la 
journée de Bautsen il fiit nommé, 
le 3 septembre 181 3, général dé 
divisiort. Le 3o octobre il battit 
les Bavarois à Hanau , et fran- 
chit le l'j mar>i i8i4 défilé de 
Vauclor en atir ootant le feu d'une 
nombreuse artillerie* '^11 suivit 
fempereur à Tîle d*Elbe et lut 
nommé gouvemeui* militaire. 
Bonaparte avait trouvé en Drouot 
un serviteur fidèle et reconnais- 
sant , aussi le 1" mai*8 i8i5,il 
lui confia le commaxulement de 
l'avant-garde, lors de son débap- 
quera^nt au Golfe Juan. Drouot 
continua à paris les fonctions 
d'aide-<le-campdc l^mperenr, vX 
partit, après avoir été crée Pair 
de France le 2 juin 181 5, pour la 
campagne qui «ouvrait; après 
avoir combattu à Waterloo avec 
intrépidité , it ralKa sous les murs 
de Laon les débris deVarmée; fe 
9.3 juin, ilfutnonmné comman- 
dant général de la garde impé- 
riale par la commission du gou- 
vernement^ Des ce moment Je 
général Drouot donna tous ses 
soins à la défense de Paris, et 
quand cette ville eut subi la honte 
d'une capitulation , il se retira 
sur la Loire à la tete de la garde 



DROUOT \Ànt^n^ le comte , 
est néà ]{iancy le 1 1 janvier 1774* 
Il entra en 1798 dans rartillcrie, 

f't rr fiit comme lieutenant dans 
cette arme qu'il fit toutes les cam- 
pagnes de la révolution et qu'il 

suivit Bonaparte en E^^ple; de- , impériale. Il fut compris dans 
puis^ gprès 1809, général de bri- 1 l'ordonnance du 24 juillet i8i5 



Digitized by Google 



BUG 



(68) 



et timt était grand le M&timent 
dlnnocence qiiele ^Snénl trou- 
vait dans ff ocHucience, qu'il se 
èoDstitua prisonnier à l'Abbaye. 
Le 6 avcil 1816 . il comparut de- 
vant le conseii de guerre de lu 
première division imlitaire.Tous 
wt lénoiiis, et entr'aatresle ma- 
lédialMaodoDald (duc deTaren- 
te), rendirent les plus nobles 
témoignages du caractère de 
Drouot. Le conseil de guerre se 
composait de plusieuis oiïiciers 
généraux qui avaient assoçié 
leurs noms à lagloîro française, et 
qui gémissaient derhurailiation 
de là patî i>. Le général Drouot 
fut acquite quelques jours après 
le général Cambronne. La fac- 
tion de rémigration irritée de ce 
double tnamphe de U instice , 
força H. Mon , JTlianoraiDle rsa- 
porteur au conseil de guerre , de 
se démettre de ses fonctions. 
Nous devons rendre ici hommage 
àla vérité, en déclarant que Louis 
^YIII ne voulut pas que le mi- 
nistère ÎNiMic se pourvût en ré- 
vision. Le général Drouot rendu 
- à la liberté , à ses amis et à sa fa- 
iTîille, est parti pour Nancy, et 
il sert iiiamlcnant par ses vertus, 
la patrie quil a si long-temps dé- 
fendue par sOn 

DUCANGE ( Joseph -^ rietor 
B rechaire), homme de lettres, est 
auteur d'un grand nombre de ro- 
mans : Albert, Léonide , la Lw- 
thérienne , les trois Filles de la 
iwupe, etc., lui ontjiepuis long- 
tems assigné un rafg honorable 
panni ceux qui se sont occupés 
de ce genre de littérature. La pu- 
blication d'unromanintitule ^a- 



feitfûie le fit traduire & la eouT 
d'assises ; on trouva dans son ou- 
vrage des outrages à la morale 

publique et relif[iet!«îe et des pro- 
vocations à la c,' Il erre civile. Du- 
cange fut condamné le 26 juin 
1821 à 5 mois de prison et à 5oo 
francs d'amende. Un roman qui 
peut exciter une . guerre dviie! 
Et les dames sans doute en 
raient donné le signal . ci\v nn ro- 
man nouveau est un meuble in- : 
dispensable à un boudoir; et 
Faieniine pouvait jOtire eermcr 
dans le coeur de ses aimaues lec- 
trices , le poison aifreux des dis- 
cordes publiques! Quelle pitié î 
Au moment où nous terminons, 
cet article , nous apprenons le 
succès vraiment prodigieu}! que 
vient d'obtenir à Paris, au théâ^ 
tte de la porte St-Martin, un 
mélodrame nouveau de M. Du<- 
can^, ayant pour titre ! Tren- 
te ans f 'ouia Fie. d'ufi joueur, 

DUNOY£R, homme de lettres, 
et ex>rédacteor du Censeur Efi^ 
ropéèn* Il fiit prévenu d^avoiir 
provoqué les .citoyens à la déso-, 

béissnnce aux lois, «par la sous- 
cription du 3r mars, dite natio- 
nale, et qui avait pour but d'a- 
doucir la position de ceun que le 
délire politique jetait en prison : 
traduit à la corn- d'assises"^ pour> 
ce crime infôme, il fut ac- 
quitté, par ^ arrêt du ï^*" juillet 
1820. îïouveau triomphe pour 
l'humanité dont l'esprit de parti 
ne peut étoiifier les généreuses 
inspirations. 

DUPAYRE officier en 

retraite y fîit prévenu d'avoir bu 
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che« un t««lini«leiir k la santé de 
l'empereur Napoléon, et traduit 
devant la cour H '.t; si ses du dépar- 
tement du ( t.ulI; le 3i mai io-î-ji, 
interviul uu arrêt d'acquitte- 
iiMDt. Le prooiirair du roi ion- 
fe&jhit «Dentelle ^Tention de- 
vait être amusant. 



BURAlfl) ( âe Sagnoh ). Le 
tribunal correctionnel dTJzès , 
le condamna le a4 iS:t^ , à 

trf)îs moi-; de prison et c\ '^ori d'a- 
raendQ pour avoir proi4kc des 
cris séditieux. Pour s'éviter le 
soin de prononcer ces condamna- 
^ons nombreuses , l'autorité an*- 
rait dû faire publier un vocabu- 
laire de tous les cris, de tous les 
propos qu'elle punissait comme 
séditieux en y ajoutantle système 
d'interprétation (juelle croirait 
devoir donner à chaque parole. 

DURINGER ( Jean ) , tour- 
neur. Encore une malbeur^use 
TÎclime-d'u& cri ffrH|fiiT -Pii 
Hnger traduit à la pc^e correc- 
tionnelle de Strasbourg fut con- 
damné. le6octobre i8i5,à6raois 
de prison et à cinq ans de sur- 
veillance de la police. O Durin- 
ger , avant de parier toui'ne donc 
la langue sept nus danstabonciie. 

WVALET, âgé de 18 ans, 
ciseleur en cuivre. U. fut con- 



damné à 3 mois de prison y te 
octobre i8i5, par le trOnmu 

correctionnel de Paris , pntir a- 
voir crié f^i^^e f£mprrrur , ci 
ce )eune factieux ne fut pas at- 
teint par une peine plus séfèrc ! 
Quelle indulgence î...» § 



DUVERGÏER , â^é de 36 ans , 
colonel, ancien chei-d'e^cddiou 
d'état-major, ceodamné à 5 ans 
de prison et 5o francs d'amende 
par la cour d'assises du départe- 
ment de !a Seine, le 23 mars 
1821 , comme instigateur ou com- 
plice des troubles de juin, et pré- 
venu eu outi^e de s'être trou vé dans 
cesréinionsdontlecridef^«« ia 
'Charte était le mot de rallie- 
ment. Il parvint , avec le capi- 
taine Laverderie, à s'évader de 
la prison de la Force on il élail 
enfermé; ce fut M. Eugène de 
Pradël ( vojez ce nom ) qui &vo- 
risa leur évasion le déoenifaKe 
1821 , quoique en&rmé sons les. 
mêmes verroux que oas deux bnK 
ves militaires. 

BYOJfrSfEt, dupdier k Tât- 

bresle , contumace, prévenu d'a- 
voir été le chef de la bande ar- 
mée qui s*est portée i Chessy et 
^ Sainl-Germain-sur-l'Aibresle > 
et qui a commis des pillages dans 
ces communes. ( Ployez Goeva.) . 
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ESNEAUX. n ^t condamné 
par le tribtmal de polîee 

iionnelle de Paris,' le 7 février 
18 18 , à 3 «mois de prison , à une 
amende de 5o francs et à 3 mois 
de sunreiiiaDce , il fut en outre 



tenu de fournir un cautionne- 
ment de 200 jiPWy H était ac- 
cusé d'avoir publie un Ouvrage 
intitulé : Reyîexions sur le prO" 

CCS de Scheffer^ écrit juge ca- 
lomnieux et attentatoire au res- 



pect dd ik penonné et à VMù- 
rité du roi. Uo homme qaî te 
permet de réfléchir! vite en pri- 
ion pour lui mûrir i^equrit««.. 

EURN ( Nicolas ) , adjudant 
Usous-ofiiciei' au 1 1 rëgimeut 
chasseurs àche?al; ôrigtiiaireile 
^ Tauclaire ^ canton de Stenay, 
département delà Meuse. Il était 
en garnison h Cnstres lorsqu'il 
lut accusé d'avoir fait partie d'un 
rassemblement où Toii avait cliau- 
té des couplets en Thonneur de 
revp«reur . Ces refrains séditieux 
conduisirent plusieurs individus 
fiur les bancs de la policé correc- 
tionnelle de Castres, qui, le 11 
septembre 1 8 1 5, condamnfc Eurn 
à ù mois de prison et aux déj^eiis. 
{F'oyezCvurrl, 

EXGELMANS (Jaseph-Etmi- 

Isidore ) , comte , lieutenant 
général , naquit à Bar-le-Duc en 
1775, et entra fort jeune dans la 
carrière militaire; il venait d'être 
promu au grade de chef d*esca- 
oroBf lorsque Uurat le prit pour 
son aide-de-camp. Après le com- 
bat , de Yertingen le 3 octobre 
i8o5, il remit les drapeaux en- 
nemis à l'empereur quilui adressa 
ces paroles ilatteuses : u Je sais 
1» ^*on peut être plus brave 
.» que vous, |e vous fais officier de 
>» la Légion-d*Honneur, » Après 
la bataille d'Austerlitz,Exçelman5 
fut nommé colonel du premier 
régiment de chasseurs; phis tard 
il passa en ^ali^é de général de 
brigade au service de Murât , qui 
venait de monter sur le trône de 
Naples^, et qui le nomma maré- 
chal desoq pahdsavec cent mille 



fiwicsd'appointemeni.Hiiratliii • 
ayant offnt de lui conserver ses 

honneurs , à la condition qu'il se 
ferait naturaliser Napolitain , Ex- 
cel mans lui fit cette réponse, en, 
lui montrant sa croix d'honneur ; 
u Prince , il y a là-dessus Jlon- 
1» neur et Pabie , si )e renonce 
» k Tune , jeperds fautre. » Ifte- 
venuen France par suite du dé- 
cret qui rappelait dans leur pa- 
trie les Français attachés au ser- 
vice de Naples, il lut élevé le 8 
sep. 1812 au grade de général de 
division. Le 7 septembre i8i3 il 
fut décoré du grand-aijg[le de la 
Légion- d'Honneur. Il nt avec sa 
valeiu* ordinaire la campagne de 
1814. Après la restauration, par 
suited'une saisie faite par lapolice 
dans les papiers delardOxford,on 
trouvaimecorrespondanoe<|u*Bx' 
cehïians enfretenait avec Hui^at , 
eu lui donnant Tassurance qu'il 
existait en France un parti nom- 
breux qui^p'attendait qu ïin chan- 
gement de gouvernement. Cette 
affaire (ut assoupie : mais.hientdt 
Eici^aris soutint dans sa maison 
une espèce de siège contre ceux 
qui voulaient l'arrêter pourletra-, 
duire devant un conseil de guer- 
re. 11 se plaignit à la chambre 
des députés de la violation de son 
domiole, detUlégalité des «ne; 
siires pnses contre lui ; mais 
quand il sut qu'il devait être ju- 
gé par le conseil de guerre séant 
à Lille, il écrivit au du(* de Tré- 
vise, gouverneur de la lô'^div., 
pour le prévenii' qu'il était prêt a 
paraîtredevant sesjuges. Il secpar 
stitua prisonnier dans/a citadelle 
de Lille , et le 23 janvier 18 15, il 
rfut acquitté à rùnanimité. Au ao 
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irian i8i5, Excelmans conduisit 
liii-mêiiie aux Tuileries la troupe 

qni y préccda l'empereur. Il fut 
créé pair de France le -i juin sui- 
vant , et partit bientôt après pour 
Tarmée du nord. Après la jour- 
née de Waterloo, il vîntoomr' 
battre sous les murs de Paris , 
où il anéantit 1 5oo hussards de 
U Mort, prussiens, avec une 
poignée des braves du régiment 
de chasseurs dont il avait été 
autnfiM ceioiiel. Haif toute la 



valeur que déploya le général 

Excelmans pour la cause française 
ét,ait inutile.il s'agissjut non plus 
de vaincre, niais de capituler. 
Compris dans l'ordonnance du 
juillet i8i5 , il fut banui par odie 
du 17 janvier 1816, et <e réfugia 
àBruxelles , et maintenaut il vit 
à Paris «u sein de sa farnilîp . et 
n'ayant qu'une médiocre fortune 
malgré les grande cjnploii» qui 
auraient pu lui acquérir d'iui- 
tneoies ncliewes. 



FAGËON ( In fimme) , blaii«- 
diiaBeuse. Elle fut condamné par 
la coiu* d'assi^îcs du département 
de la Si inr , le i4 juillet 1820, 
à six mois de prison et à 100 fr. 
d*aiiieDdepoiir aToir proféré des 
oria séditieux. .,«.« Sou défenseur 
fît les plus grandi efforts pour 
blanchir cette pauvre femme delà 
prévention <{ui s'élevait contreelle 

FAUCHER ( César et Cons- 
tantin ) , âgés de 56 ans , nés ju- 
meaux , à La Réole , département 

de la Gironde, en 1759, ont 

transmis à la postérité un grand 
exemple d'attachement fraternel. 
Dès l'âge^ le plus tendre ils a- 
vaient fait vœu de vivre et de 
. mourir, ensemlde. En 1 79 1 , tous 
^ deux entrèrent sous les armes. 
'''En 1793 , ils furent arrêtés com* 
me fédéralistes et condamnés à 
la pcjiic de mort par le ti*ibunal 
révolutionnaire de Hochefûrt. 



Deux membres de la eonTentiod 

qui s'intéressèrentaux frères Fau- 
cher, ordonnèrent la révision du 
jugement. César et Constantm 
montaient à l'échafaud au mo- 
ment où le sursis fut prononcé. 

frètes Faucher «{uittèrent la 
carrière militaîre, lorsque Bou- 
rienne, avec lequel ils étaient 
liés , tomba dans fa défaveur du 
premier consul Bonaparte. Ils 
entreprirent alors le commei-ce 
desinns à Bordeaux; en i8t5« 
César fut nommé. à la cfaambce 
des représentans, et partagea 
toujours , mais sans acharnement, 
le^ opinions des amis des libertés 
publiques. Après la session , le 
général Clausel lui confia le com- 
mandement de' la Réole. Ce fîit 
alors que César et son frère fé- 
rcnt arrêtés par les ordres du gé- 
néral Vioménil et transférés à 
Bordeaux au château du Hâ. Ils 
furent alors traduits devant le 
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conseil guerre» séant à Bor-| dans la ville 1^ jour de leur c%é- 
deaux , commo prévenus d'avoir eut ion. Txrs deux frères , émule» 
retenu , contre la volonté du guu- de gloire , rivaux de patxioU?me, 



verni ment royal, le touiiuande- 
ment ^uileur avait été confié par 
le gouTcniemaitimpérial ;d'j|TOÎr 
voulu «rmer W citoyens les uns 
contre les autres , en réunissant 
dans leur domicile des gens ar- 
més qui y faisaient un service 
militaire, et eoiin d'avoir em- 
bfiuché pour les rébelk».M. Pev- 
rannet , aujourd'hui vioonite de 
PeyiODUCt et ministre delà justi- 
ce, s étant mis à la tcte des avocats 
de Bordeaux pour refuser d'assis- 
ter les deux frères Faucher , 
ikse présentèrent seuls devant la 
• commissicHi militaire* Leur dé^ 
fente remarquable par la clarté 
et la force du raisonnement , pré- 
senta un trait qui caractérisait 
bien César et Constantin. Quand 
la fatigue forçait l'un des deux 
frères à s'ai rêter , l'autre conti- 
nuait- de suite la défense que le 
premier avait commencée , et 
telle était la oonoordance de leurs 
idées qu*on aurait pu croire que 
le même parlait toujours. Inter- 
pellés de désigner leuré qualités, 
iL> répondirent par ce peu de 
mots : «Par no» services nous é* 
> tioDS devenus généraux, mais 
m ce <|ae nous sommes, et ce cpie 
» vous ne pouvez nous ravir , 
» c'est le titre de citoyen Fran- 
» çais. n Ce fut le i5 septembre 
18 1 5 qu'ils furent condamnés à 
la peine (k mort. Ils laarclièrent 
au supplice revêtus dé tuniques 
blanches et se tenant sous le bras. 
Ils furent fusillés derrière les 
murs de la Chartreuse ; la plus 
l^raoda consternation régnait 



blessés sur le même champ de ba- 
taille, élevés «us mêmes digni* 
tés, perdirent la 'vie. an même 
instant « ethurs cendres frater- 
nelles reposent dans la même 
tombe. Rspérons que les nuages, 
sous lesquels l'esprit de parti et 
de vengeance s'elTorce de cacher 
.la justice , seront dissipés par te 
temps , que la haine ne se ca- 
chera plus sous le nom de dé- 
vouemcnt , et que le sang qui 
niissellf encore quelquefois sur les 
échaiauds cessera de couler. Voi- 
ci l'extrait d'une lettre , écrite par 
M. Casimir Faucher, néreu deces 
deux infortunées victimea^des ré- 
actions ; elle contient à l'avance le 
jugement que la postérité pro- 
noncera sur cet assassinat jvu^idi- 
que. «Mes oncles, dit un des 
» passages de cette lettre, ont été 
» sacrifiés; ils ont été fugés jpar 
» des hommes qui ne pouvaient ^ 
» être leurs juges , d'abonL par 
« la haine qu'ils nourrissaient 
n contre eux . et parce qu'ils ne 
n réunissaient pas les qualités re- 
)» quise»par U loi. Bien plus, ces 
i> hommes , avaient usurpé des 
« grades militaires qu'ils n'a- 
» vaientpas, ou qu'ils n'ont pos 
1» sédés que bien long -temps a- 
»> près. Je fai vt rifié moi-même 
u sur les conii ûks de la guerre ; 
« mais & stvaient soif de san^ et 
» avaientbesoindViffinr dcsviBl|)|| 
» mes enhaulocaustft i^Geux qui ^ 
v, font payer à toute une nation 
» l'égarement de queloues hom- ;v 
n mes qui ontrépaiMkile sang^de 
» Louis XYL » 
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FERET , âgé de i5 ans et de- 

ii« Le tribunal de police correc- 
tkmiieUe de Paris le condamna à 
a ans de prison , à 3oo fr.incf; d'a- 
mende , à cinq années de sur- 
veillance, et à fournir un cau- 
tioDDement de 3ooo francs. Ge 
fut ainsi que Von exploita le code 
pénal contre ce jeune homme , 
prévenu d'olre auteur des trois 
premiers numéros de l'Homme 
gris, ouvrage irréligieux , sédi- 
tieux et calomnieux. Que de ré- 
fleitoas pénibles ne soulèvent 
pas la multiplietté et la gravité 
des pdnes qui atteignirent Fe~ 
ret , quand on Ips compare au dé- 
Ut qu'on lui reprochait, et à sa 
jeunesse extrême 1 II interjeta 
appel du jugement de la police 
correctionnelle , et le juillet 
i8l3 1^ <^our royale, adoptant 
ail 5urplus les motifs des premiers 

tuges , mais considérant l'âge et 
'inexpëneoce du condamné , ré- 
duisit àtine année la peine d'em^ 
^riaonDenieiit. (Hf assure que le 
jeune Feret n'était quiin prête- 
Bom. r 



FERRA 



fut 



aîné , libraire , 
condamné par le ti'ibunai de po- 
lice coraectionnelle à cina an- 
nées de détention , à dix mille fr . 

d'amende solidairement avec les 
sieur«; Auc;uis etFroulet,àdix ans 
de surveillance sous la haute po- 
lice et à la perte de son brevet 
de liiwaire, comme coupable d'a- 
Tolr vendu un pampUet întttnlé : 
Extrait du Moniteur , dont M. 
Auguis était lé rédacteur (l^<>yez 
ce nom), écrit regardé comme ca- 
lonmicux et attentatoire au res- 
pect dû à la majesté royale. Pen- 

1. 



dant leur emprisonnement, MM. 
Ferra et Froulet adressèrent au 
corps législatif une réclamation 

tendante à prouver que letir ar- 
restation était arbitraire pour ce 
délit de la presse , puisqu'ils n'a- 
Taient ikit que reproduire ce qui 
ayait déjà été imprimé ; mais 
M. Ayoyne Chantereyne, 



micr avocat-général en la cour 
impériale de Caen et membre du 
corps législatif, fit un ia]>port 
sur cette demande et proposa 
l'ordre du {our smr cette réclama- 
tion ; ce qui fut adopté : le re- 
tour de Napoléon, au mois de 
mars i8i5, nt cesser cette déten- 
tion. Après les cent )ours, Ferra 
craignant d'être arrêté de nou- 
veau , etd*être replongé dans les 
cachots infects dans lesqueb on 
renfermait les|wi8onn^ers pour dé- 
lits politiques ou délits de la pres- 
se , se retira à Bruxelles avec sa 
femme et ses enfans. Ce procès 
et cette fuite lui firent perdre 
toute sa fortune. Depuis quelque 
temps, ils est rentré en France où 
la direction de la librairie refuse 
de lui dpnner un brevet. 

« 

FER R AND fils [Etienne ) , de 
la commune de Bagnoles. Il ^t 
condamné, le ^4 octobre i8i 5, à 
trois mois de prison parle tribu- 
nal de police correctionnelle de 
Crï rrnssonne, pour avoir porté pu- 
blu|ut inent un drapeau ti'icolore. 
Diverses considérations ont porté 
le tribuiial à ne pas prononcer 
une peine plus seyére pour un 
délit aussi g^aye! " 

FIÉVÉE ( Joseph ), homme de 
lettres, né à Paris vers i770,ayai»t 

10, 
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quitte, sans fortune et sans proteo 
tion,Sois«:on';,oiiilavait fait sesé* 
tudes, il arriva à Paris où il devint 
compagnon et ensuite protc dans 
une inaprimerie. Millin et Condor- 
cet rédigetfieiit en i^^i /a CAfv- 
nùfue de Pmis, Fievée devint 
lem* collaborateur. Nommé en 
octobre 1 795 président de la sec- 
tion du Théâtre-Français , il oc- 
cupa plusieui'S fois lu iauteuil ; 
mais «m caractère presque pusil- 
lanime ne repondait pas à la 
violence de ses discours* 11 cal- 
cula toujours les dangers aux- 
quels il s'exposait. Après la vic- 
toire de la convention « il ne s'é- 
loigna pâs , et il èontiniia même 
souf le directoire 1 rédiger la 
Gaxeiie de France,,,, Les -évé> 
nemens des 4 et S octobre 1797 
renvrrsèrenl les espérances des 
Boni btms et les siennes. Il fut 
aiuiâ dépoité comme rëdacLeur 
d'un jcfunuJ contreHrévoluftion- 
naire. Il revint à Paris après le 
9 novembre 1790 et se mit au 
service de la police serrètr? du 
premier consul. A la même épo- 
que, Fiévée entretenait aussi des 
rdbtions avec plusieurs agens des 
Bourbons* En tSio , il fit un 
Vtdyàge Hambourg, comme 
chargé d'une mission secrète , et à 
«ion i^tour il obtint la pre'fecture 
de la Nièvre. La restauration ne 
lui avait pas ei^vé ce poste. A la 
nouvefle du dâ>arquement de 
l'empereur ^ui avttt quitté l'Ile 
d'ËlbejFiévee se troavadansune 
positiou fausse. Suivant que le 
vent soufflait de Lyon où de Pa- 
ris la cocarde blanche paraissait 

0mm ^* * ?t 1 ■ 

%m. oi^erais^u.... monsieur se 

raid à Lyon en. passant par l^e- 



vers , Fiévée se rascure... Mûn>^ . 
sieur retourne à Paris en passant 
précipitamment j >ar Nevers, Fié- 
vée estinquiet ; enlxn il se décide à 
faire lionne contenance, et il fut 
destitué à l'arrivée de BcMMparte. 
Après k aeconde restauration il 
publia un ouvrage intitulé ; Cor- 
re^ponddfiee politique et admi- 
nistratii'c dédiée à M, de £la- 
cas; on regarda cet écrit comme 
susceptible d'affaiblir le respect 
dû à la pei'sonne du roi , par les 
calomnies et les injures qui y 
étaient contenues. Fiévée fut tra- 
duit pour celte publication à la 
police correctionnelle et condam- 
né à 3 mois depvltati à 5o francs 
d'amende, àim andesurveillan*- ' 
ce, et à un cautionnement de 1 5oo 
fr. Ayant interjeté appel , le ju- 
gement fut confirmé par la cour 
royale le 2b jmn 18 18. Fiévée 
partit alors pour la campagne, 
et & la fin de la beUe saison il vînt 
se constituer prisonnier à la For- 
ce , d'où il sortit au bout de quel- 
ques jours. Ce n'est point avec 
cette indulgence ffue la justice 
agit contre tant d'autres écri- 
vains courageux , mais qui dé- 
fendent d'autres doctrines poli- 
tiques que celles dè M. Fiévée , 
au)om*d'hui encore attaché , à la 
rédaction de la Gazette de Fran- 
ce. M. Fiévée est auteur de plu- 
sieurs ouvrages parmi le&quel^ 011 
remarque luRigoeun iu eki-, 
trty ooniédie;^ la Du de 
zette^' roman qui eut un grand 
succès; sir JVnui'eUes} leiJWOP' 
ce, romao^ etc. 

de 22 ans, Ujé à Audeol, cbape- 
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lf«r, oondamné h' la peine de 

mort par la cour d'assises de Lyon 
îe 1 juillet i8i6. ( f^ojez Bar- 
re , COLOMBAU , DeSGJBU^VGES. ) 

FLOOOK, âgé de ao aiif , ré- 
dacteur du Ccniier finançais ^ fut 
prévenu d'attaqae formelle con- 
tre Tordre de successibilifé .ni 
trône , et d'offenses publiques en- 
vers ia personne du roi, parce 
qu'il avait publie un écrit intitu- 
le : Â Fmnçoii Charlei Joseph 
Napoléon, né a» château des 
Tuileries le 20 rnars 181 1, Tra- 
duit devant la coui- d'assisK»^ <ki 
département de la Semé, il fut 
4C(juitté le 9 octobre 1821 , mal- 
fre les efforts de M. le procureur , 
du roi. 

' FOUCHÉ {Joseph). C'est à 

tort que tontes les Bioff'aphiex 



Foociié préfet du cottége de Han» 

tes , poste qu'il a^ait occupé à 
l'âge de 25 ans. Il ennbrassa les 
nouvelles idées avec enthousias- 
me, quitta rOratoire, se maria et 
se .voua à la profession d'avocat. 
Après avoir été l'un des fi»da- 
teurs de la Société populaire de 
^anlcs, il en devint I un des mem- 
bres Je s j)lus nrdens; rpioique dé- 
pourvu du talent de la )kij oie . il 
s'y fit remarquer par 1 exagéra- 
lion de ses discours et de ses opi- 
nions*, qui dénotaient en lui des 
vues ambitieuses. En septembre 
7702,11 fut élu (Ié]>jitc dr. In î.oire 
inrerieiire à li coin eut iun natio- 
nale. 11 y reprit avec Hobespierrci 
ses anciennes liaisons qui ne 
lardèrent point à être rompues 
par la diversité de leurs carac- 
tères et de leurs vues politiques. 
Dans le procès de Louis XVI , en- 
ont dit que Foiirbé était né à j flammé par son zèle républicain , 



Nantes \ il i^çut le joui* dans un 
▼iUa^ distant de 4 lienes de 
oette TÎIIe, le 29 mai 1753. Il 
Ibt élevé chez les oratoriens 

du collège de Nantes où il fut 
placé à l'acte de q ans. Ses pre- 
miers maîtres le jugèrent mal ; on 
le crut peu susceptible d'applica- 
ifion , mais bMntot «on esprit se 
4léveloppa, et les livres les plus 
sérieux étaient ses objets de pré- 
dilection, entr'mitrrs les Pensées 
Pascal^ quU lisait et relisait 
avcc^ aideur... Fouché s étant 
voua k renseignement , professa 
arvee distinction la philosophie et 
les mathématiques à la célèbre 
école de Juilly, à Arras et à l'é- 
cole militaire de Vendôme. Il fit 
la connaissance de Robespierre 
à Arras. La révolution trouva 



il parla avec une cruelle énergie, 
et. vota la peine de mort sans ap< 
pel et sans sursis. Il s'était jeté à 
corps perdu dans la faction de 
Danton , faction profondément 
immorale , puisqu'elle avait ré- 
dntt en spéculation pécuniaire 
l'enthousiasme et l'anarchie. Pen- 
dant tout le court de ses mis*- 
sions il fit ^preuve d'une grande 
fermeté de caractère, ternie par 
des actes de cruauté impardon- 
nables. Le 2 avril 179^, Tallien 
l'accusa de conspirer, et demanda 
son arrestation. Faiblemaiit dé- 
fendu par quelques députés , et 
notammentpar Legendre, qui al- 
léguait en sa faveur sa coopéra- 
ttou à la journée du 9 thermi- 
dor, M. Boissy d'Anglas lui jx>i*ta 
le dernier coup en disant : « F<m*- 
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fîc pnrt rîTi 
journée lut 



« ché n'a point eu 
» g thermidor , re\f( 
» trop belle pour avoir été dés- 
» hanoréeparMii lecoun. » Son 
«rreitaticm fut décrétée à une 
grande majorité et au miliea des 
discours les plus ignominieux 
pour lui. L'amnistie politique du 
4 brumaire an IV rendit foucLé 
a la liberté. Il lût nommé, après 

•diverses missions dont le chargea 
le directoire, ministre delapofice 
le3i juillet 1799. Ici commence 
pour^t liomme d'état une car- 
rière nouvelle. Il a changé de 
doctrine et de caractère , le répu- 
blicain disparaît pour faire place 
à rhomme du pouvoir. Le gou- 
vernement consulaire loi conser- 
va le {portefeuille de la police. 11 
netaraa pas . à se créer dans ce 
poiCé vack pouvoir tépébreux qui 
plus d'une fois fit trembler son 
maître lui-mrme. Bonaparte ap- 
préciait fort bien le mérite de 
son ministre , qui le premier or- 
ganisa ce détestable système de 
séduction qui ne réussit que trop 
bien à corrompre presque tous les 
caractères, et à conduire aux pieds 
de l'idole du jour tant de répu- 
l^cainset de royalistes qui, don- 
nant un démenti à toute leur 

, vie, se déclaraient lUi défenseurs 
d*une cause à'iaquelle ils s'étaient 
d'abord oppposés au péril de leurs 

I'ours. Le consul exerçait contre 
e ministre une espèce de contre- 
polioe que celui-ci déjouait fort 
adroitement, ce qui, en aug- 
mentant sa réputation d'habileté 
ne laissa pas de donner un 
p<»ti d'humeur à Bonaparte. Le 
ministère de la pohce fut suppri- 

né en septendwe 1803. Fouché 



nommé sénateur resta éloigné 
des ailau es, mais bientôt on sentit 
l'abiolue nécessité d'un esprit a- 
droitdantune place SI importante, 
et le passage du consulat à Pem- 
pire El juger à Bonaparte qu*il 
avait encoi'e besoin de la police , 
déliée de son ancien ministre, 
poui' vaincre toutes les opposi- 
tions et l^ur fonder le trône im- 
périal. L influence de Fouché sur 
les hommes de la révolution lui 
parut indispensable , et le minis- 
tère de la pohce fut rétabli en 
juillet 1804 ^' réorganisé sur ses 
anciennes bases et confié de 
nouveau à Fouché. Pendant que 
Napoléon suivait le cours de ses 
conquêtes , son ministre de la 

Îtolice devint larbiti-e de l'état. 
1 usa de son pouvoir avec sages- 
se et moijlération ; |amals on n*a> 
vait été plus tranquille dans Tin- 
térieur. S'il était possible d'ad- 
metU-e qu un despotisme doux est 
la situation la plus favorable à la 
société 4 Fouché serait sans doute 
le plus habile et le plus suppor- 
table des visirs qui ont existé. 
Plus le ministre grandi«<;-îit dans 
l'opinion, plus Bonaparte deve- 
nait ombrageux. Cependant a- 
près la paix de Predxjfàpg el les . 
brillantes campagnes qui l'a- 
vaient amenée , Napolécm qui 
complétait l'édifice de sa cour ne 
pouvait oublier Fouché; il lui 
conféra le Utre de duc d'Oti*ante 
avec une riche dotation dans les 
états de Naples. Cette haute for- 
tune n'avilit point son caractère « 
il dit toujours la vérité au souve- 
rain ; l'un des plus beaux traits 
de sa vie est l'opposi^on ferme et* 
constante qu'il apportatudcueiii 
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d'envahissement du trône d'Es- 
pagne. « Songez au présent, > di- 
iait-il dans des remontrances, 
cette époque il adressait à 
Aapoléoo, «mais voyez la venir. » 
^ La guerre ayant éclaté de nou- 

vean avec l'Autriche, en 1809, 
î*iapoleon , entraîné par une es- 
pace de nécessité-, réunit entre 
les mains de Foudié le porte- 
leuiUe de Tintérieur à celui de 
la police. Fouché se distingua 
ppnrîant l'absence de l'enipcreur 
par la sagesse de ses combinai- 
sons; il ut évacuer. la Belgique 
par'Beniadotte, et à la première 
nouvelle du débarquement des 
Anglais à Walchcrcn, il sut faire 
lever une garde nationale et l'en- 
nemi fut repous-sé . Bonaparte, à 
son retour, plus jaloux. que ja- 
mm des talens de Thomme qui 
lui était si utile, Ucendâ la garae 
nationale et disgracia son minis- 
tre pour la seconde lois. Retiré 
des affaires , il fut obligé de se 
«oustraîre & la faaioe envieuse de 
flcnmaltre, et après avoir passé en 
Italie, il livra quelques papiers 
importans pour acheterson repos. 
11 vécut paisiblement dans sa sé- 
natorerie d'Aix , en Provence. 
Après les désastres de la campa> 
gne de' Russie, il fut rapclé et 
se prononça contre la continua- 
tion de la guerre. Napoléon, pour 
réloîgnerdela capitale, l'envoya 
dans les provinces lilyriennes , et 
ensuite a tapies , auprès de Mu- 
rat, Fouché après 1^ événemens 
du3i mars ioi4» se trouvait à 
Lyon , et pressa aussitôt son de 
part pour Paris j .sentant bien que 
5*il était présent , il serait appelé 
k interveDir danâ la nouvelle di- 
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rection des affaires ; mais obligé 
de faire des détours, à ransede l'oc- 
cupation ennemie, il n arriva dan« 
capitale que lorsque le gouver^ 
ncment provisoire était dié^à éta- 
bli. U écrivit à Napoléon pour 
l'en gager îi ne point se fixer ?j 
l'Ile d'Elbe , m lui conseillant de 
passer aux iiUts-Unis d'Améri- 
que. Après le retour de Napo- 
léon, Fouché reprit le portefeuille 
delà police ; il y déploya la même 
sagesse et la même habileté. Mais 
la force des choses remit sur le 
trône les Bourbons, et Fouché, 
qui pendant les diverses négocia- 
tions avait fait preuve d'une sa* 
gacité étonnante était depuis 
quinze jours au ministère, lorsque 
l'ordonnance du 24 juillet parut. . 
Elu membre de la chambre des 
députés en 181 5 , il jugea bien 
vite que la compositaon de la 
nouvelle chambre ne lui laissait 
point d'autre parti que celui de 
la retraite; il donna sa démission 
dans les derniers jours de septem- 
bre i^i5. Nommé alors mi* 
nisti*e plénipotentiaire à Dres- 
de , il se rendit sur-le-champ à 
cette résidence, où il ne conserva 
sou titre que trois mois. Frappé 
de bannissement comme votant, 
par la loi dp. 6 janvier 1816, il 
prolongea encore quelle temps 
son séjour à Dresde. Après l'arri- 
vée de son successeur , il se re- 
tira à Prague en Bohême, où il 
vécut absolument retiré dans 
sa famille. Tout son temps y fut 
employé à composer des écrits 
p(>litic|ues et apologétiques qui 
ont été fort répandus en Allema- 
gne et connus dans toute l'Eu- 
rope. Vers le miUeu de i8i8, 
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Foucîié obtint du gouvernement 
autrichien la permission de sé 
rendre à Lintz et de ià à Trieste. 
"U «terminé sa carrière dans cette 
dernière ville le décembre 
1820, âgé de66 ans, à ]a suite 
d'unp mr^ladie de poitrine qui n'a 
dure que quelques jours, ses der- 
nières paroles furent celles-ci a- 
dvemées à sa femme; «Maintenant 
» ¥0118 Dourres' rentrer en*Fran- 
» ce.» Ses obsèques furent célé- 
brées le "y.H dans l'église cathé- 
drale/ On observa qu'il n'avait 
été envoyé aucun détachement 
de troupes pour escorter le corps . 
es qui parut d*autant plus re- 
marquable, que parmi les ordres 
nombreux dont le défunt était 
décoré, se trouvait l'ordre au- 
trichien de St-Léopold, et quen 
outre il s*était hit naturaliser su- 
jet autri^en. Il paraît 'dti reste 
que sa famille n'a fait aucune de- 
mande i\ ce sujet. Fouché laisse 
des fils héritiers de son nom et 
de sa vaste fortune. On a été jus- 
qu'à prétendre qu*eUe s'élevait 
au delà de i4 millions. On assure 
qu'il n'a pas fait de testament et 
qu'il s'en est tenu aux stipula- 
tions de sou dernier mariage. M. 
Jay a soigné l'éducation de ses 
enfans; les journaux ont annoncé 
le retour en France de l'aîné , 
qu'ils ont appelé le comte An- 
toine Fourhe. Les mmirs de 
Fouché furent simples et reliées. 
Ses richesses lui furent utiles 
jQomme homme d*état , eHes ne 
lui eussent pas été nécessaires 
comme particulier. U était fort 
charitable. Ceux qui ne l'au- 
raient vu que dans rintérievu" 
de sa famille , auraient pu être 



tentés de croire que ses idées et 
SCS sentimens ne s'étendaient pas 
au delà du cercle de ses affec- 
tionsdomestiques. Il souffrait vo- 
lontiers qu'on lui parlât avec 
bertc. Une grande partie de son 
habileté consista dans un tact 
parfait pour choisir et apprécier 
les boni mes qu'il employait. Il 
posséda à un degré éminent les 
deux premières qualités de l'hom- 
me d'état : un calme inaltérable 
et une impartialité à toute épreu^ 
ve. La première partie de sa vie 
ne paraît point susceptible de 
justification. Placé à cette épo- 
que entre fe crime et la mort, it 
choisit le crime, mais ne lui céda 
qu'à regret. Dans la seconde par- 
tie de sa carrière il marcha avec 
dignité dans les rangs de ces mi- 
nistres fameux qui compteront 
un jouf avec la justice étemdle , 
priais qui ont dû trouver grâce 
devant la justice liumaine pour le 
mal qu'ils ont empêche et pour les 
services importans qu'ils ont m 
rendre à la société to^t entière. 

FOULON , éditeur responsable 

des Lettres normandes , fut con- 
damné 5 ?. mois de prison et à 
2000 francs d'amende. ( ojrez 

FRADIN {Henri) , adjoint «tt 
maire de Thouais, condamné» 
en 1892, à la peine de mort, com- 
me complice (le Berton ( Foyez 
ce nom ) . Sa peine a été commuée 
en un emprisonnement. 

FRANÇOIS, marchand défi- 
gures en plâtre , lut condamné 9 
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CD mai 1823 , par la police cor- 
rectionnelle dt Paris, à 3. mois 
de pinson et à 100 francs d^amen- 

de, comme coupable d'avoir \ ou- 



prisoD, le i5 avril 1816, pai- ia 
oôuri'oyale de Douai , pour «Toîr 
répandu le bruit que Napoléon 

aîîait arriver h la t(^te de deux 



lu vendre dans un cabaret un miV/ions deTurcs. ( /^"oje» Lam^* 



petit buste de Bonapai^te. Les ju- 
ges ont appliquée François toute 
la rigueur de ce principe : que 
Tintention est réputée pour le 
fait. 

FRÉMIOT , âgé de 64 ans , 
condamné par le tribunal correc- 
tionnel de i^aris , le So novem- 
bre i8i5 « A 4 ^ prison 
pour propos séditieux. Gomment 
Îp5 jupes rie Frémiot n-'eurent-ils 

{)as pitié de ses ciieveux blancs , 
orsqu'ils précipitaient dans une 
prison un nomme dont la répu- 
tation était sans tache et dont la 
vie était peut-être fiev^ de tou- 
tes fautes. 



Anne), repas- 
seuse, condamnée à 6 mois dc 'Auouis etr£&aA.) 



GUETTE et HaUTECOCVA.) 

FROULET , imprimeur-librai- 
re, fut condamné par le tribunal 
de police correctionnelle dudé- 

l> irtemcnt de la Seînè, séant à 
Paris, à 5 ans de pn'son,à 10,000 
francs d'amende , solidairement 
avec les sieurs Auguis et Ferra , 
à la perte de se» brevets , et à 
rester dix ans sons la surveiUanoe 
de la haute police, prévenu d'a- 
voir inipi'itnô cf Ycnrîti un pam- 
phlet intitulé : Extrait du Mo- 
niteur, Lors de la rentrée de Na- 
poléon, en mars 181 5, le sieur 
Froulet fut mis en liberté , mais 
il s'Ioqpatria ; à la déchéance de 
l'empereur Napoléon. On n'a plus 
entendu parler de lui* (/^<C{^c$ 
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GALLOIS (Léonard) , homme 
de lettres, Ait traduit devant le 
trihmàl'dftpoliee correctionnelle 

de Paris , comme prévenu d'a- 
voir excité à des cris séditieux et 
d'avoir commis le délit d'outrage 
Mvers la personne du roi dans 
nii ouvrage dont il s'est reconnu 
l'auteur. La cour écartukt le se- 
cond chef d'nccusation, cond?\ra- 
na Gallois à un an de prison et 

à i5oo francs d'amende. Les 

juges commençaient^ serelâdier 
de leur sévérité ; mais la peine 



infligée à Gallois était 4éj& bien 
sévàre, si on la compare à la lài- 
blessedu délit. Il est auteur d'un 

ouvrage intitulé : Histoire abré- 
gée de l' Inquisition d'Espagne , 
I vol. in- 18. M. Gallois est en- 
corîe auteur de dîffitais ouvrages 
asses estimés. 

GARBAIL, exerçait modeste- 
ment l'état de chiffonnier et He 
colporteur; après avtjir dans ia 
journée posé Taffiche qui annon- 
çait les ventes du notaire^, les 
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actes de décès et de naissance , 
Gaibail, armé de son croclict, 
parcourait les rues de la Ferté- 
avec la (Ailosophie in* 
hérente à 6a profession, lorsqu'un 
soir , le cœur joyeux , la hotte a- 
bondainment remplie, il puisa 
dans le fond d'une bouteille d'an- 
ciens souvenirs , et jproféra dans 
un lieu miblic le m séditieux de 
Vive l'Empereur, J*radiiît de- 
vant le tribunal correctionnel de 
Mamers , département de la Sar- 
the, Garbaif fut condamné, le 
I I juin i8a3, à a ans d'empri- 
sonnementet 200 francs d'amen- 
de.... Le pauvre chiffonnier per- 
dit sa gaîte en prison. Hélas ! que 
ne lui pardonnait-on un moment 
d'oubul... L étal u avait rien à 

craindre d'un pardi conspira- 
leur! 

GARNlER [Jean) , chevalier, 
. né à Saintes , avocat avant 
la révolution , iut eiu^éputé de 

' la Charente-Inférieure à la coti- 
mention nationale en 1792 , et ap- 
porta dans cette assemblée des 
opinions très-exaltées; il deman- 
da, contre tous les émigrés sans 
distinction dage et de sexe , 
« qu'ils fiissent livrés i la mort. Il 
yota , sans appel et sans sursis , 
la mort de Louis XVI. Garnier fit 
traduire au tribunal révolution- 
naire , le I 3 mars 1793 ^ les géné- 
raux Bianclieiaudc cL Marcé pour 

' a^êtreoipposéi à rexécittion du dé- 
cret qui prononçait la liberté des 
noirs. Tout le temps que dura la 
révolution , Garnier montra le 
caractère d'un homme violent, et 
exerça Tautorité la plus tyranni- 
queau Mms et A la Flèdie. Le 7 



décembre 1794» il appnya de 
tout son pouvoir la loi qui exilait ' 
de Paris les ex-nobles, mais il fit 
rendre un décret en faveur des - 
veuves et enfaos des condaqinà. 
Garnier, qui sut toujours modi- , 
fier ses opinions suivant les cii"- 
constances , ne mérita que des 
éloges lorsqu'il porta la parole au 
conseil des dnq^oents , où il fat 
élu membre par le corps électo- 
ral conventionnel , lors de l'or- 
ganisation constitutionnelle de 
l'an 3. Le directoire le nomma 
ensuite , vice-consul aux États- 
Unis ; mais il ne s'y rendit pas. 
Ën 1806,4! fut nommé président 
du tribunal crîmînpl à Sainte; et 
membre de la Légion-d Honneur; 
eu 1 8 1 5 , pendant les cent jours, 
Garnier fut nommé par le aépar- 
tementde la Seine-Inférieure, dé^ 

Euté au champ de mai et mem-» 
re de \<\ r!i ambre des représen- 
tans. Lors du second retour des 
Bourbons , il fut compris dans 
lordonnancedtt a4 juillet i8i5» 
mais il se tint caché a Paris. Arrê- 
té au mois d'août , il n'obtint sa ' 
liberté qu'avec l'ordre de quitter 
de suite la France. Il se relira à 
Bruxelles , où il demeura pendant 
«quelque temps travaillait à des' 
écrits périodiques. Forcé de quî^ 
tel' encore ce pays , il s*embarqua 

Îiour l'Amérique septentrionale. 
Jn jour que Garnier faisait une 
promenade sur l'Obio, dans une 
pirogue , une lame d*eaa fit ^ 
chavirer, cette frêle embarcatjpo» 
et il fut englouti dans les eaux , 
ainsi que son fîls qui se trouvait 
avec lui , sans que personne pûjt 
l leur poi ter aucun secouis. 
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' GARiSlER ( Fictor ) , âgé de 
35 ans, employé aaxdmianet à la 
résidenoe-wS. Valéry... Il allait 
k la mes&e tous les dimandies , 
recevait rïcs appointemens du 

^ gouverueraentet pouvaitpour ce- 
la même $ç rcudi-e impunément 

, coupaMe dTnp a4Kit..» La «<n]6* 
pi^Tiâftale, sérère, mais éq 1 1 < i i I > le 
en ses arrêts, condamna Garniei' 
à ia déportation comme convain- 
cu d avoH' pariieipc au ciinie ré- 
siiltaitt-<îë rappootion d'iiiw affi- 
che aéà^trfaw:.]^nHiiC imma 
pleine ât entière 4e la peine ; 
Garnier ne quitta point ta Fran- 
ce , à la chargecependant de res- 
ter cinq ans sous la surveilianoe 
de la haute pdioe. . . Garnier, dit* 
on , ne perdit point son emploi . . . 
Pourquoi cette indulgence inac- 
couturaée?.* Garnier aUait à la 
raeesel.* 

GA&BIGU«< Jean) , lut oon- 
damné à un an de prison ai ans 

dépens par le tribunal correc- 
tiobnei de Toulouse , le ^ octcA>re 
1 8i 5 , poi^r a voir trouble une féte 
dans la q uelleon^céiébràit le reCour 
dutni. Illaiit <pie les juges aioit 
éli, bien toléraiis pour n'a¥Oilr 
condamné cet indvidu qu'à un 
an de prison pour un crime aussi 

g -ave. Ah! s il avait été à Paris 1 . . . 
arrigue a été atteint par la loi 
pour avoir désaprouvélas ful^la- 
\M>DS du royaUsme ; pourquoi la 
loi ne punit-elle pàs MM les cu- 
rés qui troublent les têtes •!* vil- 
lage , brisent les ifiolons et excom- 1 iuit le père aujc autres ^ un soir , 



ble du Courrier Français , fut 
eottdajmië à i noia da pn&^Q et 
à 2,ooofiKiacsd''amande.(Fo}vs 
Dtnrors^). 

GAUTHIER. Il était paiiisan 
d'un système' géocralement re- 
connu , l'habitude était diei lui 
une seconde naturft... U -ne res- 
seni])Iait point. A ce satvrc de La- 
fontame qui soufflait indiflérera- 
ment le firoid et le chaud... Sa 
hundi t hal i ituéeA prononcer Z>t>- 
mimegalvuilÊjIfK imperaiomn ne 
pouvait y tufaslîtaer -le mot t^- 

gem Co.idamnénne prem i ère Foi s 
pour avoirexprinié dos vœux con- 
traires au gouvcrueuient, Gau- 
thier, officier reformé, subissant 
sa peine dans les prisons d*Eper- . 
nay, ne put chasser 4e naturel;,yi 
retomba dans «on erreur, le tri- 
bunal con-ectiunnclde celle vill^ 
leçondanma de nouveau, par ar* 
rét da&aoAt i8|6', à -a ttMÏ de 
prison, pour avoir invoqué, ^Sfit 
îe jugement, le nom de^cnurpà- 
leur dans la prison ftt'i il était dé- 
tenu. Pauvre Gauthier pourquoi 
n'îraîtieft-vcHis point soi g i gaug jl- 
tesàiamode. 

G^OKGETiCharhs), militaire 
en retraite, avait déposé le fusil 
consacré à la défense de son pajs, 
pottrpr6diguer8essokiS)Àttéfaaiii|i 

Satornel.... Entin GecM^çt élatt 
évenu soldat-laboureur : tout en 
condtiisant sh charrue, il pensait 
encore à ses exploits... Il regrel- 
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enhardi par la rasaÉe diidiinaii» 

diOjil mfUic diatribe contre 'k 
gouvernetnent du roi , ^ exalta 
la valeur du peiîi capottd,,, Tnr- 

11. 
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duit devant le tribmial oorree- 
tionael, dont la Suxe, lieu où 
Georget avait élu son domidlc, 
dépendait... Le brave qui avait 
versé son sang potu- sa patrie ne 
puti'aire valoir des moyens de dé- 
fend suSsans^ et fUt condamné , 
le i8 juillet 1816, pour propos 
séditieux et injures contre la per- 
sonne du roi, à 2 ans de prison, 
à 5o fr. d'amende , à la pnvatiou 
de sa pension de ç^aite pendant 
4letuc ans et à cinq ans de surveil- 
ia*noe de la haute police , avpc un 
cautionnement de 200 iv. Quelle 
j)anition sévpre pour ijuelques 
pai oies échappées à la ro 



•ance; 



GON^EAU ( Jean - Jnrqiies- 
Benoit ) , né à Rochechouart 
(Uaule-Vienne ) , âgé de 5o ans , 
•propriétaire , 6it oondtamé à 10 
ans de réclusion, comme con- 
Talncn de complicité dans lacon- 

Îjiration fie Tolleron ( Voyez 
Ollulon et Gaubonnbav }• 
< 

GOR&E0N (jBr^ûKAe), pro- 

Sriétaire à Gharost, fut con- 
àmné à 3 mois de prison et à 
5o fr. d'amende par arrêt, de la 
cour royale de Bourges du \i mai 
1816, confirmatif du jugement 
du tribunal correctionnel oe cette 
même ville, pour avoir répandu, 
da«s le mois de mars 181 6. des 
nouvelles -tendantes à alarmer les 
citoyens sur le maintien du gou- 
.irenieniiBnt. L'avocat chargé de 
la défensedeGorgeon plaida avec 
talent ime question de droit. Il 
prétendit que ces nouvelles, pouf 
avoir le cai-actère de criminalité 
youiue par la loi , devaient néces- 



saireflMnt avoir été setnées dans 
un lieu public. Gorgeon, ^éciia- 
t-il , n'a donné connaissance rV 
ces bruits que dans quelques mai- 
sons particulières , et la jurispru- 
dence établie par de nonibreux 
'antéoédens ne peut Vatteindre.. 
La cour, aveuglée par l'esprit de. 
parti, décifiT qu'il n'était pas 
nécessaire que les nouvelles fus- 
seuLi cpan dues dans un lieu public 

rvc constater un délit , et que 
loi n'exigeait point cette cir- 
constanee... Quelle législation! 
£n se rappelant un pareil aiTet on 
croi( entendre une sentence pro- 
noncée par un Gadï et- on s*ima> 
gine Yivi'e>ftoas le cie( de la Tnr- 
<pue \ 

GOSSUIN , éditeur de la BU 
bliothèifue historique j fut dé- 
claré coupable d*attaqae formel- 
le contre Tautorité constitution- 
nelle du roi et des chambres , de 
provocation à la désoWissance 
aux lois, et condamne par la cour 
d'assiseSs de -Paris , le 1" juillet 
1890, à une aI^lée de prison et à 
6000 fr. d*aniende. Ce premier 
arrêt ne découragea point l'inlré- 
pide défenseur des libertés pu- 
bliques : Gossuin s'élança de 
nouveau dâns la, lice et publia 
avec un léger changement dci 
titre, l'ouTi-age qui déjà avait été 
incriminé. L'œil de la censure 
est perspicace j on découvrit le 
piège, et.rbistorien contempo- 
rain fut dè nouveau oandauné 
pir la cour dîassises de Paris , le 
losej^terabre 1820, à deux âaoiâ 
de prison et à 600 francs d'amen- 
de. Ce second arrêt moins >évère 
que le premier , malgré le ca& 
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aggravant de récidive , démon- 1 les échafkuds quW drassait 

tre l'aveuglement de l'esprit de tliaritie jour, les prisons qu'oa' 



parti.... Déj.^ le» passions -étaient 
calmées -et peut-être Gossuin, se 
pvëientant une troinéme fob 
dans Taréne , n'aurait subi aucu- 
ne peine nouvelle. .. Voil.'i cepen- 
dant la justice des condamna- 
tions politiques !.. Ah ! pourquoi 
la tombe ne peut-elle se rouvrir.. 
Nay, Labédojrère , voiis reparat- 
tries IwiUans de gloire et con- 
sacreriez Tos l^ras et ?os lumiè- 
mières à la prospérité de votre 
pays i 

GILLY ( Jacques- Laurent 
baron, Hçutenant - général , âgé 
de ^7 sïïs , né à Fonrnes , dépar- 
tement du Gard , en 1769. en- 
tra au service roilitaira dans les 
commencemeos de la réyolutioii . 
Il «obtint restime de ses diefs et 
l'amitié de ses camarades, par sa 
bonne conduite, ses talens et son 
courage, aussi son avanceutent 
iut*îl rapide. El) 1794? 'Q'^'y 
était déjà adiudaot*général à l'ar- 
mée d'Italie et fiit nommé géné- 
r-îî de hi'igade en 1799. Après la 
cam pfi g I ) ( d'Autriche en 1 809 , 
Napoléon le nomma général de 
dirision, pour récompense des 
services éminens qa*il avait ren- 
dus. Après la première restaura- 
tion des BourDons , il fut nommé 
à Nismes , commandant de la 
2" subdivision roilitaii*e. A cette 
époque il éclata un mécontente- 
m^t général parmi tous les ci- 
tovens : des violences exercées 
envers les habitan? et qui restè- 
rent impunies , le système despo- 
ti^e du nouveau gduverne- 
npent» ISnsolmcie def émigrés, 



encombrait , les déportations, 
tout euiin détermina le général 
Gillv' a favoriser le retour iuat- 
teniitt de Napoléon. Il pulili» 

des proclamations et des or« 
dres du jour contre les Bour- 
bons , dispersa mémo par la force 
desattroupemens royafistes et fit 
arborer le drapeau triooloi«. Le 
X avril , le général Gi^ marcha 
à la tète de ses troupes contre le 
duc d'Angouléme, qui se voyant 
abandonné des siennes , se ren-. 
dit sans combattre. Il rofiisa de 
ratifier Ja «mtventiott tput le 0^ 
lonel Laurent aiait arrêtée et qui 
permettait nu prince de se i-en- 
dre à Marseille , et j'ctmt nitMiie 
prisonnier le gcoérai Dauitanne. 
Le duc d'Angouléme qm se IroU' 
vait alors à Pierre-Latte, ayant 
été informé du leivs dn générât 
Gilly , envoya le baron de Tra- 
mas, qui conclut, le 8 avril, 
avec M. Lefîébvre , akkhde-camp 
de Gilly , -une nouvelle convei^ 
tion qui permet ta it au duc de 
s'embarqwer au port de Cette 
pour se rendre à Bayonne : îîapo- 
léon , quelque temps après , le 
cn^'CDmCe et hii confia le com^ 
mandement de la 9" division mi- 
litaire. Dans le courant d'avril , 
le département du Gard le nom- 
ma membre de la chambre des 
représentans, mais il ne put s'y 
rendre , sa présence étant trop 
indispensable dans son départe- 
ment. Le général Gillv , après les 
désastres de la bataille de Wa- 
terloo , brava tous les dangers 
pour défendre' la cause du mal- 
heur , €t ne FabandonDa <J"* 
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ktnqum vit qu'eUe était eUtièi^ 
Aiei^t perdue pai* suite de nom- 
breuses trahisons. Bans la jour- 
née du i5 juillet, il quitta Nis- 
mes , et s'embarqua pour New- 
York, oi!i il est beureusemçQt ar- 
rivé en janvier 1816. Le général 
Gilly , prévenu des délits spéci* 
fiés dans l'ordonnance du roi du 
34 juillet iiBiS-, fat copdamné à 
la peine de mort, et aux frais du 
pcocès , par le prenier cbpièil de 
séeivepcniiaiMBt de laipretei^e 
division militaire , comme coupa- 
ble <!r traliiçon pt de révolte con- 
tre l' n u t on té légitime, ctd'attaque 
contre le gouvernement légitime 
d'alon, puisqu'il dirifeait let' 
troupes qu'il avait entnibées à 
la révolte conh'e lîes comman- 
dées>pâr hé duc d'Ângoutëaie* 

âgé de 25 ans ^ né'à FaUôse, sér- 
^ut ati régiment d'infante- 
rie de lign^ , eti garnison à la 
Rnchélle. ( ofaz fioHi£s ) , con- 
damné à la peine de mort , le 17 
aoAt-iSa's., etesécutéen septem- 
bfiè avivât j oomroecOHpahled'é- 
tre un des chefs du complot tra- 
mé h la Rochelle, dont le DTit était 
de détruire ou de ( hanter le gou- 
vernement rujoi. Il lut transféré 
àParit) et renftrmé i la^Concier' 
gerie en attendûit le jugement. 
Un jour il vint trouver M. Eu- 
gène de Prndel , qui v était aus-îi 
enfermé pour un délit de la jurs^ 
se^ et lui dit : « Notre aiiau e va 
11 inel..... Ge bon M. Bellart a 
X dédaré qu'il lui fallait onze tê- 
« tes... Oh ! je saïu^i mourir j s'il 
)» ie faut ; et qunnd je pourrais 
» voir ma lête rouler à dix pas f 



ti eel» né me ferait pAa inm" 

n hier, u Cette force dèjcaraétèere 
ne s'est pas démentie un seul ins- 
tant ; Goubin est mort avec cou- 
rage , laissant à ses juges la tache 
ineffaçable d'une barbarie sans 
exemple et digne du règne de Rn- 
bapierire. 

GRAND, élève en droit , Agé 
de 18 ans, fut condamné le 1 1 oc- 
tobre iSsif , 1*8 ans deprison et 
1000 francs d'amende pour avoir 
publié une brochure intitulée: le 
Cri de la France : écrit tendant 
à provoquer les citoyens à .s ar- 
ijaer contre l'autorité royale , et 
à dutiiiger la personne du roî. 
Le sieur Grand ayant ^t dé- 
faut , npp< !a du jugement qui 
prononçait sa condamnation et 
fut acquitté par arrêt de la cour 
d'aniMn de Pari», La France fait 
entendre des eria d*indignftliQn, 
et quels motifs pladtildeaà etté» 
guer? Tout n'est-il point ku mieux 
dans ce beau pays?.. Les Fran- 
çais ne sont-ils point libres? La 
loi d'amour n*a<t«elle piûit élére- 
jetée?.. Les jésuiCeii ont-ib re^, 
pris leur influente?..* En vérité 
l'homme n'est jamais content de 
sotî sort... Il faudrait pour faire 
cesser tout murmure , que la 
charte fdt résped^ , la gardb 
nationale rétablie « le eommei^ 
ce honoré à l'instar de la no- 
blesse. «tFrançai.^, répondront les 
" glaces (|ui dirigent le vais- 
» seaU de l'état, à l'impossible 
tt nul n'est tenu; nous aomme» 
n les génîeft du mal et howne 
n pouvons point faire le bien sana 

n trahir notre con.science >» 

Qu'on compare cette is^nse a|i 
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(févouemeat Je Decius , au désin- 
tû'esseincat de Cincinnatus. 

ORATIER {Jean^Pierre)taf 
qiiH à 'Banddonette, départe- 
ment fies Basses-Alpes. Il quitta 
la maison paterofllf nvpr l'inten- 
tioade s'embarquer à i>a iiocbelle 

rr let ÉtatsrÙnifl'd'AiDéri^ae^ 
vaisseau sur lequel il était 
rajouté cottime passager , fut con- 
trai'îé par les vent.'» et rentra dans 
le port. Pour son malheur . il fut 
contiaint de rester en Ëuiupc. 
Eb t8i5» pendant h^eent Jours , 
Gr av ier , xjuoique bottu , aidé du 
chef-d'escadron Casaneuve, en- 
rogimcnta tons les déserteurs Bel- 
ges qui se trouvait à Péronno, et 
l'ttt Jiommé cajpitaiae quai tier- 
nafitreHe èe regîmeiit <j[ui porta 
le lioiïiàmLancicrsBelget^ et qni 
vint' rnsuite ;\ Amiens sous le 
Efomde i6"^'' Ilcgiment de Chas- 
seurs à chevalk 11 alla en Belgi- 
que , chargé d'une missiou don- 
née par ordre du prince d'Ekc-^ 
mul , fioais il fut reconnu que 
Oinvfor était passé dans ce 
pays avec le dessein d'embaucher 
des soldats pour le parti de Ma- 

Solëon ; ce fut alors qu'il fut con- 
amné à la peine<de mort pour 
erimed^eiubaucbage. Étant reve- 
nu en France , il fut incorporé 
dans le r")""^ régiment de lanciers, 
et il combattit à Waterloo. Après 
cette iunesfe battoiUe , il se retira 
àTarmce de la Loire, et vendit 
aes équipages ; il en retira une 
somme f!e 5, 800 francs et vécut 
paisibiement à Bordeaux. Mais la 
police veillait sur tous ceuj; con- 
nu» par leur dévouement à la 
onie dé Kapaléon. Graner' lut 



l'objet d une in\ cstigation mi-^ 
nutieusej il se rendit à Paris, oit 
il se lia avec Bouton et un nom- 
mé Duval , inspecteur de poliee, 
autrement dit rnottrhard , qu'il 
hébergea chez lui et qu'il guérit 
même de plusieurs blessures, 
fiientôtaprès il fut arrêté comme 
suspect et bientM aussi il fiit rf n- 
du à la liberté. 11 devint mendiie 
de plusieurs sociétés chantante , 
et travailla aux Ârchk>es franr' 
raisf"^. Ce fut alors qu un agent 
provocateur combina froidement 
la ruine d*uiK hemme dont le seul 
crime était une grande légèreté 
de caractère et 1 ignOTance des 
rnnp3}>le<; manœuVres mises en 
)eu par le i:onvemcment.... L in- 
i'âmeLeydet, ancien compagnon 
d'enfance de Gnmer , l'en^'agea 
a faire partir un pétard près dii 
Tuileries; le tout, disait-il, pour 
exciter les join iiaux à se réf^rier 
contre une action peu réprehen- 
sible en elle-même , mais qui , 
grâces aux interprétations odieu- 
ses du ministère pubUc , fut re- 
^anléecomme un attentat envers 
la personne d'un membre de la 
iamille royale. La duchesse de 
Berry était 'enceinte aloiv; le pé* 
tard fit son explosion près du pa<t 
Villon Marsan , et ce mt le- nodi- 
mé Duval , agout provocateur 
tie la police de France , qui por- 
tait le cigarre pour mettre le feu 
à fartifioe; ce fut lui atissi qxii 
dénonça te complot de cotte pliù«- 
santerie à la police. Les|oumaux 
dn ministère s'empressèrent de 
dire qu'on avait eu l'intention 
prémiditéc de provoquer un a- 
-HOrtement«.«. 0 bonté , pour la 
Fhinoe !....Iiye«tdeabiil»iMet 
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ïissee barbares pour condamner 
à mort deux malheureux, impru- 
dens itfint doute , mais miHement 
coupables. •••• waivier fut an êté 
an moment où il se disposait à 
mettre Ir l'eu à un second pétnrri. 
toujours dans i'inteution dcxe- 
cuter au simple projet de plai- 
aanterie .iiuw'^nte. On trouva 
sur lui plusieurs copies d'un qua- 
train séditieux , remis entre les 
mains de l'imprudent Gravier par 
le lâche Leydet. De cetiucident, 
furent tirées les inductions les 
plus fiiroées. Gravier devenait 
aux Jfux de la loi 'un conspira- 
teur. Il mai-chait sur les traces de 
Ixjuvel, . . Traduit devant la cour 
d'assises, laccusé se défendit avec 
présenee jd'esprit ; il prononça , 
après le plaidoyer de son avocat, 
un discours remarquable , dont 
nous allons n'ter quelques frag— 
mens, u Messieurs , le crime af- 
a» freux , mais supposé , qui m'est 
» imputé et sur lequel vous aves 
» à prononcer y nejn'efTraie point 
î» poui' les suites qui peuvent en 
î» résulter. L'infâme Leydet est 
» seul criminel. Pendant long- 
» tems j*ai eu la générosité de 
« joutentr avee opiniâtreté qu*il 
» était absolument étranger à 
3» l'objet qui a dortn/' nature à 
i\ l'accusation. Comment n'au- 
» rais-je point repoussé de mon 
i> cœur mée trop pénible qu'un 
» homme qui était mo^ compa- 
1» triote, le compagnon de mon 
» enfance , mon camarade de 
» collège, mon ami depuis 25 
» ans^ enfin mon professeur de 
» belles> lettres, doué de queU 
j» que talei^t, eût pu atteindre le 
» pUis haut point, de dégiadatioa 



et prostituer ses moyens jusqu'à 
s'associer à la bande malheu- 
reusement nécessaire, mais si 
méprisable, dont il fait partie. 
C'est au moment où j'exerçais 
envers lui , avec la plus vive 
sollicitude, les devoirs sacrés 
de la plus franche amitié , en . 
soignant moi-même un^'bles- 
sure qui le faisait beaucoup 
souffrir et pour laquelle il m'a- 
vait engagé depuis huit jours à 
coucher chez fui , que ce mi- 
sârable méditait en' silence et' 
de sang*froid TaiFreux projet de 
me faire traîner sur l'échafaudy . 
fumant encore du sang de Lou- 
vel !.... C'est par moi que B(ju- 
ton et Legendre [voyez Lege:<- 
DHE ) ont connu le cannibale 
Leydet.... Puissent-ils me par^* 
doimer d'avoir conduit chez 
eux un semblable monstre , 
cause de leur mine et duquel 
je suis devenu comme eux la 

victime Cesten pr^enoe 

(lu Dieu dont Tauguste image 
est exposée dans cette enceinte; 
c'est en présence du Dieu q\ii 

{)énètre jusques dans les replis^ 
es plus tortueux du cœur de 
ses créatures, que je proteste^ 
sôlaanellemei|t de mon inno*- 
cencc; c'est en sa |irf'<;ence en- 
core que je proclame Legendre 
et riulortuiié Bouton éti^angers 
à Taccusation... Médites bien ^ 
Messieui's, votr^ déieision. a- 
vant de la prononcer. Un jour 
peut-être , j>nr un de ces dé- 
crets impénétrables de la Pro- 
vidence j les remords vengeurs 
amèneront le féroce Lejd^ 
sous.vos yeux... . Dussé-je suc- 
comber sous le poids des pré< 
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» somplions , des probabilités qiii 
» œpendant ne s'élèvent contre 
» moi qu'à travers lesnuaçes les 
%' plus obscurs, Alors la venté nue 
» s'offrirait à vos regards ;c*est 
« de ce moment qtic commen- 
» cerait mon triomphe. » Après 
ces paroles prononcées d'une voix 
émue, les jurés se retirèrent dans 
la salte des délibérations, ils y 
restèrent U'ois heures et demie , 
«t déclarèrent Gravier et Bouton 
coupables, i d'avou , dan^ la nuit 
du 28 au 2^ avni 1 820 , par ] ex- 
plosion d'une piéce^'arUnoe. pla- 
cée dans le voisinage de l'appar- 
tement de la duchesse de Berry, 
ladite explosion ayant pour but 
de procurer l'avorieraent de cette 



princesse 



commis un attentat 



contre la personne 4l'un membre 
de la lamule royale ; 2®. d'avoir , 
dnn$ la nuit du 6 au 7 mai sui- 
vant , en plaçant dànsvle même 
lieu et allumant un feu d'artifice 
destiné à jffoduire une plus forte 
«xplosion , ayant aussi pour ob- 
jet de procurer Tavortement de 
la duchesse de Berry, commis un 
nouvel attentat contre la per- 
sonne d'un membre de la famille 
royale. Sur leseontihisions de Ta- 
▼«icat-^énoral , Gravier et Bou- 
ton furent condamnés à la peine 
de mort par la cour d'assises du 
département de la Seine , séant 
à Pan:». Leiu* peine futcomumée 
en cdle'des traTauic forcés à perpé- 
tuités — BouTo» (£'f lien n c- Louis) , 
ex-comrâis de l'administration 
des postes , était seulement accusé 
d*avoir fourni à Gravier les pé- 
tards. L'n incident assez remar- 
oui(ble. eut lieu pendant les dé* 
bats'fim durémt trois jours. M* 



Claveatî . chareré de la défense 
de Bouton , ne voulant néghger 
aucun moyen de sauver son 
client, annonça tout4t^jvip à 
l'audience que la femme defae» 

cusé était moi tr de douleur 

L'inlbrtuné l'.oulfirt ne put résis- 
ter au coup inattendu que lui 
portait cette Vitale nouvelle. Il 
tomba sur son banc, privé dbsen* 
timenl. Sur. les conclusions de 
ravocat-général , Claveau fut 
interdit pendant deux mois pour 
avoir outi^pas^é les bornes de la 

défense • L'opinion publique 

ne fut point du même avis que 
les juges qui prononcèrent cet 
aiTet. On admira le cour.Tp^c de 
Claveau, et ce mouvement 
oratoire ajouta un nouveau lus- 
tre à la réputation de celui ouï 
prêta le secours de sa voix «o- 
qiicntc à tant de victimes de per» 
sécutions injustes ! bcs généra- 
tions à venir frémiront en lisant 
les détails d'un pareil procès. Il 
fallait des victimes pouriuMigu- 
rer l'apparitiiHi d'un çouYeme- 
ment, que les armes étrangères 
ont imposé aux Français. Lia fa- 
talité poussa Gravier vers l'abî- 
me. Cet infortuné lan^itdans les 
horreurs d'une captivité inft-' 
mante. . . . D'une cocuititution fia- 
ble . il peut à peine résister aux 
péniLh s travaux qu'on lui ira- 
impose. Ciiaque jour il se rend 
digne de la clémence du roi par 
sa résip^nation. Sourd & la voit dc^ 
la pitié , le chef de l'état ne veut- 
il point , par un acte de bonté , 
acquérir des droits à ta reconnais^' 
sauce publique ? 

• GROS(/A»i-JViSeoAù)meniiir 
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- &ïer à Melzcrasche on Mt î/or- 
wisfi) Ait condamné |)ar ie tri- 
bunal correclioauel ûe Tiiion- 
vilLe h troil mois de prison , 5o 
6»ipcf ài*fmendst ime année d» 
furreîlianoe et loo franc» de eau- 
lionnemcnt : on lui prouva qu'il 
avait proii rr des cris séditieux et 
répandu djcâ uouvcllcs alarman- 
tetavec menaces. En prononçant 
•on arrêt, le président lui adrâasa 
^etlc singulière allocation « Gros, 
» maniez la scie et !c mbryt pf ne 
» vous mêlez plus de politique ;>• 
ces paroles m rappeUcnt-eiles 
pascelie»^ : • AAw et'œ pêches 
pltis* # 

GïlOUCnY [Emmnnuf!)^ le 
comt£ de, né à l''aris, le 2.H octobre 
1^66, Après avoir servi {tendant 
qiiidque tempa dans l'artillerSe « 
il ei|tra duu la garde du corp , 
et lut nommé sous lieutenant au 
monipn! on la révolution éclata. 
Lors de 1 émigration des nobles . 
il hésita s'il ne suivrait pas l'exem- 
ple été oUciers de son corps qui 
it tons à rétranger , mais 
ytÂx de la patrie remporta. 
Nommé colonel du ré^ment de 
Gon(le-(^rap;on.s , il fît en celte 
qualité la cauipa^ae de 1792. 
Peu de tea^ après il fut apdé 
au grade de maréchal de camp et 
Ênmjé à Vannée des Alpes ; il 
passa ensuite sous les ordres du 
général Canclaux qui comman- 
dait l avant-garde de i armée des 
CôtesHle-Brert. M. di^ Gnmefaf 
était aàmà et estimé die toute la 
troupe , aussi lors^'il foraé d'a- 
bandonner l'armée comme no- 
ble , il quitta furtivement son 
quartier^général , car tous ses sol- 



( m ) GâO - 

d its lï'tMissent point voulu le lais^ 
ser partir el involontairement ils 
euiscut entrainé le général » sa 
perte. Les gardes nationaux du 
canton où Grouchy s'était Màsé 
étant allé à la rencontre des Ven> 
deéiis , il maix:ha avec elles com- 
mr simple soldat : « S'il ne m'est 
» plus permis , disait-il , de com- 
* hatti e à la tete des phalanges , 
}• républicainet , il ne^ saulrait 
» m êiredélèndudeTerserencora 
"> Dîon sang pour la cause du 
» peuple. » La chute des l évolu- 
tixHioaires ayant entrainé natu- 
rellement raboUttoii des lois de 
proscription oMitre tes nobles, 
M. de Grouchy fut remis en ac- 
tivité avec le grade de général- 
de (iivision , le i3 juin 17(^5, 
gradp que lui avaient aé)ù couiér^ 
fes repfésentans du peuple à Taiv 
mée de Fouest où son - nom était 
si honorablement d^nu. En 
\']Ç)(y , le général le nomm^ chef 
de son état-major ; peu de temps 
aj)rès , en récompense de ses ser- 
vices, le gouTemementie nomma 
général en chef de l'armée des 
Cotes-de>Brest, mais il refusa; il 
fnt alors nommé chef d'état-noa- 
)or de l'armée du nord. En 1797, 
le gouvernement voulant laire 
une descente en Irlande, il Ibt 
envoyé, avee Hoche, pour diri«> 
ger les troupes , mais un tempête 
fit échouer ce vaste projet. Le 
gou vainement le nomma gouver- 
neur militaire des départemens 
de rOoest , et par un 'mélange 
adroit de doucem* , de prudence 
et de fermeté , il cm pécha une 
nouvelle guerre civile qui était 
prête h éclater. L'année suivanlei 
de Grouciiy lut employé à l'ar- 
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uiée d'Italie sous les ordres du 
céaéral Joubert>, et fut diargé 
aallfir occuper nlilitairenient le 
(, I^émoDt. Il marcha sur Turin , 

et arriva à !a tête de sa division, 
sans tirer uu coup de fusil au 
milieu de cette ville 4 il s eiupara 
de la cHaddle et cootraignit le 
roi à sigoer «m abdicatioxi et à 
ee retirei* eu Sardaigoe. En con- 
séquence de cet acte, le Piémont, 
ses troupes , ses places fortes et 
ses trésors fui'eut remis aux Fran- 
çais qui virent flotter leur dra- 
peau sur tous les monumens de 
cette ville. Le général Groucîiy 
déploya, dans le commandement 
et l'organisation de ee pays, doî)t 
il fut chargé , une intégrité qui 
lui concilia Vestime de tous les 
citoyens; mais en même temps 
il déploya une grande (crmelé en- 
■vers ceux qui voulurent orrasio- 
ner quelques troubles. Plusieurs 
bandes de paysans s'étant révol- 
téê à Acqui^et Streyi', il les fit 
sommer de. rentrer dans le de- 
voir; mDÎs ayant refusé tout 
nioven de conciliation , il mar- 
clia contre eux , les dispersa , et 
lim aux flammes ia cité de Stre- 
yi* Le général Grouchj'fit rou- 
vrir l'université de Turin , proté- 
gea la religion et arrêta , par des 
mesures sévères, les assassinats 
si fréquens dans cette partie de 
ritalie , et vâUa à ce qu'on ne 
commît point d'exactions. Il pas- 
sât ensuite sous les ordres du gé- 
néral Moreau, ils se lièrent d'une 
étroite amitié etcombattu-ent en- 
semble en Italie. Il se trouva aux 
affaires qui eurent lieu à Valen- 
ce , à San- Juliano et sur les rives 
de la Bormida. A la désastreuse 



bataille de Novi , il déplova la va- 
leur la plus brillante , lut toute 
la journée au milieu du feu, et 
conduisit lui-même presque tou- 
tes les charges. Mais il fut ren- 
versé de sou cheval, atteint de 
treize blessures et emmené pri- 
sonnier* Rétabli de ses blessures , 
après avoir été échangé à la suite 
de la bataille de Marengo , il pas- 
sa à l'armée du Rhin sous les or- 
dres du général Moreau. 11 se 
trouva à la bataille de Hobcnlin- 
den , aux passages de Tlnn et de 
la Salza ; le a nivôse , étant entré 
dans Steyer, il prit à l'ennemi 
3o bouches à feu et fit plusieurs 
bataillons prisonniers. La campa- 
gne terminée, il reçut l'inspec- 
tion des troupes à cheval. Lors 
de la conspiration de Georges Ga- 
doudal , il se prononça haute- 
ment contre les inolifs qui fai- 
saient impliquer Moreau dans 
cette affidre"^ la mamére aoorbe 
avec laquelle il tapit son opinion, . 
lui attira des reproches et Imif- 
mité de Napoléon, oui lui refu- 
sa le bâton de marccnal. II filles 
campagnes de la Pi-usse et de la 
Russie. Le i3 juillet 1807 , il fut 
nommé grand-aigle de la Lésion* 
d'Honneur, dont il était oflicier 
depuis trois ans : ens\nte il fut 
créé comtjc de 1 erupire et com- 
mandeur de la couronne de fer. 
En 1808 il fut employé en Espa- 
gne ; lors des hostihtés de 1809^ 
il repassa à l'armée d'Italie cl 
pénétra en Hongrie avec le vice* 
roi ; le g juin , il battit xin rorps 
de cavalerie , et déploya la plus 
grande intrépidité dans lès 
tailles de Raab et de Wagram.. 
Le 3i juillet 1809^ H. de&nm- 

12. 
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chy fUt nommé colonel-grnér^ 
des chasseurs et grand-oflicier de 
l'empire. En 1812, en Russie, il 
ne ti'ouva au ooml>at de Yalen- 
tina'ef à la liàtaille de k Mosco- 
, où il fut blessé. Ce fut lui 
qui, dans la déroute de Moskow, 
commanda le Bataillon sarrr\ 
corps d'élite composé de géné- 
raux et d'ofilciers de tous grades , 
«u*inifiea'duquelfie plaça Napo- 
Dés ce moment lë général 
Grouchy vécut dans la retraite 
et ne reparut siU* la scène qu'au 
moment de rinvasion du terri- 
toire français pai* les troupes 
éltfiiigèrèK'Etf i8e4, fffixt rà^ 
pelé à l'arméè et occupa les dé- 
fiîrs dfs Vrt'?j!;es : le ic) |ahvier, il 
se trouva au combat de Bricnne , 
et le i4 février à celui de Vau- 
chaibp. Le 7 mars , aprè^ avoir 
IWtdes prodiges de valenf et dé- 
ployé son courage ordinaire 5 la 
bataille de Craone , il y fnt î)lts- 
«é.- Lorsque les alliés eurent mis 
leâ BOtU'bons sur le tr6ne de 
IVatAce, ftf dépottiUèrent le bra- 
♦e Grôuchy du <ilpe' de c<<!oiiel- 
gëilél*al des chasseurs et des lan- 
ciers , titre qu'il avait acquis par 
sa vaillance et en versant son sang 
ûour la pati'ie , titre qu'on ne 
pou^tdl àccO^Jei^ qa*à us brff- 
te pour lé doone^ au dùc de 
Befry. En i8r5, le roî nomma 
le comté Groucfiy cortimatideur 
de l'oi-dre royal de la Légion- 
#Honiifeur. Lorsque Hapoiéon 
rtfparut en France^ él fat re- 
monté sur le trône qui était de- 
tenu vacânt par la ftûte du roi 
ItGand, il nomma Grouchy, par 
déé^a du i« avril i8i5 , an gou- 
teméÉlènt des 7^ , et ^ divi- 



sions militaires. Lorsque le duc 
d'Angoul^me s'avança siu' Lyon 
avec son rorps d'année pour em*- 
pécher la marciie rapide dé Na- 
poléon , Groneliy fit un àppd à- 
tous les corps de «jettearmée qui 
bientôt vinrent se ranger, aux 
ci-is de Vive l'Empereur, vive 
N;ij>oléon , sous la bannière qui 
les avaient tant de fois conduits 
à victoire, et bientôt le diie 
d'Arîgodême' se -vit abandcmné 
de toutes les ti'oupes. GroiTchy 
étant arrivé ati pont Saint-Esprit 
le constitua prisonnier sur sa pa- 
role ; mais^le li avril, il quitta 
celf endroit aprài avoir appris que 
le général Corbitteati avait (or- 
dre de ratifier la convention eoBi^ 
due par Gilly ( Ployez ce nom ) , 
et que le duc n'avait auçun dau; 
ger à courir. Le général GrOttî- 
chy ajnrès avoir appaisé tes ti^Q- 
blesdumidi, reçut, le 17 avril, 
!o bâton de maréchal de Fi-ancé. 
Le 3 juin suivant , il fut nomme 
pair de France ; et partit quel- 
ques jours après pour Fannce. H 
se trouva i toutes les bataite 
jusqu'à la retraite de Waterloo , 
et y montra le même courage i 
qui l'avait toujours dominé. Au- 
près ia défaitcgénérale deiarméft, 
et tofstfoe toat était rentré dans 
Tordre , Louis X VIII reparut , ét 
rendit , le 34 juillet , une ordon* 
nanté qui comprit le général 
Grouchy dans son article IL Ce- 
Irii-ci ne voulant pas terminer sa 

gloriettie carrière surFécbaftcuf , 

s'enlbarqua à GuerneSéy., {Mur* 
les États-Unis , abandonnant , a- 

près 23 années de travaux mili- 
taires les phis glorieux , sa patrie 
en proie aux schismes de^poti- 
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«{iwi, le* en&ns, sa famille et 

SCS amis, T^on conlens de cet exil 
volontaire , les ministres vou- 
lurent que sou nom retentit 
dans lairs tribunaux de sang et 
qu'il fàt condamné à répandre 
le sten comme un vil criminel ou 
plutôt comme un grand nombre 
de malheureuses victimes qu'ils 
ont su conduire à la inort ; c'est 
en offrant ainsi ces-scMtes d'holo-' 
caustes qu'ils sont parvenus i. à 
s'emparer du pouvoir. Le 20 sep- 
tembre 18 16, l'instruction au 
procès fut portée élevant, le pre- 
mier conseil i^e .guerre séant h 
Parjs ; maj^ çe conseil 4e déçlaça 
incompétent, en disant que le 
rang du maréchal lui donnait 
droit de n'être jugé que par la 
chambre des. Pairs ; mais un con- 
seil de révision.cassaçç jugement, 
^çt Tafliiire ^t de.A9U^eau pprtée 
.((levant le deitjtièipe conseil de 
guerre. M. le vicomte de Groy- 
chy, son fils aîné, présenta ui^ 
déclinatoire qui fut favorable- 
ment accueilli, et le deuxième 
conseil prononça de même son in- 
compétence. Depuis lors l'afibire 
n*a point été reprise. Espérons 
qu'un jour nous verrons reve- 
nir en France un des plus no- 
'bks soutiens dë la gloire Fnm 
çaisel Le second fîls de M. le ma- 
réchal Grouchy, colonel des chas 
seurs à cheval , digne héritier de 
son. père par son attachement à 
la patrie et par son bouillant 
courage^. 8*ett embarqué dans le 
,xqois dft mai 1 8 1 7 , pour rejoin- 
dre son père à Phil^d^p^ie Qii^il 
. fj^it sa ré^idçn^. . 



maréchal de can^p .et 

dant de la Légion-dTîonucur , 
après avoir .servi quelques années 
en quaUlé de vploutaire , parvint 
de grade en .grade jusqu'à celi|i 
de chef de bataillon an. J^'i" de 
ligne. Sa bravoure et, sa coniiuite 
militaire le firent estimer de tous 
sçs chefs, aussi Iv citail-oii duQS 
l'armée comme un des plus bra- 
ves. Sa ^ réputation parvint ^m- 
qu'à l'empereur qui lui doqna^e 
grade de chef d'escadron dans^a 
garde après la bataille d'Austcr- 
litz dans laquelle il.av^t. ^ait d^s 
prodiges de valeur. Iltiu^ iipssi,^ 
cette époque. créé c4Sper de la 
Légion - d'Honneur. Lorsque |e 
prince Camille de.Bor^hièse ^t 
nommé gouverneur-général 4" 
Piétuont , il l'accompagna en qija- 
Uté d'iude^de-camp. Gruyer, ol>!- 
tintle grade de géoéraldeD|iga4e 
le a3.avi;il i8i5vjelCut créé , le^a 
oct. 'suivant , commandant de )a 
Légion-d'lJoutu'ur. Il fit la cam- 
pagne de 1 814 et s'y conduisit 
en vrai 'soldat. En avril i8i4)il 
adhéra eux mesures du sénat et 
du gouvernement provisoire. Le 
29 juillet on lui donna lecomman- 
demeut du départ, de la Haute 
^aône j il ot^upoit encore ce pusJle 
^mars. ^ lorsque î^ppiéi^ 
revint en Franc»?; à cett^^ms- 
velle, le général Gruyer. ^ntit 
renaître dans son cœur les souve- 
nirs de gloire , d'honneur et de 
patrie, que quelques )û\irs ,dc re- 
po9 n'^vaiewt pu lui w^puN^jar* 
il, je TB\\ia aussitôt U.TCpy^e 
Mm. ancien chef,, et prqplfunaj^ dès 
le i4 mars, d^n s l'étendue de 
son commandement , le retpur 
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et appela aux armes tous les ci- 
toyens qui s'empressèrent de se 
rendre à cet appel. Apres- la ba- 
taille de Waterloo , les Bourbons 
rentrèrent en France, et le gcné- 
ralGniyer, dest^ué et poursuivi, 
se réfugia à Paris auprès de M. de 
GhalMrâ , alors préfet de cette 
ville, qui remplit envers lui les 
devoirs d'un véritable ami, mais 
qui cependant ne put euipêcher 
qu'il fui arrêté et conduit a Stras- 
bourg pour 7 être jugé par un 
conseil de guerre. I^e général 
Gruyer fut condamné ri la peine 
de mort et h la dégradation de la 
Lfégion-d'Honneur dans le mois 
de mai iSid; cependant les 
nombreux et Téritables amis , 
parmi If-^quelson peut citer avec 
Donneur M. de Chabrol , firent 
commuer sa peine en 20 ans de 
prisoo.Le général Gruyer a enfin 
d>tentt sa grâce pldne et entière, 
et on ne saurait a on ter un instant 
qu'elle n'est due à la généreuse 



intervention du duc d*Angoul^ 

me , ^ui témoigna en tout temps 
un vif intérêt à ce brave mili- 
taire ; ainsi , la main qui brisa le* 
fers du général Travot [vaiyez ce 
nom ) fut la même qui ouirit les 
portes du oBcbotdtt maréchal-de- 
camp Gruyer. 

GUYON, auteur d'un poème 
sur les missionnaires , fut con- 
damné le 27 juin 1820 , par la 
cour d assises de Paris à 2 mois 
de pi ison et 200 francs d'amende 
comme coupable d'avoir pnr cet 
écrit scandaleux commis un ou- 
trage à la morale publique et re- 
ligieuse et provoqué à la déso- 
béissance envers le roi. Ah ! mes 
très-cber"; frères, nfîmirons tous 
la bénignitéd'un pareil jugement! 
2 mois de prison et 200 francs 
d*amende pour avmr déroîlé les 
turpitudes des. enfant de Loyola 
et de Mont-Rouge î 



H 



HAREL, né en Normandie en 
1^90 , est neveu de Luce de Lan- 
aval , homme de lettres très-dis- 
tingué, dont les lettres déplorent 
chaque jour la perte. M. Harel 
fut d'aboixl auditeur au conseil 
d*état et attaché à l'administration 
des douanes. En mars i8i4, >i 
fut nommé sous-prei et à Soissons; 
il oocu|>ait encore ce poste lorsque 
les alhés se présentèrent devant 
cette ville. M. Harel, fit une no- 
ble résistance aux ennemis et dé- 
ploya un courage et une éuei gie 



dignes de remarque; maî« ce qui 
devait lui mériter des éloges, 
causa sa dii>grâcc ; ausai lurs de 
Pinvasion étrangère , il perdit sa 
place. Il s'associa bientôt aux spi> 
rituels rédacteurs du Nain Jaune^ 
p\ devint un de ses collaborateurs 
It'^ plus féconds et les plus mor- 
daus. M. llarci, eu iBi4j parUL 
pour nie d'Elbe et neYevint à 
Paris c|ue quelques jours avadl 
Kapoleon. Après le 20 mars , if fut 
nommé préfet du départen»ent 
I des Landes , où il se fit aimer de 
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' ses administrés. Apré^ le retour f 

(hi roi , il fut arrête à Mont-cfe- 
Marsan , dans la nuit du 18 au 
19 juillet , et conduit jusqu'aux 
frontières des Landes ; jde là il se 
'rendit à Paris. M. Harel poiu- 
iirizdes services qu'il avait rendus 
a sa patrie , fut compris dans l'or- 
donnance du 24 juillet t8i5. Il 
sie réfugia à Bruxelles ; mais à la 

* suite des mesures prises à l*égard 
de quelques Français qui étaient 
venus sur cette terre d'exil , il fut 
forcé de s'éloigner en 18 1-. M. 
Harel n'a pas depuis reparu sur la. 
scène politique. 

HAUTEÔOEUR ( Charles- 
XtOÊiis ) , cordonnier. Il s*avisa de 
répandre la nouvelle que Bona- 
parte allait revenir de S**-Hélène 
a la tête de deux iiuiiioas du Turcs. 
.On ne^sait pas s'il s'est trou-védes 
gens d'une foi asses robuste pour 
croire une telle fal)le , mais elle 
effraya la police , et Hautecœur 
fut condamné par la cour royale 
de Douai le i5 avril 1816 à 6 
mois de prison. 

• 

HEITZ, imprimeur à Stras- 
bourg . a vu son brevet révoqué 
par ordonnance ministérielle et 
sans avoir subi aucune condam- 
' nation , pour avoir imprimé en 
Allemana un ouvrage , intitulé : 
/? elfldon eireonstanciée des eW- 
nemens qui ont eu lieu à Calmar 
et dans les villfs et communes 
environnantes , jjubliée par M. 
KœkUn^ dépim-duHaut'Rkùi; 

# suwiedelap^itionadresséeaux 
chambres par 182 citoyens du 
département. Ce livre a donné 
lieu àdes condamnations judiciai- 



res contre l'auteur , l'imprimeur 

et le libraire de Paris , et même 
contre les iournalistcs qui en 
avaient rendu compte dans leurs 
journaux. 11 paraît aue les mi- 
nistres sont plus expéaitils en pn>> 
vince qu'à Paris, puisque contre 
le droit des gens, contre le voeu 
lie la loi , et vraisemblablement 
contre le vœu du roi , ils retirent 
les brevets à un négociant par 
unesimpleordonnanoe.'M. "Bat^ 
dont le nom et la lamine sont liés 
honorahlnnent aux premiers siè- 
cles de la tjpo^^^rapliie ne peut 

Elus maintenant se livrer à cette 
ranche de commerce puisqu'on 
lui a interdit Vexerciee de son in- 
dustrie. 

HUE [Jean- Baptiste), fut con- 
damné par le tribunal de la poli- 
ce eorrectionneUe à 3 mois de 
prison et à 5o francs d'amende, 
pour avoir proféré publiquement 
le cri séditieux de vive tenipe- 
reur. Cette manière de faire 
payer aux condamnés dei amen- 
des, a rapporté dans topte la 
France, assure-t-on , plus de 
quatre million > qui onC servi à 
donner des gratifications aux ju> 
ges et aux agens de la police. 

I 

HUREZ , éditeur de la FeuiUe 
de Cambrai, condamné parla 
police correctionnelle de cette 

ville , le 1 4 noi'^t tR-jI , h un mois 
d emprisonnement et à ijoo fr. 
d amende , comme coupable d'a- 
voir, dans son journal, excité à 
la haine et au mépris du gouver- 
nement,'et tenté o afiaiblir le res- 
pect dû au roi. L'article qui fit 
condamner M. Uurcs avait été 
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entrait des journaux de Paris et I penser alors du ti ibuQ^ de Gaoi' 
n'avait . point été incriiiiiiié. Qae \ bvai ?* 



IGUOÎH ( Pierre^Lotiù ) . Lors- 
ave la résolution éclata , il rési- 
dait èOsndom , o& il était supé- 
iwopdsla naaiaon de TOratoire. 

En r^i , -le département du 
Gers le nonuna députe h ïn^^rm 
blée législative ; il y montra 
les opinjons les plus outrées et 

• la plus révoliitieiinairet. fin 1792 
- 4e même départemeot le Mmma 

À la convention nationale ^ où il 
▼ot;i h jiKM t de Louis XVI , sans 
ap|>el et .sans sursis. M. Ichon , 
depuis cette époque , u'exerça au- 
cuiie influence «tans le monde ; il 
fllt simplement nommé inspec- 

• teur delà loterieà Senlisen i8i4 1 
emploi qu'if perdit par le second 
retour <\e<^ Bourbons. Compris 
dans la loi d'exil sur les régicides, 
Mj Ichon ^est retiré à l*éfaranger ; 
4m; ignore adueUanent > ta. rési- 
denoe. 

ÎMBERT ( Jean-Baptiste Au- 
guste ) , libi aire , né à Paris le 3 
mars 1 7 9 < • Ap^ avoir été em- 
ployé dans diverses administra- 
tions , il fut nomme , en novem- 
bre 1816, secrétaire à la com- 
mission mixte établie près l'ar- 
mée royale prussienne eli Fran- 
ce ; au départ des alliés , il revint, 
àt Paris et se livra au oommerce 
de In I br ili ir. H fut condamné 
par le tribunal correctionnel du 
département de la Seine, le 4 jan- 
vier 1827 , à SgS francs d'amen- 
de» et «ai dépens, oonune préve- 



nu de dillamatioîi et depravoca- 
tionàlahaims et au mépris du gou- 
vernement du roi dans un ouvfla- 
gC' intitulé ; Biographie des im- 
primeurs et des Ubnùres de Pa- 
ris , dont ils'esL reronnu l'antetir. 
Le sieur Imlx ri a\arit faitapoel 
de ce jugement , la cour royafe , 
en diamores réunies sousJa pré- 
sidence du baron Séguier ,'le a8 
avril 1827 , écarta la préventidai 
à^ax'oir c ra'fr à la haine et au 
mépris du gouvernement ; mais, 
ayant voulu y trouvei' de la dif- 
fkmati<m envers unjpcrsonnMp- 
qu'on ne samrait diffamer , éSe 
omiîrma le jugement de jpre- 
mière instance, il fut son défen- 
seur devant la cour royale, com- 
me il l avait été .primitivement à 
la poUcecorrectionndle.'M. Im- 
bert , dans ce tribunal , fut mê- 
me rappelé à Tordre plusieuis 
fois pendant son plaidoyer par 
^î. Lêvava«:sein% avocat du roi, et 
par M. CiiiuxicliaisaBt les ibnc- 
tiniis "de président idu iribunal , 
qui imulat lui imposer silence et 
le finre sortir de l'audience par 
un gendarme. « C'est dans cette 
» enceinte, s'est écrié M. Iinbert, 
» qu'on:doit eotendi e la vérité et 
nrien qne.U . vérité ;iil ne doit 
n' donc pas êtr«i permis à des ma- 
» gistrats , qui sont les organes 
» de la loi , de rétouffer cette ré- ' 
« rité , et d'em pêcher quel^'Be 
n soitcoiiaucdupublicquiatteml 
» religieuseiBentladécisi0Bd'un> 



• 
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• jugement qui doit être pronon- Réflexions sur le prisonnier dtr 
I» cé sans passidn , sans esprit de Roiwti , in-8°; Azéma ou Un fan- 
» parti , et avec toute liuléginté licide, i vol. in-ia; laSœur An- 
» c£ui doit l'égner dans un inagis- ne ou le Billet à payer , vaude- 

» traC; 8*il* n-ett est ainsi, , ~" - ^ 

» Mlefesi^ura, ^ens a^milez votre 
» cour à ces cours prévôtales éta- 
it blies pour égorger indistincte- 
» ment tous les citoyens ; à ces 
» coui's qui sont la honte du gou- 
» ▼ernemeot et qui sont vouées 
1» au mépris de la nation françai- 
!» se. i> M.LevavassGur, dans son 
réquisitoire . attendu que le sieur 
In)i>ert avait manqué de respect 
à la cour dans sa défense , oifen- 
MUite pour la majeité àx mi , 
•vadt requis contie kii 3 jnoia de 
prison; mais le tribuns! no pro- 
nonça aue l'amende. Il eut enco- 
re quelques dwnêies avec le mi^ 
Qi$tèi%public pour unowvragein<- 
tiiulé ; Mon Mévétm le Gouver- 
nement des ammtmXf. i vol. in" 
8**; mnK il i^a c^na^a cause et prou- 
va au tribunal que le système 
d'inlerpi'étatioa de l'avc^cat du 
rcH , était injurieux pour aa^ na^ 
jiestér b/en qu'il fBt dît dadi 
vngar que ie royauine était ^fou- 
vemé par le plus sot des animaux. 
M. îmT)ert . ayant tout à fait re- 
noncé au commerce de la librai- 
rie y s*est retiré à Bruxelles où il se 
tim nMmtennf i 1» Gnllm des 
l0ttns« Qd ade lui : la Guirlande 
de Fleurs .• i v. in-i8;.7'rar>> re- 
marquables lie l'histoire du règne 
^ de Napoléon , , i YgA. in-12 , et 
' Udemiènoédittoii tvoLii»*i8; 
ù§ 'Xît oi sin d'un 

0* ; Muitet de Napoléon , i voL 

m-t^ , ouvrage qui eut trois édi- 
tions n Bruxelles ; le I*ttit Mer- 
qmn en miniature f i vol. ia^i^i 



ville en un acte ; in>8°, la- Petite 

i$bm//r/;?i&iiA?, vaudeville en un 
acte , fait en société avec M. Le- 
peintre jeune, actetir, et M. Four- 
uier;cette pièce fut représentée, à 
Bordeaux pendant les cents jours. 
Emélieou la Petite Glaneuse ^ 
drame de Berquin mis en vaude^ 
ville , in-8^. M. Imbert a travail- 
lé pendant long-temps an Cor- 
saire et à la Lorgnette , journaux 
littéraires f ou trouve un grand 
Dombse de tei diaaaoM dana 
VjâUnanach des. Grâces , YAl- 
manach des Muses ^ les Veillées 
J'rançaises , et dans dififérensautres 
chansonniers. 11 est aussi auteur 
dfune Notiûekiêtorique surlavie 
et les ouvrages de JB eau foftti^ jdn^ 
hervai ; il a ai porte mille pki- 
«;îetirs comcdtos en vers. 1! doit 
faire paraîtie mcessamment un 
ouvrage très-curieux intitulé; JJe 
VMsprkdehtLibraÊeie m Fram^ 
ee, 1 vol. i»-i%iLert antii uaàm 
auteurs de UiBiogn^hiedeseef^ 
darwie's pour (hRu^^ politiques . 
C'est à tort que plusieurs Biogror 
pàies ont dit que M. loibert était 
membre du Caveaude JHemm ^ 
ilaétémtmbrede \ASeeidtéAde'^ 
pha^co'lyrique , aecvétaîre cdoi 
Enfant, df> La Folie , et corres- 
pondant de plusieurs «oeiétés sa- 
vantes. 



IVGRAin> ( François^i 
re) y né le 9 novembre 1756, à 

Usjeaults, en Poitou, fut nommé 
administrateur du département 
de ia Vienne et députe à l'assena 
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blée législative ; il fut aussi ape- 
lé à la çoovention nationale , où 
il vota la mort de Loui^XVI , 
sans appel et sansstinit.Eâ 1797 . 
il cesu de faire partie du conseil 
des cinq-cents. 5f. îni^rand fut 
ensuite nommé inspecteur fores- 
tier à Beau vais, puis à Château- 



Thierry^ et sut mériter l'estime 
de ses concitoyens par son inté- 
grité et sa sagesse dansia gestion. 
Compris dans la loi des régiddes, 

il fut forcé de s'expatrier en 18 16. 

Il ^'cst retiré à Bruxelles, où il 
vit entouré d'amis. Quand ces 
procri^tions cesseront-eUes? 



JAGLIN ( François ), %é de 
3t. ans, ancien militaire, con- 
damné à la peine de mort comme 
coupable d être un des auteurs 
de la conspiration de Thouars et 
Saumur { Ployez Berton . ) Son 
exécution a eu lieu à Xhouars 
en i8aa. 

JAY {Anitàne)^ homme de let- 
ti'es et avocat, est né à Guîtres , 

près de Libourne le 10 octobre 
1770. En 1793, attaché vive- 
ment aux députés de son départe- 
ment qui furent proscrits dans 
la journée du 3i mai de cett&an- 
née, il alla cherdierdes consola- 
tions loin de la France , et s'em- 
barqua pour Jcs États-Unis où il 
resta ju.squ'en 1802. A son retour 
il chargé de diriger l'éduca- 
tion des emans du duc d*Otran- 
te. En 18 10, l'institut couronna 
sou 7'ahieau littéraire du i8' siè- 
clc , et Jay fut inscrit au tableau 
des avocats de Paris. Lorsqtie 
Foudié tomba dans la disgiâce 
deTempereiu-j M. JajTacoom- 

{>agna en Italie, partagea tous 
es dangers de son exil, et conti- 
nua à s'occuper de l'éducation de 
ses enfans. Fouché et M. Jay ha- 
letèrent alors Aix en Provence. | par ^ugemcut du 29 janvier iBaS 



En 18 r4 il fut nommé professeur 
(l'histoire l\ l'Athénée royal , et 
prononça le discours d'ouvertu- 
re, dans lequel il combattit vive- 
ment l'invasion du romantisme 
dans la littérature Française. En 
1 8 1 5 , le département de la Gi- 
ronde le nomma à la chambre 
des représentans , où il vota tou- 
jours avec les amis des libertés 
publique-. Le 28 juin, il fut char* 
gé de la rédaction d'une adresse 
à rnrméc qui se trouvait sous les 
muis de Paris , et quand il fut 
nommé avec MM. Arnault et 
Garat,commlssaire de la chambre 
près l'armée , il fut. â même de 
)uger de l'enthousiasme que son 
adresse avait excité dans le camp 

français M. Jay qui occupe 

uu aoiii iiouorable dans la Utté- 
rature, et qui a coopéré à la ré- 
daction de Ia'il//Vte/ve, était aussi 
un des nombreux auteurs de la* 
Bioe;^raphic universelle. 11 tut ac- 
cuse ausii ] et ( lei'articleJBoyeri^on- 
/rè</e,d avoir voulu en lejustifiant 
faire l'apologie du régicide. M* 
Dupin son avocat prouva que M. 
Jay avait expliqué le vote de 
Fonfrède , mais qu'il l'avait en 
même temps blâmé. Le ti'ibunal, 
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« Attendu , en ce qui touche l'ar- 
» tide Fonfrède , dont Jay s'est 
» reconnu Fauteur, que dans cet 
» article la condamnation de 
y Louis XYI n'est pas approuvée, 
» qu'elle est même blâmée ; que 
Il si !p blâme n'est pas exprihié en 
)• teimeâ as^eiL énergiques, ce fait 
» ne saurait constituer , ni crime 
i> ni délit , renvoie Jay des fies 
» de la prévention. i> M. le pro- 
cureur-général interjeta appel, et 
M. Jày, qui pensait que le juge- 
ment de la police correctionnelle 
serait maintenu , ]>oma sa défen- 
se & «le simples observations qu'il 

Î>résenla lui-même. Son attente 
ut trompée ; il fut coodamné à 
un mois de prison et à i6 fi'ancs 
d'amende. Il partagea à Sainte- 
Pélagie la captivité de M. Jouy 
{voyez ce nom) , et composa avec 
ce «îpîritiiel écrivain les Hermites 
en prison , où l'on trouve encore 

3uelques-un$ de ces principes 
'inaq»eQdancè que pendant 
loDgtrâas M. Jay n'a pas craint 
deprofi 



JEUNEHOMMÉ {madamf 
veux^)j imprimeur, condamnée 
par la cour d'assisesà 3 moii de 
prison « à , looo firancs' d'amende 

et aux dépens , prévenue d'avoir 
tenté d'affaiblir le respect dû au 
roi en imprimant sciemment un 
ouvraige mtitnlé : LeWrts de M, 
Gr^gxre^ dans lequel on soutient 
que la souveraineté' appartient 
au peuple et oiS l'on fait Tappo- 
logie du régicide. La souverai- 
uelé au peuple!...* Il y a ion^- 
tems qtt on lui a prouvé <pi*il n'é- 
tait pas maître ; c'est bien 
pour lui d'élic esdavei 

1. 



JOUEN ÎS E-L 0 N G CHAMP 
{Ambroise-François-'i honias) , 
né à Beuvron , département du 
Calvados , le 3o novembre 1761, 
exerçait avec distinction lapviH' 
fession de médecin à Lisieux lors- 
que la révolution éclata. Lessen» 
timens d'honneur et de vertu qui 
caractérisaient H. Jouenoe , le 
firent nommer, en , officier 
rdunicipal de cette dernière ville J 
en 1792, son département le nom- 
ma député à la convention natio- 
nale. Il monta rarement à la tri- 
bune , mais , lorsqu'il y parut , ce 
ne fut que pour y faire des rap» 
ports au nom du comité des se- 
cours publics , dont il fut toujours 
membre* Son vote, dans le procès 
de Louis XVI , ftit la mort avea 
l'appel au peuple. Le 16 amril 
1793, il vota le décret d'accusa^ 
tion contre Marat , qui pérît par 
le poignard d'aoe jeune iille , 
nommée Charlotte Gorday , qid . 
le frappa dans son Iiain : ainsi 
périt ce tyran atrabilaire qui réu- 
nissait à des traits hideux une âme 
sanguinaire. En 1 ■^95, M. Jouenne 
fut réélu au conseil des cinq-cents, 
et y resta jusqu'en 1 797 ; il fbt 
encore nommé, dans u mémA 
année, administrateur des hospi- 
ces civils de Paris. Le directoire 
l'appela aux Ibnctions diplomati- 
ques de résident auprès ae la ville 
et du sénat de Francfort 9 nais il 
n'accepta point cette nouvelle 
mission. Ses concitoyens lui don» 
nèrent encore une preuve nou- 
velle de la confiance qu'il avait su 
leur inspirer, en le nommant 
pour la troisième ibiSy en 129B9 
leur représentant au consiBl de» 
dn^Gfl&tt» Gefntd«nf cetla^ 

15. . 



(9^) 



tîon , que lif. Jounénè Èi ùii rap- 
sur les bospicei civils, et 
qii-il signala àtec courage fer- 
Mieté* les abus qu'on avait in- 
troduits dans Tasile ouvert aux 
nîameiireux. ïl etaiiènc^mén- 

Sreâjâboiiseil (ïesçinq cents lors les 
T^enKnsdflS iSet io Brumaire 
' an 6 (9 çt io riovembrè 1799) ? 
fiaète à ses ,<*'rmens. il se prononça 
avec énergie contre l'uàui'jpation 
militajre qui euCfieu dans cette 
jpumee^àu^si fcit-4l proscrit, avec 
6o<lesescoltcgues. Depuis cette 
eporinc , ^T. Jouenne disparut 
de la scène politique, et rie fit ja- 
mais rien pour se rap^Hrodier ni 
€ u gouvernemeni consnlairé iii 
deceliii impérial; il vécut alors 
retiré des affaires , aimé et estimé 
c|e ses concitoyens ,• et chéri de sa 
famille et de ses amis. Gomj^ris 
<fad« la i6i <jl^exir dii ift janvier 
1^10, j|. Jèaenn«s*êst kik fotcé 
oe se i^etirer cbez t étranger \ il 
})abite maintenant Bruxelles, où 
il exercé la profession de médecin, 
ïfa i'éputatiou que s'est acquise 
celestimable jpète éè famille dans 
Sën art', lui assure une -place 
panni les Médecin^ ie^ plîù dis- 
tingués des l^ays-Ba s. Le rappel 
de plusieurs conventionnels mon- 
tre le gouvernemeut i'rau- 
fm nilonoe au nrsieme des 
otttégorîes, et qu'«n&n nous ver- 
rons la Ûu prochaine et inclispen- 
sable des lois d'exil et des ordon- 
nances de proscription dignes du 

Suvernement de Roi>espierre. 
. {oueiiné esf auteur cle ditfé- 
reiy oavragés très-estimés i par- 
iai I&^quels on cite 5 Traité de 
la goutte et cla rhumatisme', tra 



nilii, avèc dés-ri^èâdli d'éctëar 
>iaî-ie d6St4Jrsin, Pàtls ItÔfd', 
de rifhj)iïfnériè dé Cola^. 1^ Mé- 
thoJi' Lniicnsterienne , traduite 
de l'Anglais, Bruxelles 1816 , iifl- 

priiUé ^H tmak, ^Léttf^i à 

charte S" Henri PàHrjt, sur t in- 
fluence dés itruptions artijiciél- 
les dans certaines maladies \ par 
.Tennei- ; traduction dé l'Anglais , 
Bruxelles 1^11 , imprimé cBëz 
RéMi. Du èOUikiié ëi dé ià 
paticTicc dans le ifUitëffUht dei 
maladies , par Pasfa : tl'iàdfùctiôA 
de l'Italien, Paris iS7.\, împ'H- 
mé chez Lugan. 5° Manuel dé 
tàccoucHèW^, dUdphâl^fnéi suf' 
l^àppléédtioîi et l'êhiplôt dit JW- 
ceps ét du. iei^iety et sdh' lès àc- 
coUchemèns eh. gétit'r^ùl ; ti'âduc- 
tioii dé l'Anglais des doctèùrs 
Diincàii et André Blâke , Paris 

JOÛKDA^T [td vêïn>e), fonr- 
rialière, condamnée par la rotir 
d'assises de Paris, le 24 octobre 
i8i5,àunand*empriso'nAéAQent , 
convaincue d'avoir , de com- 
plicifé àVée \i deliioisélièLaùt^cte 
Robert ( vnyH ce iionS ) proféré 
des discours tétidatits à éXcitér à 
la rébellion. 

iÙtit (P^iciar^jSiiénne, die 
de j , enfàîii naturel , naquit, k 
jQuyyfHrèsYérsaifles^ en 1769. 

Nous nous tairons sur ses premiè- 
res années. Il embrassa , dès l'âge 
de dix-huit ans , la carrière mi- 
litaire^ et , en 178^1 le yoj^age 
dë dayentie ei de Pondichéry, 
comme sous-KeûtenanÉ au régi- 
ment c^e Luxemi)ourg.M.de Joiiy 



duit de Titaliendu docteur Giaa-(fit les premières campagnes de la 
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révolutioo, sous les ordfes dp g.é • 
néral irlandais 0-Moran, dont 
il était ai(^de-<;aDU>. itprsoiie ce 
générai fut cf]«idait^1^aliiul| 
en 1794* Jouy passa ep^uÎMÇi 
et ne rcpa ru t èa r^^Mé ouf iiprès 

Smart de Robespierre. Il rppnt 
orsduscrvico comme ad ju|diint- 
jg/én^aic^cf d'éfat-majof dp l'ar- 
taéèqiue coBamandait, soiis Pa- 
ris , le général Mepou. ^1 fut ar- 
't^é et destitué par suite detli^s- 
dissions du i3 vendémiaire, pen- 
dant les(juelles il s'était noontir 
partisan zélé d|L>s sectioonairfâ 
<|iu yptaient pontrp la çoo|ervar- 
MiOQ , au nouveau corps-fégisf^Hf, 
def deux tiers de la convention 
nationale. Rendu à la liberté, il 
.commanda la ville de Li|le , où il 
fut incarcéré pour £es relations 
^▼ec lord l^tunesbury ^ dçnt i| 
avait épousé la jùèce'; ou cfair- 
frnait que des liaisons politiques 
ne remplaçassent les liaisons d'u- 
simple parenté. Il profit^ dç 
sa noatt/Ùi^ délivrance poyr sol- 
licitor sa retraite qu*il obtint ep 
1797. Gefut alors qu'à commen- 
ça ses premiers pas dans la car- 
rière administi'ative, et il suivit 
à Bruxelles le comte de Ponté-: 
coulant qui le nomma bientik 
' chef de division dans les bureaux 
de b préfecture du dépa]rtei|0|jen{ 
delà Dyle. 11 eut J^eauoq^p de 
^.part à la créatiop de divers éta- 
blissemens utiles et qotamment 
, è jaliindation , iyilvorde, ^'un 
dépôt de mendicité* fjQFMjue M. 
de Ponlécoulant fut appelé au sé- 
nat, .'ouy se livi a tout entier à 
la' littérature où son pom n'était 
cpnnu que par 'la coo|>cri^tion ^ 



JOP 

pièces légè*-es IJ coipipença 9 
l'aire ponnaître par des cqpiédies 
qui obtinrent dp «uppès à "Paris 
ét en pirpvipce. ISafin Vqnéra de 
ia f^'CtuUe, feniirqaal)lè par U 
conception du plan. l'intérêt 
de Taclion et le '^tyie essentieller 
ment lyrique , fut im triomphe 
pour M. ilQuy. Cette pièce méri- 
ta à fauteur le prix que l'institut 
décerna ^u meilleur ouyra^p de 
ce genre destiné au théâtre. Oi^ 
trouve dans Fernand Cortèt ^ 
dans les Abencerasca et dans les 
jbayaclères , une facilité extréra<; 
èt un ^tyle qi^e là muse ëpiqué 
ne désavouerait pas. Attacbélla 
rédaction de plusieurs joqrhauX| 
M. Jouy voulut essayer unp nou- 
velle route dans ceMe l^ranche de 
li|.}.ératurè. eiji ^nimant ses afti» 
cles par !à VuMtf des ibrméf 
dramatiques. On connaît lÀ pro- 
ductions ingrnieusos que cciau- 
tevu' li fait paraître, sans s'éloi^ncf 
delamarcnequilsetait traçee.et 
dânsrlésquâlfifïll^ des ISdé- 
fes p/eintures des meom et déf 
ridicujes du siècle. VHemiiteJàt 
la Chaussce-d' Anlin eut à Paris 
un succès extraordinaire que 
n'obtint pas plus tard ïHemiite 
en province, et peut-être parce 
que Tauteivr initié k tous Jes usa- 
l^de; salons delà (Bapitalç %é\Bit ' 
moins familiei* avec les mœurs 
provinciales. En i8i5, M. Jouy 
lut élu membrp de l'acacbéyje 
française eu remplac^efrt de 
Painy. U était attaché à la BiO' 
graphie des ÙQrùânworains , et 

J» :_ r^fJjV^ i'_ .î-f_ 



pi cvcnu (J'avoir rédigé l'article 
relatif aux frères Faucher , ten- 
dai?l ^ e}^citer ap incpris et à Iji 



quelques vaitdevîlles et autf^s | hainedtf gouverixenient du roi 
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il fut traduit à la police coirec- 
tionnelïc , et condamné à 3 moh 
de prison , à i5o francs d'amende 
et aux frais du procès. juge- 
ment iîit confirmé par la cour 
royale de Paris le lo avril 1823. 
H. Jouy avait plusieurs torts dans 
cette affaire. D'abord, il avait 
montré de l'esprit , et l'esprit est 
une inspiration du dcmou à la- 

" 9[UfllIe u s'aurait p«s dà céder , 
nefilt'Ce que pour marcher l'égal 

' de quelques-uns de ses confrères 
de 1 académie ; ensuite il eut le 
tort bien plus grand enooi'e d'a- 
voir voulu exciter la pitié de tou^ 
Itt houiétai gensj. en raopntaat 
avec talent la maîheiu'eu^e his- 
toire dès frères Faucher {F^oyez 
ce nom.) Il subit un mois de dé- 
tention à Sainte-Pélagie avec M. 
Jay ( voyez ce oom ) , et 0^ deux 
hommes d'esprit composèrent a- 
loff les Hermites ea^ritm» M« 
Jouy est auteur d'un grand nom- 
bre d'ouvrages parmi lesquels on 
remarque les Amazones ^ opéra j 
Tippo-Saib, tragédie ; Mm Beau- 
JUi^ oomcdie; ÉéUsaire , tragé^ 



d ie dont la représent^lioii fut dé- 
fendue par la police qui mit y 
trouver des allusions. Cependant 
la ceusure dramatique a permis 
[dus tard que cet ouvrage parût 
au Théfitrâ-Français, après ce- 
pendant lui avoir fait subir de 
nombreux changemen». Le ta- 
lent de Talma, chargé du rôjede 
Bélisaire , assura le succès de cet- 
te ti-agéctie. On lui doit enme 
ÏHermite de la Guyanne, le 
Franc P ardeur; Sylla, tragé- 
die. M. Jouy a aussi composé , 
plusieurs jolies cbansons insérées 
dans le recueil de la société du^ir 
Rùfsherde Càncakt dont il étatC 
membre. Tout récemment il a 
publié un roman intitulé : Cécile 
ou les Passion'!. C'est sous ce ti- 
tre qu,'il a réuni nu grand nom- 
bre de notes receuilues pendant 
de longues apnées sur les diver- 
ses passions qui peuvent agiter 
le cœur humain. Le libraire de 
M. Jouy voudi"ait bien que cette 
nouvelle production fut encore 
dans le portefeuille de l'an- 
tenr. 
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KLTE, éditeur de V Abeille 
de la Moselle^ journal politique 

et littéraire , fut condamné parle 
tribunal de police correction- 
nelle de Metz, le 26 février i823, 
à un mois de prison et à 5oo Ir. 
d'amende, pour s'être rendu cou* 
pable d'avoir excité^ la haine et 
au mépris du goliverfiement et 
d'un attentat à Ta morale publi- 
que, en rendant compte dans cette 



feuille du procès du sieur. Dar- 
douville de Paris , auteur d'une 

brocîiure intitulée : Sur la tra- 
hison , mais qui avait été acquit- 
té. Le sieur KWe fut coudamné 
pour avoir dté ks passages incri- 
minés';- non content . d*avoir vu 
4-endre contre cet éditeur un ju- 
gement qu'on ne saurait quali- 
fier , la cour royale de Metz l'a 
réformé et a porté la peine à deux. 
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mois de piiioii et looo fitncs d*a- 



KOECHLIN {Jacques), député 
du Haut-Rhia, corndamné par 
défaut à Sooofr* d'amende, à-un 
an d'emprisonnement et aux dé- 
pens , par le tribunal de police 
correctionnelle de Paris, pour 
avoir publié iiue brochure ayant 
pour titre :' lUiaiions historié 
ques des évênemens qui ont tu 
lieu à Colmar, dont il s'est re- 
çonnu l'auteur j écrit tendant à 



exciter lé m^ris et la naine con- 
tre le gouvernement du roi et à 
outrager des fonctionnaires pu- 
blics et militaires. M. Koecllha 
ayant mis opposition au juge- 
ment, la cour royale Ta seule- 
ment condamné a 3ooo francs 
d'amende, 6 mois de prison et 
aux dépens {P^ oyez HmTz). Tou- 
jours des révélations histori- 
ques^!..... Que lei prisons ou- 
vrent leurs portes; la wêtixé 
doit aller gémir sous les veiv 
roux?... 



LABEDOYÈRE ( Chartes- An- 
gelîque ^François - Huchet ) , 
comte deâ. né a Paris en 1786 , 
d'une famille distinguée, em- 
brassa jenne eneore la carrière 
des armes et devint aide-fle eamp 
du prince Eugène; il commandait 
im régima&t d'in&nterw pendant 
les désastes de la retraite de Mos- 
cou qui amenèrent l)ientôt Ten- 
nemi en Franco. Nommé au re- 
tour du roi chevalier de Saint- 
Louis et colonel de cavalerie , il 
se trouvait dans le Dauphiné au 
moment oh Bonaperte débarqua 
quelques jours auparavant, an'i- 
vant dans cette province à la tête 
d'une armée qui se grossissait à 
vue d'œil ; jusques là néanmoins 
on n'avait vu aue des détaclie- 
mens commandés par des offi- 
ciers subaternes se réunir aux 
troupes de Bonaparte. Labe- 
doyère fut le premier colonel qui 
passa sous les aigles avec son ré- 



giment, î^ommé maréchal -de- 
camp , puis lieutenanl-général et 
pair de France, il combat^t à 
Waterloo , resta fidèle à la cause 

de l'empereur, et son discours à la 
chambre des Pairs sur l'abdica- 
tion de I^apoléon , en faveur de 
son fils , prouve à quel point l'en- 
thousiasme de la l'econnaissanœ 

s'était emjparé de son ooeiur^ 

<; Oui , s'ecria-t-il , c'est pour son 
» fîls et seulement pour son 
» que Napoléon a abdiqué . Fau- 
» ara-t-il donc que le sang Fran- 
n çais ait conlé pour courber la 
» téte sous un gouvernement a-* 
„ vili? Pour voir n os braves abreu- 
i> vés d'amertume et privés de 
11 l'existence due à leur services et 
n à leurs blessures? J'ai entendu^ 
» des voix autour du souverain 
» heuréux; elles s'eu éloignent 
m aujourd'hui qu'il est dans le 
n m^lbeur : mais qu'importe? Il 
» ne $era abandonné que par les 
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» vils généraux qui l'ont trahi. 
» Prenons des mesures foi tes ; 
» surtout plus de troftres, plus 
» de oei muioeityres qiw f9pt oc< 
» easM^né les dernières caUstro- 
V phes, et dont peut-être quel- 

» ques auteurs siègent ici n 

Labedoyèrc excité par un a^ent 
pn^ocsiteur revint a Paris 4^ 
avis. U espérai Irouyer c^ans 
l^cfipi^unjpart^pnjssantprêt à 
agir pour opérer une révolution. 
Entré dans Paris à huit heures 
du matin , il fut arrêté le i^éipe 
KNir à six heures du soir ; mis en 
|ugenAent le 4 août i6i5, il fut. 
condamné à être fusillé , par le 
2"* conseil de guerre de la i" 
division militaire séant à Paris, le 
21 août i8i5... Interpolé par 
fes juges de le défendre , 41 tout 
lut encore êtî^ utile à son pays et 
élever une voix généreuse pour 
présenter sous son véritable as- 
pect la situation de ta France ; oi^ 
lui ordonna 4^ se rémm^r. Il re- 
iipnçaiJorsà'alléguer des moyens 
justificatifs , me clyerdia point à 
atténuer les charges qui s'éle- 
vaient contre lui , et subit son ar- 
rêt le 29 août 181 5 avec une 
frQi^ie intrépidité. 1) fut fusitljé 
dm la Plaine de Oreif elle,à 6 hei^- 
resetdemiedu soir.Geijf9i|neh|éros 
péritvictin)ed'un dévouement qui 
eût été honoré dans un pays 
moins imbu de préjugés. Celui 
çp|i n'avait poil^t à se reprocher 
une versati^^ indigne d'un hfxq- 
me d'honneur, perdit la vie, 
tandis que les personne nijéppi- 
sables qu'on voit chaque ^oui' en- 
censer le souverain qu'ils avaient 
publié pendant un long exil , sont 
ffKDfabei d(» dis^niBtiiiif et jouis- 



sent d'une fortune acquise par le 
parjure. Lhistoii'e classer^ Wl^' 
doyère parmi les martjrs os la 

fidélité et Yjcm^a W nifilH'îlA^I'^ 

postérité les hommes.à/opn^fsfeiKlK^ 
souple et ^ dPKhJe VflWfe, 

L^BESSyp , mc^ef^ marip , 
av^it fait eptevdi^ )je^ /çps isjodi- 
tieux, de vhêf^f^f^^r, v^f 
Napoléon traduit devant Ip tri- 
bunal correctionnel de Paris , les 
juges lui appliquèrent le wm/V/i/m 
de la peii^e , 2 mqi$ ^vi^QP , 
vu son état d'ivresse, au moment 
où il proféi a des paroles prohibées . 
avec la franchise ordinaire aux 
marins.Cet arrêt fut prononcé par 
des hommes d'esprit. Labessye en 
apprenant sa sentence s'écria qu'il 
voudrai! )mn IV^tee revint 
sur Tcau, il ne fut pôii^jt puni 
pour pe nouveau propos , parce 
que l'on s'aperçut qu'il était in- 
corrigible et qu'une année de pri- 
son ne le ferait p.^ çlungpf 
caractère. 

LACOSTE ( Jçan-Baptiste ) , 
député duCantal à lajcon vention , 
y vota la mort de l^uis X Vf » 
appel et sai^s sursis. Il a été noni- 
me, ver» la i$n de |Bop, pr^f^ 
du àéfi9i\fsa^% des forêts ; jil sut 
toujours se concilier l'amitié de 
ses administrés. Lors du retour 
de ^'apQléQn , en ï^ar$ i8i5 , 
M. Lacoste fut appelé à . m^eau^e 
préfeetiire , mais bientôt ^ jGu^ 
forcé de s'expatrier se trofiyapt 
compris dans les dispositions de 
la loi imf|i»pfei|)|^ ditf (|dm- 
nistje. . • »... 
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cat à Ghaumont , dcparîeinent de ( senal delà Fère et gagner ensuite 
la riaiîfe-Marne , fut nommé dé- 
ulé par ce déparlemeiit à rasseui* 



bfée tentative et à jftoOnvefitioD. 
lî vota la mort àe Louis XYt sans 
appel et |ans sursis. M. La loi fut 
nommé conseiller de préfecture 
du département de la Seine ie 19 
niai 18 i5; compris d'ans la loi 
d*exil da m janvier t0iO, â a 
quitté la ^''raneef 

tALtEMÀND ( François- An- 
toine ) ïe baron , naquit à Metz 
le 2^ juin 1774) entra de bonne 
heure dans b earrière des armes 
et devint aide^ïe-acamp du général 
Junof. En 1806 et 1807 il fut 
souvent cité dans les rapports de 
Ift grande armée comme un mi- 
litaire plein: de oburage. £n Es- 
pagne , Hobtîn^de nouveaux- suc- 
cès, notamment (e i3 décembre 
1^12. près d'Alicante on iîrulbiita 
une division espagacjle. Kevenu 
en France il combaltit^en 1814, 
pour la défense du territoire na- 
tional, et reçut avec presque tous 
les généraux la croix de l'ordre de 
S . - Lo I n* s . q ui sem bla i t ô t i*e c ton n éc 
de ligurer à côté de l'aigle de la 

Légion -d'ilomieur. riommécom- 1 mais ne put obtenir de le suivre 
mandant du départemeni dePAis- là S. Hélènei fiiîit embarqué pour 
»e, au mois de janvier i8i5, le | Malte sur un vaisseau anglais, e^ 



la capitale. On sait que cette 
entreprise, digne de ceux qui 
l^avaient conçue , échoua par la 
fermeté du général d'ArboviUe* 
Accompagné de son frère et des 
colonels Marin ctDubuard, It* c[é- 
tiéral Lallemand se sépara du [>f- 
tit noml)re de troupes qui i avait 
accompagné dans son einpÀlitioa 
dt pUtla. route de Lyon où il espé* 
rait rencontre!' Bonaparte. Arri- 
vé à la Ferlé-Milon, son dégui- 
sement ayant fait naître des soup- 
çons , il fut poursuivi par la gea« 
dannerte et arrêté sur la route 
de Château-Thierry. Conduit de 
prison en pirison avec son frère < 
d ne recouvra sa liberté qn*h 
répoque du 20 mars. Voulant le 
récompenser des persécutions 
auxquelles il avait lté en butte 
par dévouement pour son souve> 
rain JBonapartelecrér^îicMtcnant- 
gtMK lal et membre d( lH rliambi*c 
dci Pairs. Le générai Laiieaiand 
combattit àFleurbset à Waterloo 
avec son interpidité accoutumée, 
revint à Paris toujotu*s fidèle à ce- 
lui dont il avait embrassé ladéfen* 
se, ^ssa avec lui en Angleterre, 



général Lallemand apprit le dé 
barquement de Bonaparte. Ses an 
ciens SQuvenirs prirent leur as- 
cendant dans sou coeur, et sans 
âjicunë hésitatioli il <)uîtta aussi- 
tôt son départemoit, ordonna 
aux drafi[ons et chasseurs des gar- 
nisons de (juise et Chauny de se 
mettre en marche, et rejoignit te 
* 

ce 



enfermé au fort delaValette dont 
il sortit bientôt avec ordre de 
quitter l ile. 11 se rendit à Smyrne, 
mais les ordres du grand sei- 
gneur robliçèrent à quitter cette 
ville, et il tut forcé d'aller cher- 
cher un asyleen Perse. ï<e général 
Lallemand qui peut »ypc son frère 



, , „ mériter le surnom de martyr de 
^néral Lcfebvre Desnouettes {v. 1 k iidéUté, fut compris dans l'ar- 
î nom) pour s'empâter 4p Tar- f tid^ al du a4 juillet 16 1 5. Cité en 
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t8i6 devant le a.* cooseil de | ordlmiiiitierdeuxgiierriencon- 

guerre delà ii^division militaire I nus par leur dévouement ; mais 



il fiit condamné à mort par con- 
tumace le 9-0 août 1816 , comme 
coupable de trahison en ce, qu'en 
fa qualité de commandant du 
département de TAime, il aurait 
fait des tentatives pour oxciter les 
citoyens à s'armer contre l'au- 
torité légitime, et aurait voulu 
détruire et changer le - gou- 
vernement du Roi et Tordre de 
luccessibilité au trône. Ainsi rat- 
tachement du guerrier pour son 
ancien général , pour celui qui 
l'avait conduit cent fois à la vic- 
toire, fut érigé en crime, et ime 
nonveUe condamnation signala 

le commencement du règne d'un ^ ^ 

Boui'bon qui avait prononcé les de rébellion et d* attentat à main 



ils avaient reçu de la nature une 
ame à l'épreuve de la persé- 
cution et nnjustiôe. L'arrivée 
de Bonaparte rendit la liberté 4 
Dominique Lallemand et il fut 
nommé Heutenant - général. Il 
combattit à Waterloo à la tête 
de la gai'de et revint ensuite sous 
les murs de Paris avec Tannée' 
qu'il suivit au-ddà de h Loire, 
Compris, comme son frère, dans 
l'article 2 de la loi du 24 juillet 
181 5, et cité comme lui devant 
le 2.'°'^ conseil de guerré de la 
t .** division militaire , il' fut con- 
damné à mort par contiunace le 
20 août 1816, comme coupable 

1 /lit' I. - % • 



mots d'amnistie et de pardon en 
foulant le sol français. 

LALLEMAND {Dominique ) 
baron, frère du précédent, em- 
brassa fort icnnp \n carrière des 
armes. Il était parvenu au grade 
de maréchal de camp d'artillerie, 
lorsqu'on mars 1814 le trône de 
Napoléon lut renversé. Aux pre- 
mières nouvelle; rla débarque- 
ment de ce prince sur les côtes 
de France, en mars i8i5, le gé- 
néral Dominique Lallemand re- 
joignit son firwe et partagea ses 
périls et ses espérances. Domini- 
que fut renversé de son cheval , 
en se défendant contre la gen- 
darmerie, sur 1^ route de Châ- 
teau-Thierry ; arrêté^ malgré sa 
courageuse résistance il fiit con^ 
duit avec son frère dans la prison 
dek Ferté-Milort. pm<^ dans celle 
de Meaux et enlin dans relie de 
Laon ; on se faisait un cruel piai- 



armée, en ce qu'il avait, le ^3 
mars i8i5, coopéré à la mise en 
mouvement sur Paris du ocvpa 

des chasseurs royaux; mouve- 
ment effectué rlans Vintentîon de 
renverser le gouvertifrnent légi- 
time, et d'ébranler la iidelite des 
troiïbes stationnées à La Fère; et 
de plus convaincu de s'être em- 
pare par violence d*un convoi 
de plusieurs bouches à feu ve- 
nant de Vîncennes. II passa aux 
£tats-Uniâ où d epou&aen 18 
une ricbe héritière. Avant armé 
quelles bâtiments ' diargés de 
mumtion de guerre, il avait 
réussi c\ fonder au Texas, sur le 
territoire e'-paj^nol, une colonie 
formée de réfugiés français, à 
laquelle on avait donné le nom 
dcChamp-d'Asyle.Mais ce voisi- 
nage > inquiétant à la fois le gou- 
vernement espae^nol et les Etats- 
Unis, ceux-ci, qui traitaiciit alors 
avec l'Espagne relativement à la 
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cesàîoa des florides ont, pour I d'assaut Gamerots et fit capituler 
complaire cette puissanco om-| Maràthea. Quelques temps après 
brageuse , donné Tordre à Véta- j le rài lenomma son premier «ide- 

blisseraeat formé sur leur terri- de-camp et voulut lui confier le 



toire de se dissoudre. Ainsi Içs 
froids calculs de la politique en- 
levaient aux malheureux refiJ^- 

fiés,le champ qu'ils cultivaient 
la sueur de leurs fronts, et les 
Américains, oubliant les bienfaits 
de ce même peuple français, re- 
fusaient l'hospitalité aux frères 
de ceux c[ui leur avaient profcu- 
-ré leur indépendance.... Forcé 
d'abandonner le Champ-d'Asyle, 
Dominique Lall^and s'est re- 
tiré k la NouveUe-Orléans**. 
1 

LAHARQUE ( MaxindHen ), 
comte , né à Sûnt-Séver , dépar- 
tement des Landes , est fils de M. 
François Lamarque ex - consti- 
tuant qui , se trouvant compris 
dans les disp(»itions de lâi loi 
d*e»l du la janvier iSi6, s'est 
retiré d*abora & Genève et en- 
suite en Autriche , où il a fixé sa 
résidence. M. le comte Lamarque 
servit en qualité de capitaine de 
^irenadiers sous les ordres de La- 
tour - d'Auvergne ; après avoir 
deplojé la plus grande bravoure 
dans différentes affaires , il fut 
nommé adjudant-général , et ser- 
vait en cette qualité à i armée du 
Rhin où il se distingua dans plu- 
sieurs batailles , ce qui lui valut 
le grade de général de brigade 
En i8o5, il quitta le Portugal, 
et prit le commandement de l'a- 
vant-garde du maréchal Auce- 
reftii ; il se trouva ensuite i^u siège 
deGaè'te. M. Lamarque, ayan 
reçu Tordre du roi Joseph de se 
rendre dans lesGalabres, il ypn 

1. 



portefeuille du ministère de la 
guerre, mais l'ayant k ln^c. il le 
nomma sou chef d'état -major. 
Lorsque Joachim vint prendre les 
rênes du gouvernement de Ka- 
pJes , il chargea M. Lamarque 
d aller attaquer l'île de Gapri , qui 
était ^défendue par 2000 Anglais, 
4 forts et de nombreuses redou- 
tes.- Il partit à la tête de i5oo 
Français, et après trois escalades, 
il s'en rendit maître dans la même 
jnui iiée et fit ii\oo pi isoimicrs ; 
malgré la résistance des ioi is pen- 
dant 1 9 jours-, l'île fut remise en- 
tière au général Lamarque par 
IIudsouLowe, Tancien guiche- 
tier de Sainte-Tîélcne ; ayant été 
nommé général de division , il 
passa en, Italie en 1809; il s'em- 
îarade Leibach où il fit 6000 pri- 
sonniers. Il se couvrit de gloire à 
Emendorf et à"Wagram oii il eut 
plusieurs chevaux de tués sous lui; 
ce fut sur ce qhamp de bataille 
qu'il jRit fait grand officier de la 
Légion - d'Honneur. Lors du re- 
tour de Napoléon de l'île d'EU n s 
il fut nommé général en chef ^ il 
défit complètement les royalistes. 
Le général Lamarque lut compiis 
dans Tarticle 2 de la céUhre or- 
donnance du 24 juillet lise retira 
en Belgique et delà passa en Hol- 
lande. Ayant été en bute aux ca- 
lomnies du général Canucl , il lui 
adressa', de ce pays , une lettre 
dont le style est piquant et qnii 
lui fàit beaucoup d'honneur fief 
dénonciations de Canuel n'ont pas 
retiré à ill. Lamarque l'estime des 

14. - 



LAN 



eitojeoty car il ne doit pas igno- 
if r <{u*il j a des hommes si lâches 
et si pervçjPS qu'ils traînent leurs 
venins partout où ilsse montrent; 
ils sont comme le serpent qui 
mnpe en silenee, mais dont on 
reconnaît le trait à la bave em* 
poisonnée qu'il laisse après I.jI. 
Le général Lamarque a été rap- 
pelé en France en jauvier 1819, 
mais il n est poiat reparu sur la 
•cène politique. 

L AMORNE, fut condamné à 
i5 jours d'emprisonnenient et à 
3oo francs d'amende , par aiTct 
du trîbuDal de police correctioii- 
ndle en date du 24 décembre 
1822, pour avoir proféré des cris 
tiéditieux.... Lamorne regrettait 
de ne point être veniji au monde 
sourd et muet. 

LANCLAN ( Laurent Claude)^ 
fut accusé d'avoir fait à nn in- 
dividu la proposition non agréée 
tendante à l'exécution d'un atten- 
tat contre la vie du roi. Lancia n 
languit en pnrtson, sous le poids 
d'une accusation horrible , et 
comparut sm^ les bancs delà cour 
d'assises du département de la 
Seine, et le jury ne trouvant pomt 
des preuves suffisantes , acauitta 
landan le ao août 1816: 
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mépris public... On veut 
empêcher les Français de se con» 
soîer avec des chansons i.. à 
Tempora, à Mores ! 



LANGLOIS, âgé de 77 ans 
fils d'un maître de pon'-ion, fut 
condamné à trois moi^ de prison 
par la cour de Sëdan pour avoir* 
montre une chanson séditieuse 
dans im bal public... L*Ittfôme 
délateur d'une plaisanterie, qui 
certainement ne méritait pas la 
qualification de délit, fut voué au 



LAlIQTJEIT£(PteiW/05ep/«), 
figé de 44 1 marchand d'allu- 
mettes, s'était sans doute briilé 
le cerveau par l'usage immodéré 
du soufre ; il rêva que ISapoiéon 
allait revenir en France à la t,éte 
de deux milliotts de IWcs, êt fit 
part de cette nouvelle à ses amis 
et connaissances. . La cour royale 
de Douay , connue par ses ar- 
rêts pleips de sens et d'impar- 
tialité, condamfia Lancpette, le - 
i5 avril 1816, à six mois de prî- « 
son... Pauvres juges, vous auriez 
grand besoin d'être rappelés à 
l'ordre pour une semblable con- 
damnation... Le marchand d'al- 
lumettes avait fait un songe «>• 
travagant) quant à vous, vous 
dormies sans doute les yeux ou- 
verts 1 

LAOTHENAS ( François ) , 
médecin, d^uté du département 

du Saône et Loii'e , 4 la conven- 
tion nationale, vota la mort de 
Louis XVI avec sursis et sans ap- 
pel. Cçt honnête citoyen, véri- 
table ami de la liberté , a été for* 
cé d'aller chercher un asile ei) 
Italie , se tranvant compris dans 
la loi du 12 janvier 1819. M. 
Lanthenas est auteur d'un ou- 
vrage intitulé : incotwérùens du 
dfxnt daîneijte. Ce traité est fort 
estime. 

L Al'I.AIGNE \ Antoine ). avo- 
cat, était, en i-jgi, préiiidentdu 
tribunal d'Auch, quand le dé- 
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parlement du Geri le nomina 
député à l'assemUée légi^tive 

et à la convention nationale. Il 
vota la mort do Louis XVÏ con- 
tre l'appel au peuple, et con- 
tre la tmrsia à l'exécution. En 
1800, il ^ nommé à la pren- 
dence du fribunal dvil-d'Auch , 
et y exerça avec honneur et dis- 
tinction ces fonctions. Compris 
dans la loi, dite damnistie, du 
12 janvier 18 16 , il s'est expatrié 
et s*eit râîigié en Soûle. 



L AROCHE (Benjamin); mm- 
posa et distribua un ouvrage in- 
titulé : Lettres de M, Grégoire , 
ancien évéque de Blois , adressées 
l'une à tout let journalisles et 
l'autre à M. le duc de RicbeKeu , 
prérédces et suivies de quelques 
observations sur le dernier cu- 
ivrage de M. Guieot : traduit de- 
vant la cour d'assises de Paris , il 
lut condamné , le ao décembre 
rSao, à 5 ans de prison et 6000 
francs d*ampnde. Arrêt bien sé-, 
vère; mR\s aussi pourquoi pu- 
blier le5 lettres dua régicide?... 
Qui vous a appris que le comte 
Grégoire était régicide?. . . — Son 
expulsion de la chambre des dé- 
putés. — Savez- vous aussi que le 
premier eu France , il fit enten- 
dre sa voix poui' demander, lors 
de la oondamnation de la royale 
victime , Paholition deTodîeuse 
peine de mort . ~ Etes-vous bien 
si*ir de ce c|ue vous dites. — Li- 
hcz le Moniteur qui rend compte 
de la séance oÂ cette mémoranle 
discussion eut lieu et ne vous en 
rapportez plus à des contes |^ 
pulaiFes. 



LâAUELLE {Jean), fut con- 
damné k dix jours de prison pour 
avoir tenu des propos séditmi. 



i^ASCAUX {Etienne-Firmin), 
né i Gandat, département delà 
Corrèze , âgé de a6 ans , futcoor- 
damfté h la déportation pour 
non-révélation. {F'oiyez Xoui- 

ÛO».) 

LAVALtETTE (ifaiw-Cfto- 
mans) comte de, naquît à Pft* 

ris en 1769 , de parents esti- 
més faisant un commerce peu 
considérable. Le fameux accou- 
cheur Baudeloque , ayant vu 
souvent le jeune Chamana chas 
sa mère , crut apercevoir en lui 
cTheureuses dispositions , prit un 
vif intérêt à son sort et fournit à 
sa mère devenue veuve les moyens 
de lui donner une éducation au- 
dessus de sa fortune.. «Le loaoflt 
1 792 , La Valette officier de la gar- 
de nationale marcha avec son 
bataillon à la défense du trône 
couatilulionnel; poursuivi quel- 
que tems après pour ce fait, afin 
d'échapper au sort qui l'atten- 
lait , il s'enrôla dans la Légion 
des Âlpcs... Il servit dans les ar- 
mées du Rhin et d*ltalie avec dis- 
tinction. Le général Bonaparte le 

{»rit pour son aide-de-çamp après 
a bataille d'Arcole , lë chargea de 
sa corresponriance secrète à Paris, 
lui reconnut des talents, de la dis- 
crétion, et voulut se l'attacher par 
des liens plus intimes ; il' lui fit 
épouser la mèredè sa femme, 
M*** de Béauharnais. Lavallette 
suivît Bona]>arte en Eg\'ple ; de 
.retour de cette expédition il ob- 
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tint le titre de commissaire et 
bientôt de directeur général des 
postes et de conseiller d'état. En 
i8o3 il fut fait OGmmandant de 
la Légion-d'Hmmeiir etcomtede 
l'ewpîi p. Il conserva constam- 
ment^ cl ins le poste délicat qu'il 
remplissait , la confiance de Tein- 
pereur avec lequel U tray^Uait 
liabitueUeineiit... Remplacé dans 
M direction après l'invasion des 
armées alliées , Lavallette reprit 
ses fonctions le 20 mars 181 5... Il 
fut compris dans l'ordonnance 
du 24 juillet ; arrêté par les op- 
clres du préfet de police Decases 
et traduit en novembre devant la 
cour d'assises du département de 
la Seine , le jury, par une rigueur 
qui oe peut s'exptimier (jue par 
Fesprit de fureur et Je irertige qui 
régnait alors, le cQndamnaàinort 
le 21 du même mois comme 
« coupable de complicité dans 
l'attentat commis par Bonaparte 
oûotre rautwité royaleetla sûreté 



ce qu'il faut peinser de ce» épou- 
vantables jugemens , pour les- 
quels l'iiorrcur de l'Eiu'opea de- 
vancé celle de la postérité 

LaTaUetteentendtt son arrêt a'vec 
calme ; son potirvoi en cassation 
et la demande en gr^cc présentée 
par M"'*= T.nvnllpttc ayant été re- 
jettés , tout ie disposait pour l'exé- 
cution , lorsque le dévouement 
d'une épouse arracha aux hor- 
reurs de l'échafaud une victime 
de l'esprit départi... L'exécution 
devait avoir lieu le 21 décembre, 
lorsque la veille, madame Laval- 
lette accompagnée de sa lille âgée 
de il ans, yini dîner avec son 
épouj(; quelques instens avant la 



retraite , elle se présente aux por^ 
tes pour sortir \ elle pleuraitbeau- 
coup et paraissait «re soutenua 
par sa fille et par une gouyer- 
nante qu'elle avait amenée avec, 
elle; sa trto était couverte d'un 
grand < haperm et la figure cachée 
par un mouchoir avec lequel elle 
essuyait ses yeux; les portes fit- 
rent ouvertes* Le concierge Bik 
quette étant venu dans la prison , 
aeM. Lavallette, fut très étonné 
de n'y trouver que son ( jiouse à 
sa place j i alarme lut répandue 
partout , mais il avait eu le tempa 
d'abandonner la chaise à porteur 
dans laquelle son épouse et sa fille 
étaient venues , et rlr se sauver. 
Ce fut par ce dévouement subli> 
me que madame Lavallette sauva 
son ^poux d'ulie mort ignomi- 
neuse« Lavallette eut le bonheur, 
non sans difficultés , de gagner la 
frontière; il se retira à Munich 
eu Bavière, et lorsque les passions 
fiirentcalmées ilrentra en Enmce, 



de Tétat. » On mit .aujourd'hui où il goûte en ce moment au sdo 



9e sa famille les plaisUrs d'une TÎè 

consacrée an repos.... Puisse cet 
exemple ouvrir les yeux a ix i^ou- 
vememenspour l'applicaliun de 
la peine de la mort dans les crises 
politiques et donner une salutaire 
leçon aux juges égarés par 4'e8« 
prit de parti. 

LAVAL X ( Joseph- Philippe^ 
Henri) , originaire de S*=-Domin- 
gue, adjudant-sousHifficier au 1 1^^ 
régiment de chasseurs à cheval 

en garnison à Castry , fut déclaré 
complice de Cvnpv et rniuinnnié 
à Id même peine que ce dernier. 
( Foyez GaupT )♦ , - 
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l£BR€N {LouiS' Armand) , 
né à Pont - Audemer , départe- 
ment de TEure , âgé de 34 ans , 
fut condamné à la déportation 
pour non-révélation... Belle î-é- 
compense pour avoir su temr un 
fecret ! ( F'oyéi Tollb&oh )/ 

LECHAT (Pierre), journalier , 
vit avec peine le retour des l^our- 
bons ; à chaque instant il lançait 
des sai'castu^ sur la '^roarcUli a- 
doptée par te gouvernement ; il 
donnait des coups de pattes à 
chaque mesure contraire à l'hon- 
neur français.. Traduit devant la 
tribunal coi rectioDnel de Paris, il 
ftil condamné à quatre mois 
d'emprisoniiem«it et 5o francs 
d'amende, pour avoir proféré des 
rris séditieux. Voil^ ce que c'est 
que (1 émettre franrliomcnt son 
opinion 1 Pauvre Léchai, pour- 

3uoi t'expMer entre les griffes 
e la justice ! Parmi les papiers 

r furent saisis sur cet indivi- 
; on en trouva un qui conte- 
tenait les vers snivans , ce qui ne 
coaliibua pas peu à le iaire con- 
damner. ' 

Que jp le plains, ceboik Charles nçaTÎimc, 
Que l'ignorance cdcut ce plaît à décrier ! 
Sarsf sujets, dit-oo, il tirait du premier; 

La ««loniiia ! il tirait dn Iroisiime. 

LEFEVRE - DESNOUETTES 
( Charles} comte, lieutenant- 
général, commandant de la Lé- 

fion-d'Honncnr et chevalier de 
t. - Jean de Jérusalem, décore 
du Lion de Bavière , né à Paris 
le i4 décembre 1775, fils d*un 
marcnand de draps de celte vil- 
le, entra , en 1792 , au service 
comme simple volontaire à l'ar- 
mée de Dumouriez. Ses talens et 
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sa bravoure militaire lui firent 
obtenir les premiers rangs dans 
Tarmée. U se trouva à ia bataille 

de ^îaiengo avec le grade de 
capitaine-aidc-camp du premier 
consul. En 1804, Lefebvre , a- 
lors colonel du 18.* régiment de 
dragons , se battit avec intrépi- 
dité à la bataille d'Austerlitz. Le> 
19 septembre 1806, il fut pro- 
mu au grade' de général de bri- 
gade et passa au service de Jé- 
rôme y roi de Westpbalie ; mais,- 
quelque temps apriès il rentra 
aans les cadres de l'armée fran- 
çaise, et le 28 aoii^ i8o8 il fut 
nommé général de division. Au 
mois de janvier 1809 , lors de 
ia guerre d*Espagne, sa témérité 
l'entraîna avec des chasseurs de 
la garde au-delc\ d'une rivière 
qu'ils ne purent repasser de sui- 
te; en voyantdes forces beaucoup 
supérieures fondre sur eux , ib 
se défendirent avec opiniâtreté, 
et Liefebvre se battit à outrance ; 
mais ayant été blessé, il fut fait 
prisonnier. Conduit en Angle- 
terre , il obtint sur parole une 
viilt pour prison, mais le désir de 
revoir sa patrie lui fil faussé sa 
parole, il s'échappa donc . et re- 
vint en France . où Napoléon le 
reçut avec des démonstrations de 
joie et lui donna le commande- 
ment des chasseurs, de la garde, 
au commencement de 1809, lors 
de la campagne contre l'Autri-. 
che. En 1812, le général Lefeb- 
vre accompagna Napoléon en 
Russie ; Tannée suivante^ il fit 
la campagne de Saxe , et oontrt* 
hua beaucoup au soooès de la 
bataille de Bautzen qui eut lieu 
le 19 mai ; le 19 du mois sui-^ 
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Tant il s'empara des montagnes 
de Georgenlnal. H fut cependant 
battu, le 2 septembre . à AUen- 
bourg , mais il obtint le ôo octo- 
hn suivant, un avantage sur 
vta oorps de ^ cavalcvie RuMe. 
L*aniiée éUnt'rentrée sur le ter- 
ritoire français, il déploya, le 6 
avril i8i4/ leplus grand courage 
au combat de Brienne oii il exé- 
cuta de belles charge» de ca- 
valerie ; ce iiit dans cette jour- 
née ifa il fut blessé de plusieurs 
coups d*> lance et d'un coup de 
bayoïiiM i te. Napoléon ayant ab- 
dique à Fontainebleau, le géné- 
ral Cefèbvre-Desnouettes œuk- 
manda resotNrte qui le conduisit 
jusqu'à Beaune, Le Roi Louis 
XVIII lui donna à cette époque 
la croix de S.-Louis et le conser- 
va dans son commandement des 
diassaars de la garde, devenus 
gardes royaux. Au mois de mars 
i8i5, le général Lefebvre-Des- 
nouettes , à la première nouvelle 
du letour de Isapoléon en Fran- 
ce , souleva son régiment , et se- 
condé des deux généraux Lalle- 
mind, se porta sur La Fcre pour 
se rendre maître de l'arsenal et 
de la garnison de cette ville , où 
il fit son entrée le lo mars. La 
résistance de Ia Fère, o& le gé- 
néral d'AliQville] commandait, 
obligea le général Lefebvre de 
renoncer à ses premiers desseins; 
il se dirigea donc sur Coinpiègne, 
mais il ne put mettre en mouve- 
ment les cnasseucs de Bei ry qui 
y étaient en garnison. Le géné- 
ral Lefebvre se dirigea sur Lyon 
avec les deux frères Lallemand , 
^échappant aux gendarmes de la 
police* Il se réfugia c)ic£ le gé- 



néral Rigaud qui commandait le 

département cie la Marne , et y 
attendit l'arrivée de Napoléon. 
Pendant les cent jom*s , il fut 
nomnaé membre de la. chambre 
des pairs ; il partit de Paris le 
i3 juin avec Napoléon et com* 
battit avec interpidité à Fleu- 
rus et à Waterloo. Après cette 
bataille, Louis XYIII, qui s était 
réfugié en attendant son issue , 
rentra en France à la tétç des 
troupes alliés. Le général Lefeb- 
vre - Desnoueltes fut compris 
dans l'article i." de l'oidonnan*- 
ce du 25 juillet i8iû, mais il 
réussit à se soustraire aux pour- 
suites dirigées contre lui ; le i 
mai i-8i6, il fnt condamné, par 
contumace , à la peine de mort , 
par le a.""® conseil de guerre 
(wrinaneni de la première divi- 
rim miUtaire, comme prévenu 
d'avoir voulu renverser le gon-* 
vemement à main armée, et 
d'avoir tenté d'ébranler ki fidé^ 
lité des troupes stationnées dans- 
plusieurs vmeB* Le général Le^ 
fidbvre-Besnouettes se réfugia' 
aux États-Unis d'Amérique , et 
y vécut dans le repos pendant 
plusieurs années. 11 y avait quel- 
ques années qu'il venait d'épou- 
ser lafiUe de l'intendant de la nmi- 
son de Madame, mère de Napo» 
léon , lorsque le désir de revoir 
!a France, lui fit concevoir le pro- 

tetde revenir en Europe ; il s'eoi- 
)arqua donc à bord de ï Albion^ 
paquebot des États-Unis, fidaant 
v<nie pbur la Belgique , mais ce 
bâtiment vint à échouer le ii. 
avril 1822, sur les côtes d'Irlande, 
près Kindsale; le général Lefeb- 
vre - Desnoueltes , alors â^é de-- 
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<juarante-sept ans périt dans ce 
■auirage. 

LEFÈVRE, soWat an 45* ré- 
giment d'infanlerie de ligne, con- 
damné par la cour royale d< P. '.ris, 
le in août 1822 , à S ans de dé- 
tentioQ commeiKni rétiâsteurdu 
eomplot ayant pour but éô dé- 
traire ou de changer le gouver- 
nement. ( Foyez BoRiESyPoM» 

MISA, GOUSIR, KaOULX)* 

IiEFRAlïG ( Jean - Bàpdste 
Antoine ) , avait eu jpliuieiirs 

désagrémens poiu* avoir justifié 
son nom par une grande sincé- 
rité dans toutes les relations de sa 
vie... Un jour il voulut essayer 
de ccmcentrer en hii'inême ce 
qu'il avait apjpris par hasard et il 
fut condamne par une espère de 
fatalité h. la déportation pournon- 
révelaiiun... Lefranc était né à 
Pax'is , y exerçait hoticwablemNit 
la profession d'architecte, et était 
arrivé à l'âge de 55 ans , sans 
qu'on pi*lt lui reprocher lamoin- 
. dre action blâroable... Sans avoir 
égard , à ces antécédens le tribu- 
nal nliésita point à bannir de son 
pays natal un estimable père de 
Famille ( Voyez Tollsaosi )• 

- LEGt:*îDRE ( François - Xa- 
vier) , marchand de vins à Paris , 
.accusé de non révétalion dans 
YjijUfmredes pétards acquitté 
par la cour d'assises de Paris ( wo^es 
Gkavier ). Legendre , incarcéré 
pendant trois mois, fulréduitàla 
misère , et victime de l'esprit de 
parti et de IMa justice des hommes, 
d doit prendi^ place dans la Bio 



qu un arré^ d'acquittement i'ait 
rendu & la liberté ! 



LEGRAGIEUX. Il fut éditeur 
responsable de la Renommée et 
du CoÊtrner Français^ Il souffrit 
lonetemsen France pour la cause 
de la liberté, et épracnra. en sa 
qualité d'éditeur plusieurs con- 
damna tions. Legracieux • voulut 
s'y soustraire , et pensant d ail- 
leurs que 

L'air de la aenitndesitaeirttlam FrufaUl 

il se rendit en Grèce pour combat- 
tre en faveur de l'indépendanoede 

ce pays. Le trépas qu'il y a trouvé 
estglorieux pour lui; on le trouva 
au nombre des morts dans la ci- 
tadelle de l'Acropolis dont la cou» 
rageuse garaison grecque luttant 
contre les attaques des ennemis , 
succombait encore sous le poids 
de tous les maux. ( F oyez Coûte 
et DuNOYEa). 

' LEJEDNE(il^i!i'4iût)^néà¥s- 

soudun , exerçait , avant la révo- 
lution , la profession d'avocat ; il 
fut nomme député à la conven- 
tion nationale pai- le département 
de rindre; il vota la inort de 
Louis XVI, sans ançel et sans 
sursis. On a reproché à M. Le- 
jeune l'usage qu'il faisait cîipz 
lui d'une petiLe guillotine avec 
laquelle il coupait lui-même la 
tôte des volailles <p]i servaient 
à la consommation de sa table, 
car la convention ayant cru ap- 
percevoir une épi gramme san- 
glante dans cette action , le dé- 
créta d'accusatioli. Apres la révo- 
lution , il s*est retire de la scène 
poIitique«H. Lejeune a publié à 



graplUe des eondamnù quoi-' Paris on grand 'nombre d'ouvra* 
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ges dont quelques-uns jouissent 
d'une haule répiilation. Plusieurs 
journaux poliU(|uos et littéraires 
de France lui sont redevables de 
fiorts boDS articles ; comme juris- 
ooosulte , H* Lejeune jouissait 
d'une réputation qui le fit tou- 
jours estimer de ses concitoyens 
et de SCS cliens . et comme litté- 
rateur,, il s'était lait un nom qui 
laisse à rcgi citer qu'il ne se soit 
(>as livré davantage à la culture 
des lettJnet«Eo vertu delà loi d'exil 
du 12 janvier i8r6, il s'est vu 
forcé de quitter la France; il s'est 
réfugié à Bruxelles. Dans cette 
Tille, M. Lejeune a publié une 
nouvelle édition» en i3 vol. in-8^ 
avec Atlas , des fasfrs xinh-er^ 
sels on Tableaux historiques ^ 
chronolc^itfues et géographiques 
etc., par M, Buret de Lonç- 
champs qu'il a enrichie d'uuDu- 
cottr$ en tête de chaque vohanp . 
de coups-d'œil historiques, phi- 
losophiques , et politiques sur 
les siècles^ et du précis de l'his- 
toire de ia Belgique. M. Lejeune 
a été pendapC longtemps un 
des colloborateurs du Surveil- 
lant , du Mercure~sur\'ei liant , 
du Libéral, dvi f^rai-IJhéral ^ 
du Journal des Deux-I^laiidrcs, 
dtt JounuU de la Belgiaue , et 
du JounuU de Bruxelles. Les 
articles politiques et littéraires 

aue M. Lejeune a fait insérer 
ans ces divers journaux lui oui 
établi une l eputuUon qui ne s'est 
jamais démentie depuis le mo- 
ment où il siégeait à la conven- 
tion. Cette vi( time de la loi, si 
improprement appelée la loi 
d aruruslie, est morte à Bruxelles, 
le7févricr 1827, âgée de 68 ans ; 



Le seul chagfin que H* 

ait éprouvé fut de mourir sur la 
terre d'exil , aussi ses derniers 
momens ont-ils été pour sa patrie. 
Il laisse en portefeuille un grand 
nomlwe d*ouTrages; les princi- 
paux sont ; Les traductions de 
Saluste , des Commentaires de 
César, de Quinte- Curce, de Cor- 
nelius^-fiepos, une Nouvelle His" 
tains ^géndroU de ia Belgique^ 
considérée et rtditmnde dans set 
rapports moraux , poUtiques , 
commerciaux et littéraires , avec 
les nations voisines^ depuis Ju» 
les César jusqu'à nos Jours ; et 
enfin des Melangss httéraireM» 
Espérons que les héritiers de M» 
Lejeune mettront au jour MS 
divers ouvrages. 

LEPELLETIER-BE-SAIIIT* 
FABGEAU {Félix ) comte , était 
1 e 1 9 juillet 1 7 89 , aide-de-oamp 

du prince dcLambesc. A la mort 
de Babœuf il adopta un de ses en- 
ians ( oyez ce nom). En 1800 , 
il fut arrêté et déporté comme 
complice de la machine infer* 
nale ; mais il rompit son ban en 
i8o3, et r|H!tta l'île de Rhé. A 
peine de retour à Paris , il J fut 
ii-rêté de nouveau et envoyé en 
Italie , cependant il obtint son 
retour en France, en i8o5. Lors 
du premier retour des Bourbons, 
M. Lcpelletier, qui était prési- 
dent de son canton et maire de 
la coiuniune de Bric^ueville, 
lut destitué de ses 'fonctions. En 
18 15, le collège électoral de 
Dieppe le nomma à la chambre 
des représentans ; ce fut dans 
une de ses premières séances 
qu'il proclama Napoléon le sois» 
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veur de la patrie. Compris dans 
l'ordonnance du ^4 juillet i8i5, 
et en surveillance jusqu'à la 
décumi.des chambres, M. Lepel- 
letier de Samt-Fargeau a été dé- 
fioitîvepient banni de France par 
une seconde ordonnance en natc 
du \n janvier ibiG. lin lévrier 
suivant , il se rendit à Bruxelles; 
nais la pdiee de France ayant 
cUbdu ses rigueurs jusqu'en ce 
pajs , il lui fut ordonné de quit- 
ter la Belgiqtif»; i! s'est retiré en 
Allemagne et a fixe sa demeure 
*à Offenbacii, à deux lieues de 
Francfbrt^sqç^Mdn. - 

IiEPIN (^fil0ine),mardiand 
de draps, et ses deozfils, accusés 

d'avoir agi pour lever et organi- 
ser la bande armée qui s'est for- 
mée à buily, le b juin 1816, et 
d*aToir affidié et lu publique- 
ment une proclamation séditieu- 
' se, furent condamnât par contu- 
mace ( GoBira }. 

LETOURNEUR { Antoine - 
' François- Louis-llonoré ), né à 
Gran ville , département de ia 
Mandie, en inSi , . vota la mort 
de Louis XVI en fA qualité de 
membre de la co^Tention* U 
occupa différent emplois et fut 
nommé le 4 septembre 1 8 1 o con- 
seiller à la cour des comptes j mais 
il perdit sa place au retour de 
Ijoxm XYIII , et fut même forcé 
de s'exiler de France, se trouvant 
compris dans la loi du 12 janvier 
18 10. Letourneur se réfugia en 
Belgique, et Tint habiter une 
maison de campagne à Laeken, 
près BmieUeSi 06 fl est mort 



d 'une attaque d'apoplnie en icp> - 
tembre 1817- 

LEVA8SEPR (AsfWe) cria 
d'une voix forte et énergique Im 

mots de /^iVc V E mpereur txaXk 

f)lace Maubert. . Traduite devant 
e tribunal coirectionnel elle fut 
condamnée à 10 jours d'emprison- 
nement et à 16 irancs d'amende» 
^ Pourquoi diaUe fidre usage 
de sa langue pour de sembla- 
bles expressions, lui dit qnel- 

2u'un , il fallait crier vivent les 
ourbons? C'est ce que j'ai voulu 
faire, répondit la lemine Levas- 
seur , mais ma bouche k eiprimé 
les scntimens rfe mon cœur.. Voi- 
là une belle phrase pour une ha* 
bitante de la place Haubert 1 

LHUILUER {Sulpice^Ckai^ 
/es), libraiw, fut condamné à un 

mois de prison , h \ 000 fr. d'amen- 
de el àl intcrdictiuri pendant cinq 
années des droits mentionnés 
dans Vartide 4> du code pénal, 
pour avoir ims en -vente un 
écrit séditieux ayant pour titre : 
l'Homme gris {Ployez Peeet). Il 
eut encore à subir une condam- 
nation pour avoir pubUé un . ou- 
vrage mtitiilé : tes _ÈtmeeUe$ 
( Vcy^ Pjuhcl )• 

LINDET ( Robert' Thomas), 
curé de Sainte-Cioix-de-Bernay , 
fut nommé député du clergé ou 
bailliage d'Évrâuz aUx états-gé- 
néraux. Il vota la mort de Louis 
XVI , sans appel et sans sursis. 
En 17^)! , il fut nomme évéquc 
constitutionnel , mais en 1^97 il 
renonça à Tépiscopat et se maria. 
La kl du, 13 faoTier i8t6 Pa 

15. 
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Ae ifôdtHel* la Fkunce; ^ 
5*clait d'abord rtidté en Suisse , 
mai» a fixa sa réskUiioe en Ua- 

LOIttI%« ttattenubt, fbft oui- 
^^né &réittt>Hsotiilémeiit, potii^ 
âtoir pris ttàl'l dans !a conspira- 
tîbh dite du Dix -neuf août. 
Cet oflicicr, de concett avec 
aajudansRl**SflêtG«inard, 

îittpliqués îlans la même cause , 
ténia de s'éVader de Sainté - 
Pélagie oii il se trouvnit détenit ; 
ftiàis sa tentative d évasion é- 
clioua, il, Tut en conséquence 
conduit à la coticiergeric «t de là 
t^ansfér^ à la t'otce; Y|iMlque» 
temps après il fut, une seconde 
fois, enleriné à Poissy, avec 7 à 
800 voleurs , où il resta environ 
18 mois. Les sieurs Magallon, d«.' 
Villàrd, ÎÈt Béauforti iMilnines 
dé lètlrèb stiibirtînt le môme sort. 
Depuis àa sortie de prison, M. 
Ix)nt7., jcuno Viotnnie dôué d'nn 
caractèi e égal , et de«; mœurs les 
plus douces, s'est fait peintre par 
faéceisilé. Il Wild*» «▼e<î 
lë plus Isrâiaiit'Aiecès. 

LOUVEL (T.ouh Pierre), na- 
quit à Versailles , le 7 octobre 
1783. Placé dinis un établisse- 
nentipratuit, appelé fmC/f^e/on 
det etdkn» de la pàtne , au)our- 
d hui la Pitte\ il apprit àlire , et 
les premiers livres sur lesquels 
s'exerça sa nicraoire, Curent /a 
Déclaration des droits de ZVfom- 
i^tUla Constitùiiom, Sés fekéiv 
acfes religieux se composaient de 

Srîères républicaines. Au sortir 
e la Pitié', il avait dix à onze 
ans« Louvel, qui venait de perdre 



M»o pèrèfàt mis eh api^mitissagé 

Îar les soins de m sœur atnéc 
bérèse, mei-rière à VersUjjWes , 
cbez un sellier de Montfcfift4'A- 
t^Mtf. A fâge de ééne an» ^ H 
revint à Tdrsailitii, itiprès de 
iasttur, et commença à travailler 
de son métier, en quahté de gar- 
çon. Le frère et la sœur avaient 
dès loi-a un goût très pitifDOneé 
pour la kctlire. h» papiei^ èdM» 
tés à la livre pour le eOlfiKlercé 
dé Tbérèse , étaient , avant 
qu'on les déchirât , mis en ordre 
et parcourus avec avidité. On é-* 
conomisait pouf adMïCef 4e9 fivres 
des Théophilantropes. Les jours 
de décades , Louvd allait dttis le 
temple se joindre à leurs prières 
et assister aux cérémonies ilc leur 
culte. Au bout de quelques mois, 
il vint travailler à Paris, d'où il 
paitilà l'âge de dit-baît ankpottr 
faire ion tour de France» Louvel 
était, dès cette première époque 
(le sa vie , probe , laborieux , 
économe et frugal. Il laissait sé- 
cher du pain dans, sa chambise , . 
parce que , difa^jt^l, « )ortquele 
pain est dur on en mange moins. » 
Sondire et taciturne, il aimait à 
se promener seul dans les lieux 
écartés j il foyail la société de séa 
cam'afÂaei ét âe& ouirrier's 'avec 
l^èU 11 tfàvatttsiit. Il léur pà- 
raîssàit un être obligeant, mais 
bizaiTC et dédaigneux , et nul oc 
l'aurait cru capable de commet- 
tre un assassinat : l'âMofiiS* n'eut 
fàmais sur lui Ùti fcstàà Cttipire: 
éèpéÀdaût, il fut dans uha cir- 
cbnàtancé de sa vié , lellcnieht do- 
mînéparla jalousie quel'objet deseé 
arteetions ej aignit qu'il ne se por- 
tat aux derniei'âext^i.SÈttawtticè 



Digitized by Google 



fie Pjuis prolongea pe^^ao^ P^'V^ 
fie |4<>*A 1^ ^'is» ^"'^ velaur 
de (]ur)l<}U€t mois pour satùfuire à 
Ia de la Go^sçriptioa'. Placé 
vers 1806, dans un régiment du 
train d'artillerie de la garde 1141- 

Êériale, U obUnt sou cpngé au 
Qut de stiF mois pour cv|se 4 iA*. 
^vniités. 11 ^ {trouvait h Tfy^ f^i 
i8i4 à l'époque de la restaura- 
tion. Déjà un grand cnlhousias- 
iqe pour Napoléon avait exalté 
téte au plus haut degré » et il cpu- 
çpl dés Ion» d'après s^s propres 
aveui, le projet d'assawqec «Sa- 
bord le duc de VaLmy qui , avec 
le reste de la France, venait d a J- 
hfrer à la .chute du ^ouvevoe- 
inent ioipérial, ell;kieptpUpicè$le 
comté Qiortpi», qui se trouvait 
depuis quelques tepis k î^aijkçy. 
Le 8 mai , Louvcl partit de Met? 
pour Calais avec le projet de tuer 
le roi au lûoincQl uù il uiettrait 
le pied; en France. réjaJlité de 
ce voyage a été cQpteslée daus, sqi 
proce<:hjre, mais» raccusé convint 
du fait. Il se rendit de Calais à 
Varis et de Paris àFoiitaij>ebleau, 
dans l'espoir d'y reucocm»^' Bp- 
iia^arte et db k. #uiwe^ nù^a U 
le trouva partl« A\f)rs, il se rendit 
à l île d\Elbie p?*' Marseille. H y 
fut employé pendant deux mois 
par lesieui* Vincent, maître seUier 
dbe j^omapaçte., maiâ il çst cous- 
tâot cpi'tt i}e fijyt p^ft vei);iai;i|mbde 
reiMIl^filix»^, ni seulement de 
ceux qui approchaient de sa per- 
soune. Congédié pai: suite de ré- 
fijrwes çconpifviq^s, Lpavelvint 
travaïMpr à Ç}|aiAl)érY. -Ayant a^- 
priâ dam çet^ yijÙ^C) iV^m 
de A9pff>9KU». k> GinQpo>le« il en 



Wmps a%j|Mi» WiS réclamer une 
partie de ^es ][^«||rdes et audl<iue 
argent qui |u^ d^ jl ^U|ê^ 
gnit Bonaparte ^ Lyon et le sui- 
vit à Paiis. Vincent le pkc«^ 
nouveau dans la maison deVena- 
pcrem » oiais towjom's eu c^u^lit^ 
de gai'ÇPii-sellie4\ l\ Pd la cQuite 
c^mpagpe de ^la^d^fÇ» tav^} 
avec l'armée fit fu( attaché auaé- 
quip^gps de 9w3p(»rle qui le sui- 
virent jusqu'à La RodUelle. Il y 

i>çs^ â lfiJ^• garde peudfmt ifm 

sélo^ç en cette ^m(k l^il iit fa- 
briquer, par u ncoulelier qu'd a a 

fas été possible de retrouver » 
instrument ^ui lut servit à doa- 
aer 1^ pioi^t k sa Yictin^^ Cette 
allégation « miravec^ée ^bna h 
procédure, n a pu néanmoins ékre 
détruite. Louvel revint à Versai!» 
les au mois d'octobre i8i5 , et, 
api'ès. y avoir travaillé pi^od^l 
* pe% iQpia, poui? le oon^piKç 
de$e&parens, il fut plao^ 
à Pai'is, aux écuries du roi,, 
place du Carrousel, U s'y conduisit 
d'une ,m*»iayièce exemplaire, iJL 
était eiqac^^ ^erviahle mais taci-- 
imop et cedberdi^nt la «bUtudt. 
Jwnaift il oe parlait m'd/e Bona- 
parte, ni des Bomhoiis, U çe 
bornait à ne poitkt pcrmetti'e que 
sa scpur lui manifestât des senti;:} 
uiu;ns. polijylques contraires ^iix. 
siens. « Parmi ceux (yû oonn^û- 
saient Louvel , dit 1^ rappor^w 
de la chambre des pairs , il ne 
s'est pas trouvé d homme dont 
les opinions coupables aaent pu. 
éveilter n^tiie sollicitude.» Le9 
idées 4çla tKéfyHiiantwyie rÀxf 
najcat parfois sa tete. U H- 

||«tit noiilf» ifffiri^m oomme on 
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Tu très-légèrement suppose, car i! 
a soutenu ncri avoir oiivei t au- 
cun depuis i8i6 , mais des livres 
qu il se proGarait au basard et 
pan«i leiqiieb on remarque Y Er- 
mite de la chaasée éÇAtUin et un 
vohimo dépareillé de V Essai sur 
les mœurs de Voltaii-t», Lors de 
la perquisition taite après la con- 
foeiaMition du crime dans Tap- 
parténaent qu oecuDait LoutcI, on 
troovard^ loi loo francs tant 
en or qu'en irc^ent , plus les li- 
vres oïl brochures qui suivent ; 
la Constitution de 1^91 ; un vo- 
hmieîiitîtiiié; ^ietotresetreuers 
des armées frwnçaUee^tM ahrê^ 
historique des cttmpagnes des 
Français depuis le commence^ 
ment de la révolution jusqu'en 
18 1 5. «Nous n V avons rien trouvé 
de réprâtensiole , dit lo rappor- 
teur de la chambre des pairs.» 
Un volume intitulé : les Crimes 
secrets de JSapole'on Bonaparte , 
^its historiques recueillis par 
une victime de sa tyrannie. Le 
. ^tre téol indique <iant quel 'es- 
IHrit l'ouvrage est écrit ; un *^/- 
manach de Liège pour l'année 
182O;. On doit remarquer qu'il 
renferme plusieurs articles rédi- 
^jk dans l'intention d'inspirer Ta- 
mour du roi et de la fianiue roya- 
le, sentimens assez rares dans le 
coRur des Français ; un écrit sur 
\ Education conçu dans un sens 
tout à fait moral et religieux par 
' , Mlf. A. Rendu, inspecteur gé- 
néral de runiversitéet avocat gé- 
néral à !a cour royale de Paris; 
les deux; discours du roi à l'ou- 
verture des sessions de 1818 et 
1819, et enfin quelques chansons 
âmigoifiantes eft imprimé. Ces 



détails doivent servir pour a{K- 
prëcier la juste'îfîe de certaines 
imputations odieuses .Maintenant 
nous allons laisser parler Louvel 
lui-même : il'raoonta'dansson în^ 
terrogatoire judiciaire avee une 
étrange sécurité et 5f<; projet? cri- 
minels et leur sanglant accom- 
plissement. <( Depuis mon rc 
.1» tour de Iflè d^be, comme 
» auparavant et depuis 181 4 > le 
» n'ai cessé de rouler mon projet 
» d'exterminer les Boui-oons. 
» J avais voulu l'exécuter à Ca- 
» lais soit sur le roi , soit sur ce-^ 
» lui des princes que j'y tarsds 
» trouvé. Venu de Calais à Fon- 
I» tainebleau, j'y avais porté la 
» même volonté. 11 est vrai que 
» je n'y nus pas d'abord une 
M grande activité. La commis- 
• sion était' trop pénible pour 
)i prerj'Jre son parti sans hésiter. 
>» Toutefois, pendant que j étais à 
n Fontainebleau , le duc de Ber- 
1) ry y recevant une fête que lui 
Il donnait la vieille garde , l'idée 
I» me vint de réaliser mon pro- 
» {et. La satisfaction générale 
:> me fît faire des réflexions et je 
!) me dis : Serait-ce donc moi qui 
« aurai s tort ? J'allai à l 'île d'£lbe 
» plutôt pour me distraire de 
» mes projets cpie pour m'y con- 
» firmer; mais mes idées m*y 
1) poursuivirent. Je quittai l'île 
1» d'Elbe où je ne me plaisais pas 
» et je débarquai à Li vourne,tou- 
» jours préoccupé de mes projet 
» et me reprocnant le tems que 
» je pcL dais à faire mes courses ft 
1 i'ile d'Elbe et en Italie. Je ren- 
i> trai en France et vins à Chaïn- 
J» béry. Je m'y arrêtai 3 mois. 
» Au Dout de ce tems la nouvel^ 
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■ le édkta de rarrivée de Bona* 
» parte à Grenoble. Je voulus 
y> savoir ce qui" en était. Je lais- 
» sai chez mes maîtres, hardes, 
» outils et même l'argent qu'ils 
» ttke deraient; et je me rendis à 
» Grenobledoù)erevinsà Lyon, 
n puis à Paris avec les équipa 

• ges de l'empfrfur. 'arrivai à 
» Lyon quand Monsieur venait 
» é w partir. S'il y edt été je 

• raâmutiKsaiisdoute. On peut 
» juger par oe'que j'ai fait que 
n je ne suis pas ami des Boiir- 
» bons. Jevisliicn, après le re- 
» tour de Bonapai te, ^u'ii n'était 
» plus qu^bn d'exécuter mes 
9 projets. Je les repris cjuand 
1» Bonaparte fut embarque* Je- 

• tais alors à La Rochelle , j'y a- 
îi chctai le poignard dont je me 
» suis servi. Je revins à Versail- 
I» - les, j'y lus employé, et ensuite à 
m Para , aux écuries* Depuis lors 
M j*ai cherché sans relâche les 

occasions d'exécuter mon des- 
sein soit à Paris , soit à Ver- 
sailles , suit 4 ibajut-Gcrmaiu , 
toit à Saill^Gloud , soit à Fou- 
tainebleau. Je savais que ma 
téte devait tomber , mais' les 
Bourbons me semblaient trop 
I» coupables pour y renoncer. 
» J'ai couru çà est là pour réus- 
» tir. Je me rendit à Fontaine- 
» bleau en i8i6 pour le service 
>» des équipages , lors de l'arrivée 
n de la duchesse de Berry en 
» France. Je cherchais des occa- 
II fions , j'allab aux chasses. J al 
n lau autsi aoi duutet dé Saint- 
> Germain. Je tuit allé à ces 
M dernières chasses pliis de 5o 
i> fois. C'est-à-dire à toutes celles 
lt ^ue |e pouvais soupçonner. 
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Je les suivais toujours à pied. 
J^ allais même de Parité aiiiti 

qu'aux chasses de Vinccnneset * 
de Meudon sans le dire à ma 
sœur ; pour m'en ménager le 
temt et faire oonoorder met 
devoirs avec mes courses, je 
forçais mon travail et j'allais 
au-devant des besoins ser- 
vice. Je portais toujours un 
poignard sur moi quand je sup- 
posais que je pourrait reD€Oii« 
trer un BoUrbon , mais cons- 
tamment aven In résolution de 
commencer par U: due de Ber- 
ry comme Je plus )eune. Je 
▼oolait commencer par le plut 
jeune, parée 4|ue'c'élait le plut 
sûr moyen d'eleindre la race; 
parce que d'aiîlenrs je n'avais 
qu'une vie et que je voulais 
qu'elle me fût payée cher. A- 
près le duc de Berry , j'aurait 
tué Ifrducd'Ângouléme, puis 
Monsieur, puis le roi; j'en 
voulais à tous les Bourbons. 
Après le roi, je me serais peut- 
être arrêté j il est même possi- 
ble que je me' futte arrêté a- 
près Monsieur^ si je n'avais pas 
réussi à atteindre le roi. Les 
seuls coupables sont ceux, 
princes ou particuliers, qui 
ont porté les armes contre leur 
pays. Je ne tuivatt pat teula^, 
ment les Bourbont aux chaitet; 
depuis trois ans , presque tous 
les soirs . je rôdais autour ân 
sptM tacle, auquel je supposais 
que le prince pouirait aller : 
pour le tavoir |e li^t let 
ches, car je confectorait la 
probabilité de sùa aatittance à 
tel ou tel spectacle , par la qua- 
lité des pièces. devait se 
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» irendre à Fejdeau, jo ne m'y 
y. txpiivAi«pa«^ p»rQ9 que compae 

» pù le public n et^it pai admis , 
a il n'y avait rien à faire. Quand 
H j'allais autour de Kopéia et 
H quii n'y était pa^ arrivé à huit 
». hmeet m qivurt, Hmps qv'il 
» iiife4épaHml)a«uâ9»ifBiiiei^ti- 
f raiftt (^tmiqiie nw^eateot reH- 
» gieux je suivais le^dw de BiCr- 
» ry dans les églises où li allait. 
N C'c&t ainsi que. pU^icu^'^ années 

» 4«i«iîtet ieiiiiis aUé À l.As4Qwp- 
».Uon le ÎQur (tu Im Fét^OiBu , 

H pwc* <|ue )*étais sûr de Ty trpu>. 
» ver. La foule et la garde m'ont 
)» presque toujours eojpêché 
9 d^rrivçir jusqu'à lui. La der- 
» Bière iït» «KKlamineot , fà fis 
». lQiuiB<s«ff9rtspour p»rWnir 
% àkiToiture, cela iBefikin|K>s- 
» sible. Depuis bien des jours, 
» je reclierchais l'occasion de con.- 
» 40inu)er mon dessein. J'étais 
n .§M iMer le < i au^towr de(0- 
» ,fi6n% i^fitHour diciFeydeau 
m «it loujwn iftns friût». Le, di- 

» «oanche gras , je me levai de 
» bonne heure ; après quelques 
» aoijM de ménage et de tuiktte 
f «oiqueU je me Ufsai dgm ma 
» «fa^mbre , |e û$ mon d%<l^r 
» chez Dubois , aubergisi^ , rue 
» Swnt-Thomas du Louvre où je 
•> aaangeaia toujours. Je rent^^ai. 
» Je causai quelques uu>mens 
» Avec Barbé, son pei^uquier, 
M et deux aulres pemniie» qui 
1» étaient chez lui , de choses in- 
» différentes. Puis j'allai dans ma 
»■ chambre prendre un poignard, 
K comraec était ma cok^tuoaie tou* 



)» pour Voir les masques et le 
^ txeuf gras.41 pouvait êUealprs 
n mi«; beure et demiç. ^^ qio. 
» mcnade après divers tours di|ii(( 
» la vue de RivoU et Iqs rues ^d- 
» iacentes , me conduisit par le 
1» boulevi^r<i vd'o^ je poussai par 
» la place Louis XV, à travers les 
»» Chapip^^ysées, jusq^v'à niojiié 
■■* cUeminde la barrière de l'Étoile 
» à la porte Maillot. Il se faisait 
» tard. Je regagnai l'auberge de 
Puboiss J'y arrivai vers cincj 
w ft^q^e. J'y di^ai à cô^ d'u^ 

qui je ne dis rien df^ reneiar- 
I» quable. Sept heures sonnèrent; 
< je i^montai d^ns ma chambre 
> pour prendre 9101^ «ecûxid pmt 
» goara; ys le plaçai aaii^ Vun^ 
>> des goussets dènion pantalon^ 
>» et l'autre poigpard dans 1'^- 
>» tre gousset. Aiosi armé, je 
}y me rends près de f Opéiia. J'a- . 
» yais jugé que. Iç ^peçtade ex- 
» tr^owUnaire dis ce, jeiw yi ap-> 
» p^Umlt pôpce. Je oe me- 
i» tais pas trompé. A 8 heures le 
• prince et la pn'ncesse arrivè- 
» reqt. Quand, l^ d|i^ <,k; U&'iyi 
% diçsffMB^diA, jevonJiifleâragqfi^ 

Il |«e courage raie gpaw|ua,ççMP- 
)• me cela mfé^arrive bien de^ 
>• fois. Il passa; j'entendis dpa- . 
il ner aux voitures, de bouche 
» en bo|icbe et tout» b^^ut , l'^r-: 
» dr» de venir à oukte' lîeqfQe^ 
» WMMiUD quait : |e h xe^ip^ % 
» • enQiie 'ggypocfcanl? mon m^n- 
1» que de courage et à peu pi^ès 
:« résolu à regagner ma cbaip- 
>• bre. Je traversai le Palais-* 



n. tsalesfinsque jevopUdurâd^r. V ^yal; là, une; Mb dc: i|é- 
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• g^'fî^l^^ j'amaià moins U'occa- 
»• ^tths par la suite , car j'avais 
Il Ve^W l'avis que j'irais , à dater 
» du mois suivant , remplir mdta 
n emploi A YersaiUes. Il se fit en 
» inoi utie; rëvolutiôa nouvelle. 
*i Ai-je tort . ai-jf raison , rnocli- 
M sais-je ? Si j'ai raison, pourcinoi 
il lé courage me manque«t-il ? Si 
»'\'SLi tortt pourquoi ces Idées 

» ft*e ttite QUitteAt-eHeft (las? 

n Je tue décidai h Ilbitatit pour 
M lè sôir niéine. Je më promenai 
»• dans le Palais-Royal; j'allais et 
» vins plusieurs Ibis dans i'inter- 
1» vàtte de huit à onze lîèttres du 
n éOiV du ^lais-ftôyal h l'Opéra 
Il èt dé l'Opéra àu Palàis-Royat, 
w obse^vallt »i l'ordre n'était pas 
j« changé. Enfin en y retournant 
n à onze heures moins vitiçt mi- 
» minutes les voiturés étaient 
» dëjà arrivées ; je mé sliis glissé 

• M près d'elles , ] ai attendu un 
»» qnart-d heure h la tétc du chc- 
>» val d'un cabriolet. L'ordre a 
n été dotitaë (mx Voitifresd*avan 
M -cer, je me couUfi lèlotig du 
n Inur. Lé pAhce patùi. AuisU 
n tôt que la princesse èt sa dame 
n 'd'honncKr furent remontées 
» daiis la voiture (le llictionnclire 
n tùé toiiinait lé dôs) ; je m'é- 
n lançai sur le prince , le 'feaisîs 
n de la main gauche , par Té- 

)» panle gauche , le frappai du 
n côté droit et urenfuis. » Tel 
est le récit que Louvel a fait h 
f instam Inême de son^' cHmé , a- 
véc calhfie , ordi-e et imt>a8sibHité. 
Plus tard il Ta répété a jTcu p:cs 
dans les nicnies termes , en y ix- 
joiitant que s'il n'eût pas été ar- 
rêté , il aurait continué le cours 
dé. seé fnéuilrtfs nUr la 'âlwille 



royale. Aussitôt après qu'il eut 
porte le coup, Louvel sonfnit , 
tournant dans la rue de iliche- 
lieu, du (Axé du boidevard. Aux 
cris du prince , ses aides-de^amp 
et îè sieur Desbier . ^ i rdc royal, 
qui se tix)uvait alors tic faction à 
la petite pOrte de lOpéi a , cou- 
rurent apiTs l'assassin. Paul- 
Miel' * , garçon limonadier , qui 
passait par hasard auprès dleTarw 
cadeCoibcrt , saisit le fuvtud. On 
le ramena au bureau des adju- 
(lans de ville, sous le vestibule 
de rOpéra , tout près du lieu où 
il. Venait de coiidmeltre«oil trimft 
bt où l*ofa {>iKkliguait les nremiert 
soins au duc dë ncrry . On lefouilla 
et l'on se rrtil à l'interiogiM-. Peu 
après il se trouva mal ; te qu'il a 
attribué à ce que menottes , dont 
titï Varait chargé , étaient trop 
serrééè. Il avoua son crime sans 
hésiter; ses moinrlrrs paroles, 
dans cette circonstance , ont été 
recueilUes avec soin ; diverses 
narrations les Dltt altérées , d'au- 
très, par ànité dn gouverne» 
ment, Sont entièi^ment falsifiées; 
nous Venons de citer celles que; les 
interrogatoires jtiridiques ont 
constatées ; les autres n'offient 
rien de remarquable que des in> 
dudtibilk ftnrcées. Ce fut le dtman- 
che gras, i3 février 1830, que 
Louvel commis son assassinat à 
ro^ra, que le gouvemoUent a 

^ *,I««l^puvernement a donne à M. 
nvlînter une sonne de lOD.OOO fr. 

jiourlo rcconqionsor dr> son COurige. 
bepiits cette époque, il a ouvert Un 
«•Kroe Snint fionorr , au coin île I.1 
[A.icc. ilti PalaU-jlloyal, ayant pour 
enseigne : Ca/e Pan/mii r. Cette in»- 
cHpiioA li'âttiro personne.. ... 
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jugé à propos de faire démolir , 
atia de faire Utir 
ment même un raonitment ex- 
piatoire qui rappelât aux Fran» 
çais la perte ou'ils faisaient dans 
la personne d'un homme qui , 
faisant manœuvrer nos viedles 
troupes , s'écm : « Gela D'est pas 
«mal» maii les Anfjtùs font 
M mieux.» Ce monument, qui s'é- 
lève en toute liâfp , sera paye , 
dit-on , par une souscription vo- 
lontaire faite cuti t: les pex'sonnes 
attadiéet à la maiflon du roi et 
les agent des autorités. Lorsque 
Lottvel approcha du duc de Berry 
pour le frapper , i! apptiya la 
raain gauche sur l'épaule droite 
du prince , et de la maiu droite , 
lui enfonça le poignard dans, le 
côté droit , un peu au-dessous du 
ttin. « Je suis assassiné ,^*écria le 
» duc ; je suis mort , je suis raor t ; 
» je tiens le poignard ! » Il le re- 
tira lui-même et tomba sans coo- 
naissance dans les bras des per- 
sonnes qui lentouraient. Quand 
la blessure fut débarrassée ides 
habits , le sang s'échappa de nou- 
veau avpc violence, ce qui lui 
causa une grande faiblesse, ce- 
pendant tl eut assés de force pour 
dire: «( Je suis mort !M«* Uii pré- 
» tre !.... Venez ma femme, que 
» je meurs dans vos bras. " Les 
docteurs (|u'on avait envoyé chi r- 
cher voulurent le rassurer , mais 
il dit au médecin Blancheton : 
« Je ne me &js pas illusion ; le 
poignard est entré jusques à la 
)• garde , je puis vous l'assurer. » 
Puis se tournant vers sa fille , il 
hii donna sa bénédiction , en di- 
sant: « Pauvre enfant , je sou* 
» liaite i]iie tu sois moins ma^* 



j» heureuse que ta iamille. n Pen- 
danttoutela nuit, le duc de fierry 
ne cessa de répéter, à ce queFoD' 
prétend : «'Promettez- moi de de- 
>» mander au roi la grâce de la 
» vie de l homme qui m'a frap- 
» pé. » Il expira le i4 février, à 6 
heures 35 minutes ; ses obsèques 
eurent lieu le i4 mars suivant â 
Saint-Denis oh. le corps avait lété 

déposé depuis le 11 février 

Des commissaires de police , le 
préfet de police , le président du 
conseil éit ministres et les juges 
d'instruction injterrogèirent suc- 
cessivement Tassassio pendant 
plus de dix-huit heures. Trans- 
féré à la Conciergerie, il n'a pas 
cesse uu uistaut, |usqu au jour 
de sa mise en aoeusation , d'y 
être gardé à vue par un officia 
de paix et un brigadier de gen- 
darmerie qui se relevaient de 
U ois heures en trois heures, après 
avoir tenu un bulletin de tout ce 
qu'il avait dit oufait tant sbit pe* 
remarquable pendant chaquein- 
tervalle. Il ne fut point mis au 
secret pour ne pas lui laisser la 
uioindre possibilité d'attenter à 
ae^ jours. Hais pendant tout le 
tems dé llnstruction de son pro- 
cès, il n'a vu outre les magistrats 
que le médecin et rrmmnnifr do 
la Conciergerie et n'a écrit ni re- 
çu de lettres de qui que ce soit. 
i>es le i4 lévrier une ordonnance 
du roi défera à la chambre des 
pairs , conformaient k Tartide 
33 de la charte , le jugement de 
l'assassin du duc de Berry. Une 
commission d'enquête et le pro- 
cureur- géuéial discutèrent tous 
lesren^eignél^MmSi » témoignages,^ 
dqpoiiâbna ! ^p^ireot être ras* 
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semblés et remontèrent scrupu- 
ieuuement jusqu'à la sonrce fies 

flus vagues rumeurs publiques, 
l fut constaté, autant que chose 
humaine le puisse être , que Lou- 
ve! n'avait eu aucun complife et 
que le crime qu^ii avait comn^iis 
ne pouvait retoinber que sur sù 
télc. L'acte d'accusation rédigé 
pîiv M. Belfart, d'odieuse mé- 
moire , toujours avide de trou- 
ver des coupables, paraît dominé 

rriine pènsée contraire; mais 
rapport fait à la chambre. des 
pairs par M. de Bastard , conçu 
dans un admirable esprit de pru- 
dence et de circonspection , éta- 
blit clairement l'isolement de 
Xouvd dails son crime. Le pro- 
noncé de la cour des pairs justifia 
cette opinion ; Louvel lut seul 
mis en accusation après quelques 
débats qui ne roulèrent que sur 
la compétence de la cour. Le 5 
iuin , jour fixé pour 1 ouverture 
de9 débats pubbct , il comparut 
devant la cour des paii =; ; \\ était 
Tétu proprement. En entrant, il 
promène ses regards, sans éprou- 
ver la moindre émotion, sur Tas- 
seaiblée* Son teint est pâte,' ses 
jrefu sont petits et enfbncés, ses 
lèvres minces, sa bouche grande 
feî'mée habituellement, senée mê- 
me , et se contractant souvent ; la 
létepresquechauvej sa physiono- 
mie est comme immobile,^ car ses 
yeux étiucelans et durs qui pour- 
raient ranimcrne se distinj^uenl 
que de très-près. Les ilebats durè- 
l eut deux jours pcndauL lesquels 
faccusé montra un grand saàg- 
firoiddans les réponses puUiques 
et dans ses conversations parti- 
culières. Après l'audition des té- 

.1. 



moins qui ne jeta sur l'all'aii'e au- 
cune lueur nouvelle , après le ré- 
quisitoire du procureur-général 

et la dépense de Bonnet, nom- 
mé cJéfenseind'ofllce parle chance- 
lier, président delà com' des pairs, 
et qui plaida brièvement deux 
moyens : riucompétenoe de la 
cour et l'aliénation mentaledé Vtu> 
cusé , F oin el . sur l'intei-pellation 
de M. le chanceijer, se lève, tire 
de sa poche deux feuilles de papier 
détadiées écrites de sa main et di| 
ton de la plus froide insensibilité 
lit les phrases oui y sont ti'acées; 
les voici textuellement; M J'ai au- 
n jourd hui à rougir d'un crime 
n que j'ai commis seuL J'ai la 
» consolalion de croire en mou- 
u rant que |e n'ai point désbo- 
» noré la nation m ma famille ; 
il ne faut voir en moi qu'un 
Français dévoué à se sacnlier 
pour détruire, suivant mon 
système , une partie des hom- 
mes qui ont pns les armes con- 
» tre la patrie. Je suis accusé 
» d'avoir ôté la vie à un pi ince. 
» Je suis seul coupable , mais 
» parmi les hommes qui occupent 
» le î^ouvemement , il y en a 
» d*austi coupables que moi : ils 
51 ont reconnu, suivant moi , des 

> cî imes pour des vertus... Les 

> plus mauvais gouvernemeos 
» que la France a eus ont tou- 
Il jours puni les hommes qui l'ont 
» trahie ou qui ont porté les ar- 
n mes contre la nation ; suivant 

mon système , lorsque des ar- 
mées étrangères menacent, les 
partis dans Tintérieur dcûyént 
cesser et se rallier pour comr 
battre, pour faire cause com- 
mune contre les ennemis de 

; 16. 
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M tous les Franç,Tis. Les Français 
» qui ne se rallient pas sont cou 
» pabl^*Suivant moi le Français 
» qui est obligé de sortir de 
9 France par rinjustice du gou- 
II Temementjsi ce mêmeFran- 
n çaiâ se met à porter les armes 
* pour les armés étrangères con- 
)i tre la France, alors il est cou- 
« pable et ne peut rentrer dans la 
» qualité de citoyen français. 
» Selon moi je ne peux pas m'en* 
» péclier (le croire que si la ba- 
taille »lr Waterloo a été si fa 



taie à la France , c'est qu'il y 
avait à Gànd et à Bruxelles des 
» Français qui ont porté des 
» secours aux ennemis. Suivant 
j» moi et selon mon système, la 
» mort de Louis XV I était né- 
» ccs^iie pai'ce uue la natioa y 
• a consenti.... oi c'était une 
» poignée dlntrigans qui se fût 
» portée au palais du roi et qui 
» lui eût ôlé la vie sur le mo- 
» ment oui, je le croirais... Mais 
» comme Louis XVI et sa ikmiUe 
M sont restés loag-ten» 'en âat 
» d'arrestation, on ne peut pas 
» concevoir que ce ne soit pas de 
» Taveu de la nation. De sorte 
M ques'iln'yavaiteu que quelques 
» hommes , il n'aurait pas ^éri. . 
9 La natio^i entière s^f serait op- 
» posée. Aujourd'hui ils préten- 
» dent être les maîtres de la na- 
11 tion ; mais, suivant moi, les 
» Boui'bons sont coupables et la 
3> nation serait dé^onorée si elle 
» se taissait gouyemer par eux. » 
Ga discours que la censure ne 
l^ermit pointue publier dans les 
journaux , fut tiré â un grand 
nombre de copies manuscrites; 
cmnoui CD aânt passer un exem- 



plnire pour que nous puissions en 
< 111 ichir notie recueil. On verra 
que Louvel n'est point un serrai 
qui commet un assasi^nat pour 
répandre le sang ; c'est un hom- 
me poussé au ci'ime par une es- 
pèce de fanatisme , que l'on pour- 
rait même appeler du patriotisme 
excluiU... 6a défense présentée 
non pour éviter Féclmiaud, mais 
bien pour justifier ses prqets, 
n'est point dépourvue d'une cer^ 
taine logique, rt lo citoyen aveu- 
glé par de seniiilablcs idées est 
plutôt digne de pitié qu'il ne 
mérite FexéicraUon de la post^ 
rite... Louvd reconduit à la Con- 
ciergerie y apprit son arrêt de 
mort sans émotion. On envoya le 
jour même auprès de lui , l'abbé. 
Montés, aumônier delà Concier- 
gerie qui ne le «pntta point de- 
puis dix heures et demie du soir, 
jusqu'au lendemain matin à sept 
heures. « Vous m'avez envoyé 
un bien brave homme, n dit Lou- 
vel à M. Cauchy , s^rétaire-gref- 
fier de la oour des pairs , aprè» 
que M. Montés l'eut ^itté : 
« J'ai craint que ma résistance 
5» ne lui causât trop de peine. 
» D'ailleurs il ma tellement ému 
» que je suis tombé à genoux 
n pour hii confesser quclcfoes 
« petites fredaines. » Lcmvel lui 
avoua qu'il était compl«tpment 
ignorant des dogmes et des m\i- 
teres de noti-e religion , et qu li 
n'avait ianqiais fait sa première 
communion. Le coudai en»- 
ploya une grande partie du 6 Mi 
n juin à écrire plusieurs lettres 
a sesparens; on croyait qpe l'exé» 
cution aurait lieu a 8 heuresdu 
matin , car oa ne supposât pfts » 
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avee|iute caiioii, que la deman*' i confesseur. Arrivé au pied deVé- 
4e en ^*âoe faite par le duc de chafaud , dressé sur la pbrf> de 



Bcrrv a son lit de mort , exerce- 
rait ijuclqu'influence sur l'esprit 
d'un roi qui ignon lé secret de 
se distinguer par la démence. 
Quelques minutes avant huit heu- 
res, Louve! demanda un bouil- 
lon et un verre de vin , ensuite 
il dit qu'il était prêt, et xi témoi- 
gna même de ^impatience à par- 
tir. A onsc heures le procarenr- 
général, voyant partout des com- 
plices et demandant du sang à 
graudâ cris , tenta encore , avec 
une opiniâtreté odieuse, d'obtenir 
quelques^awitx , mais ce lut imi- 
lîieipent, A heures motiM un 
quart , Louvel sortit de la Con- 
ciergerie , pour monter siu l;i 
charrette qui devait le couduue 
au supplice. Une tôule immense 
augmentée par les mouTemegâ^ 
'populaires , auxquels le rapport 
de la loi des élections du 5 février 
iSi"^ donnait lien vers cetteëpo- 

aue , se jporta sur son passage, 
[o grand appareil de forces mili* 
taure» fat déployé. LouTfl était 
yéhi d^une redîtfgotte bleue ; il 
portait du linge blanc et un clia- 
peau sur la tôle. L'armônier des 
prisons était placé à ses cotés. 
Fendant le trajet Lcnivd regar- 
dait la feule autour de lui et ne 
finsait. aucune attentum à atm 



Grève, Tabbé Montés Im dit : 
K Regardez le ciel , dans uu ins- 
» tant vous comparaîtrez de- 
'i»^ -vaut le souverain juge , il ett 
M encore tems de le désarmer 
n pni" un sincère repentir, » ^ 
Ix)uvel se contenta de répondre: 
J'en suisj'âché. M. Montés ayant 
vouhi insister Louvel lui dit : 
u Hâtons-ntitis , on m*attend là 
» haut...n A six heures quatre 
(Ml cinq minutes sa tête tomba; 
c'était le 7 juin 1820. Louvel 
conserva son intrépidité jusque 
sous le couteau fittal ; sa eonsden- 
ce ne hn reprochait rien : il 
avait cru contribuer au bien- 
être de son pays en conimet- 
lant un meurtre , que lui seul 
combina et qu'il consomma^ 
avec un sang^froid et une pré* 
sence d'esprit remarquables..,,. 
Funeste effet des disscnlions 
intestines! Elles engenmtni le 
lautilisme , et k citoyen qui se- 
rait resté vertueux , si la patrie 
n'-eût point subi de tourmente, 
porte sa téte sur l'échafaud , j>ar- 
ce que son esprit est fasciné de 
bonne foi , soit par des souvenirs, 
soit par l'exaltation des idées 
opposées au gouvernement ^pn 
trion^ie. 



MADiER-MENJAU, conseil- 
ler à la cour de Nismcs, avait dé- 
noncé dans plusieurs pétitions 



adressées à la chambre lîes^lëpu- 
tés, la marche et les manoeuvre»- 
ténébreuses d'un gouvernement. 
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occulte. Traduit devant ia cour 
de cassation , ce magistrat cou- 
rageux refusa de faire coomître 
les meneurs de ce gouvememeot. 
nllrtriiant pour excuse qu'un scr- 
nii ut le liait envers les personnes 
qui lui avaient révélé les crimes 
par lui 6igQalés,«.*Lacour, loin 
de voir dans ce refus, la noble 
conduite d un homme conscien- 
cieux, l^rétencîit que l'excuse n*é- 
tail point valal)le , pi|isqueM. Ma- 
dier-Menjau n'en avait jamais 
parlé dans ses écrits, et le citoyen 
ulile.à son pays, fut œudamné 
impitoyablement, à l'atulience du 
a8 novembre iB?o, aux frais de 
Ja citation, et de lanotification et 
expédition de l'arrêt qui censu- 
rait sa conduite, en donnant pour 
prétexte qu'un serment était nul 
devant la justice. . . Ainsi le par- 
\nve est commandé par les pre- 
miers magistrats du royaume... 
Quelle houte pour la cour snpr^ 
me!.. Quelle gloire pour Madier- 
Menjau...]ba cour de cassation 
outrepasse ses devoirs, le conseil- 
1er delà cour He Nismcs reste iné- 
branlable et ne s écarte point de 
la ligne tracée pai^ 1 honneur. 

MAGALLON ( Dominitjue), 
né à Bagnols , a fait ses études 

successivement aux lycées de 
ISismes, de Grenoble, de Tou- 
louse et d'Aix, oiî il a laissé la 
réputation d'un homme de mœurs 
aimables et d un esprit supérieur. 
L'amitié Tunit dès l'enfance à M. 
Victor Agier, avocat à Valence, 
et gendre de M. Pigault-I^brun. 
Ces deux jeunes gens que domi- 
nait également la passion des let* 
très 9 eurent ensemble l'idée, en 



i8i4i de fonder une acadéraie'de 

Soètes méridionaux sous le noot 
e Société iNs Troubadours réu» 
ni s de f^Auc/use. Cette associa^' 
tion fut reconntie du gouverne- 
ment : dans les premiers ca- 
hiers qui i'ureut publiés par 
cette société , on avait remai^- 
que, parmi des poésies agréa^ 
bles, quelques morceaux pleins 
d'énergie qui anTiottcaicnt dans 
leurs* jeunes auteurs un amour 
brûlant de la patrie et de la \i- 
bcrtéyuue MM. Magallon , Augier, 
fiarbaroux et Barginet, princi-' 
paux membres decette académie 
ont manifesté depuis avec plus 
d'éclat. Les troubadour? réunis 
sont maintenant dispersés. La plu- 
part ou t quitté leur poétique pa- 
trie et quelques-uns, k la pre- 
mière fleur (de l'âge, jouissent 
déjà des honneurs de cette persé- 
cution que la haine puissante ré- 
serve aux talens consommés. M. 
Magallon , dont le caractère est 
formé de l'assemblage de toutes 
les vertus civiles et domestiques 
a déjà fait preuve d'un talent 
poétique très-distingué. . Sa nn- 
nière se rapproche de celle de 
Pamy. Ikme d'une sensibilité 
vraie et d'une imagination vive » ' 
son âme s'ouvre seulement aux 
douces inspirations d''in génie 
heureux et facile. Conduit à Pa- 
ris par un désir impatient de 
gloire si naturel à la jeunesse et 
au talent , H. Magalliim venait 
de contracter un neureux ma- 
riage et sentait la nécessité de se 
faire un état de la littérature. Il 
avait acquis ia direction de YAl^ 
bum^ journal iittoraire dont le 
succès de vogue ne tarda pas à 
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exciter la sin vriilance tics lâ- 
che$ inquisileuiÂ de ia peosée. 
lIAlhùm attaquait surtout avec 
force une aecte - indestructible , 
dont la colère des peuples ot des 
rois croyait avoir fait justice, et 
qui s'efforce <le ressaisir dans 
rombre le scepti e tuunacai que 
la philosophie arrachi de ses 
mains , en Diamant le-gouverne- 
ment de lui laisser prendre tant 
d'empire... Tel fut sinon la cause 
des malheurs de M. Ma^allon du 
inoins le prétexte duu traitement 
dont la férocité sans exemj^e est 
restée impunie par l'oubli des jets 
et le triomphe de rarbitraire. Bf. 
Magallon fut arrêté comme pro- 
priétaire-eeliieur de ï Album et 
condamné à trciz.e mois de prison, 
pour des articles ^ontM.Dumçs-' 
nil , homme courageux et spiri- 
tuel, s'élailrcconnurauteiir,et qui 
eut à subir aussi-une condarnna- 
tioD d'un mois de prison. M. Ma- 
gallon fut transféré à S^-Pelagie. 
Quelque tems après on prévint 
ce malheureux jeune homme que 
Tignoble prison de Poissy allait 
devenir le lieu de sa détention. 
M. Magallon surpris de cette nou- 
▼elle, demanda s'il ne lui serait 
pas permis d'attendre quelques 
heures pour avoir le tems de par- 
ler à sa femme, de la préparer à 
cette nouvelle séparation. Cette 
jeune femme, épouse dévouée , 
' tendre mère de famille , était ac- 
cablée de chagrins, pâlie par la 
souffirance et dans un état de santé 
diç^ne de pitié; elle ne trouvait 
de iorce que pour venir consoler 
son mari. Des eendarraes atten- 
daient M. Magulon ; on lui signi- 
fie qu'on va lui mettre les/N7tice/- 



tes. c'csl-à-dirc lui serrer forte- 
ment les pouces avec une ficelle, 
espèce de torture réservée jus- 
qu'ici ai» criminels de la plus 
vile espèce ; le lier à un fiarçat li- 
béré, condamné de nouveau pour 
vol et lui faii-f ainsi traverser Paris 
plein jourpourle mener à Poissy. 
M. Magallon se récrie spr un pa- 
reil traitement ; il demande si du 
moins il ne pourra pas se servir 
d'une Yoifnre à ses frais, obser- 
vant qu'il y a 7 lieues de Paris h 
Poissy, et qu'une telle course à 
pied , dans une pareiHe situation, 
serait pour lui un supplice insup- 
portable. Le brigadTier de gen- 
darmerie , considérant ce jeune 
homme d'un extérieur si préve- 
nant, pouvait à peine contenir 
son émotion ; il prit son porte- 
feuille, tira son ordre en silence, ^ 
et le montra ^ son prisonnier. 
Celui-ci relevant la tete et rappc^ 
lant toute son énergie , tendit 
les mains à l'exécuteur et se con- ^ 
tenta de dire , en levant le yeux 
au ciel : u Ma femme eu mourra.» 
Croira-t-on que le fait qu'il nous , 
reste à raconter se soit passé en 
France , dans un pays renommé 
pour sa civilisation , sous un gou- 
vernement constitutionnel, cbes 
un peuple fier de ses lois et de sa 
liberté dont il parle sans cûsse? 
Croira-t-on qu'un jeune homme 
de caractère -et de mœurs irré- 
prochables, puni àvecuneodièose 
sévérité pour juh délit dont il 
avait pu ne pas soupçonner l'inH 
portnnrr . rt qu'il n'avait aggravé 
par aucune résistance, par aucun 
murmure,aitétécncliainé avccua 
forçai couvert d'une lèpre hidcu- 
9e ; qu'il ait été contraint de tra:- 
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vei'$ei' Pai'xi ù pxed et de faire eu 
oel état Une route de sept Imnim 
avec un misérable qui n'a pas 
ceué de faire retentir sur son pas* 
sage, le cri âc vivent îrs ç^atc- 
rirns ; qu'arrivé à Poissy, iiiou- 
raiil. do lionleel de déscspoii', M. 
Magallon ait été revâtu de la 1»* 
-vrée du critne « contraint aui 
mêmes travaux , aux mêmes pri- 
vations, à la même vie enfin que 
les malheureux enfermés dans 
«^tte sentine de vices et de cor- 
ruption. Ga Ait est vrai, at- 
testé par lea bouches les plus pu- 
res, par des témoins irrécusablea, 
il soulève rindignnljoti c;cnérale, 
et vone à rcxét i Uion publique 
ceux qui u'cureut point l'huma- 
nité de s*oppoier à un traitement 
aussi barbare. Aussitôt que Ma<- 
dame Magallon apprit que son 
époux infortuné était confondu 

■ parmi les êtres les plus vils , elle 
se rend à Poissy , pâle, tremblan- 
te , éperdue. Elle demande son 
mari, eUe le Toitrevte de l'ha- 
bit des malfiûtfurs et veut se je- 
ter dans ses bras. M Magallon 
craignant d'avoir été .itteint de 

, la maladie iioi^eusc doul les mar- 
qfm liidenset défiguraient «m 
oompagnoik de voyage, se détour- 
ne A apprend & aa malheurfuse 
épouse le danger qii'elle court ; 
mais qui jwurrait arrêter !'efl\i- 
sion d'un amom* vertueux? louii 
lea témoins de 09tte scène tou- 
chante fondaient en larmes ! . . . . 
Plusieurs personne» digne» de foi 
ont vu M. Magallon , couvrï t de 
l'uniforme ignoble de la maj&on , 
jçt4 au milieu des voleurs , dans 
un ajtelier o^l il émit fiE»rcé delrà- 
vaiJlei} à de* ouvrages àaanueU 



(jai n'étaient conformes m à soi» ' 
éducation , ni à m forées» QuaUo 
imaginatMin a ocmçu ce nounraaw 

genre de torture, d'enchaîner un 
nomme à ! i contagion, de le li- 
vrer à uu sMjiplice que la justice 
réprouve autant que Thiuna-i 
nité.«. Ce» «jfreux détaUs fawit 
frémir tous ceux cpii Uront cea 
pages consacrées au malheur; efc 
les cruautés- de la restauration 
seront assimilées aux horreurs de 
Victime d'un pouvoir arbi- 
traire, H* Magallon , le front «PBh 
bragé des palmes du martyre pcH 
htique , fournira à rbistpire im- 
partiale, des raisons péremplioi- 
rcs pom- flétrir à jamais le règne 
qui a vu se consommer de paxeiU- 
excès MUtt en punir Vet mlerara* 
M. Hag^lkm e^tautenr dediffé»* 
rens ouvrages qui ne sont point 
sans mérite. On cite de lui : 
Sacrilège . in-8 ; les Fastes de la 
Gloire , in-32 j le ^etit Diction- 
naire Ministériel, in«3a ^ de: 

MAILHE {Jean^Baptisîe ) , 
était avocat àToiJouse lors(]ne la 
révolution éclata; il fut ensuite 
oommé proçureor-syndic du dé- 
partemeot de U Hante Garonne. 
En 179 1 « ce dépertement Xet 
nomma député l. rassemblée lé- 
gisLitive. Lors du jugement de 
T.oiij^ X M . il vota pour la mort. 
Le dueuloirc le comprit dans Id . 

liste de déportation du 5 teplem* 
bro 1797 , .mait il piarvint. % a']l 

soustraire. Cependant ,-apr es uîv 
ordre du directoire, il se rendit 
à Olcron en janvier 17994 ®t fut 
rappelé en i8oo par les conaull^» 
(jui le nomm^eqt secKMûre*gé- 
néral d^ la pféfijctun B^^ur 
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«e^Pytétté6s. En 1806, il quitta 

cette place et se fit ire<;eToir avo- 
cat à la cour de cassation de Pa- 
ris et au conseil du roi. Compris 
dans la loi d'exil du 12 janvier 
t8i6 , M. Maaiifr s^était retivé à 
ïliége où il eierçait avec hon- 
neur et distinction ThoDoraUe 
profession d'avocat ; son intégrité 
le faisait aimer et chérir de tous 
ses ciiens et de ses amis, tuais 
acCudleiiieiit il afiié satMlence 
i BruieUet. 

MAILLARD { Adolphe), adju- 
dant del'ex-garde impériale, con- 
damné à la peine de mort par> 
\t S.* conseil de guerre de la 
11.** division militaire, comme 
pi'évenu d'avoir fait partie d'une 
4:^nspiration tendante à renverser 
le gouvernement du roi. Il a été 
fusiUé le 17 aoâit'idsi. 

MAHOIN , capitaine des 
n-îdîoi s, avait obtenu un pension 
de retraite i après avoir perdu 
un bras au service. Traduit de- 
Tant la <5oar prevdtale déé Vos* 
- gcs pour propos Béditieax,'.^f fut 
conaaflmne à âanadefrïiTaRiX for- 
cés. Ce malheitretiT, ?p voyîmt 

assimile, pour un moment d'où 
bli et d'imprudence , aux plus 
t3» tMmiiias, ne put supporter 
ridée de son d^iioiiiieiir. Il ex- 
pira de douleur dans sa prison 
trois jonrs après la fatale senten- 
ce... Queiles^ tristes réflexions 
Jfo&t naître dans Fespnt des amis 
dé VÏBBKÉÊBiM de jpardlii juge- 



( 127 ) MÂ& 

^oiu-lieutcnant au ig.'n^ régi- 
ment de ligne. (F'oyez Petf- 

GSTET.) 



âgé de il ans ^ né à ftonen^ tx- 



MANUYII, tisserand, habi- 
tant de Castres, fut condamné à 

un an de prison par le tribunal 
cçrrectionnel de cette ville , 1 >ù il 
avait fait élection de domicile, 
pour avoir tenu des propos sé- 
ditcux dans un cabaret... Quel- 

3ues paroles prOndocëes santf 
pute dans ud moment d*ivresse 

Souraient-elles exercei* la moin- 
re influence sur Pe'^prit des pai- 
sibles habitués d un iieu destiné 
à faire oublier à l'artisan seô ira- 
Tanx foomaltettf 

MARCHAND. Il fut condam- 
né par la cour d'assises de Paris 
6 mois de prison , à 100 fr. 
d^amende et tnx dépens , comme 
complice du nfétne délit que ' 
Mamicie. ( Vojfta œ nom. ) 

MARÉCHAL, était un mo- 
deste fabricant de bretelles dana 
kl irilk de Gaen...^Au retour des 
Bourbons, il aVAit encore en ma- 
gasi^n qudques paifl'es de bretdle^ 
airç trois rmiîeîirs scdifi'euses... 
Maréchal chercha le moyen de 
s'en défaire et il les exposa aux 
regards des chalans... Le tribiinat 
de Caen vît dans cette action 
une tendance à propager l'esprit 
de rébellion... L'inaustrïeux fa- 
bricant fut traduit devant le tri- 
bunal de police correctionnelle 
et condamné à quhtjâè jours do 
prison et 100 fr. d'Amende. La 
cour royale de Câêû , sur îappel 
du prévenu, confirma la sentence 
par son airêl du 19 décembre 
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1822. Où diable ! esprit de ré- 
bellion allait -il se nicher? i5 

JoLU'i» de détentioD à propos de 
>n*telles«. Un semblable juge- 
ment fait hauMer les épaules ... 

MAKET ( Ifitc^ncs'Bernard ) , 
duc de Bassano ,càt né i" le mars 
1^53 , à Dijon , fils ifunmédecin 
et secrétaire-perpëtuel de Taca- 
demie. ^près avoir occupé les 
prf^tniôros dignités de l'empire, 
il tut nommé ministre des affaires 
extérieures et grand-aigle la Lé- 
gion •d'Honneur. U resta sans 
ronctioiis à la première restaura- 
tion des BouiixMis , mais au 10 
Tn;irs il reprit le portefeuille . fut 
noinjiit' pair de France le '2 
et accompagna l'empereui* à 1 ar- 
mée. Dansul désastreuse journée 
de Waterloo, il manqua d'être 
fait prisonnier par les Prussiens 
Au retour du roi , M. Maret se 
vit compris dans l'article ?. de l'or- 
donnance du 24 juillet 181G, et 
fut mis sous la sur^reillanoe de la 
police de Paiis -jusqu'à la décision 
des cbambres. il s'était d'abord 
retiré à Lintz , mais il a fixé sa 
résidence à Gratz. Depuis son exil, 
le duc de Bassano s'est constam- 
ment livré àTéducation de ses 
enlànSy et aux soins de, sa fa* 
mille. i 

MARVY, joaillier, fabriqua 
et vendit des bagues à charnière 
tournante , représentant d*un co- 
té le portrait de Bonaparte, et 
de l'autre une Pensée Le tri- 
bunal de police correctionnelle 
de Paris jugea: la pensée coupable 
et condamna Marvy à trois mois 
de prison. Quelle sévérité pour 



une idée ingénieuse exprimée 
sans intention a*iminellel 



mlmEO(Jacq^es)\ maré- 
clial-des-logis-chef aux hussards 

du Nord, fut condamné à 5 ans 
de prison età 3oo francs d'amen- 
de. ( F oyez Goudeet}. 

SIAUSION (Louis), boulan- 
ger , âgé de 36 ans , né à R«, dé- 
partement de la Loire , fat con- 
damné , le 4 octobj ( 1 S j 5 . par 
la coui' d'assises du département 
de la Seine à Pemprisonnement 
et aux frais du procès , pour avoir 
tenu, dans un cabaret , des pit>- 
pos séditieux tendans à exciter 
directement les citoyens à com- 
mettre un attentat contre le per- 
sonne et la vie du vm.;. Hauâoii 
dit pour sa j ustification qu'il avait 
fijit une brioche j et promit , ûoux 
lui pardonnait sa faute, de se 
contenter de mettre tacitement 
son paiu au four. 



MAZIAU (Antoine), âgéde44 
ans, né à Versailles, ex*lieu^ 

nant-colonel dans les chasseurs à 
cheval de l 'ex-garde , oiiicier de 
la Légion-d'Hooneur, fut accusé 
d'avoir fermé un complot coqtf e 
la personne et la vie du roi. Ge 
crime entraînait lapeihe de mort; 
mais déjà le cahne avait succédé 
aux fureurs de fesprit de parti. 
La cour d'assises de Paris , par 
son aiTêt dît 19 novembre 182 1 , 
condamna Maatau 11 dnq années 
d'emprisonnement et aux dépens, 
comme convaincu d'avoir fait 
une proposition , non agréée, de 
complot , dont le but était de dé- 
truire ou de dianger le gouvcx* 
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Tïenieot et l'ordre de successibi- 
!ité au trônp et (Vexciter les ci- 
toyens à s'î^ nicr contre l'autorité 
royale. Si Maziau eut conspiré 
<{uelqueft années plutôt , sa téle 
eut roulé fur ré«7hafaud ; le oioin- 
dre soiipron stiffîsait uloi's pour 
faire couler du sang. En 18:21 , 
quelques années d'emprisonne- 
ment punissaient un délit sou- 
yeat imaginaire , mais il fallait 
tenir les esprits en haleine, et 
lorsqu'on ne trouvait point de 
citoyens asséz <imr7\c;(Mix pour 
comploter, 00 naettait en avant 
les asens provocateurs, et fel in- 
dividu qui gémissait en silence 
était sans s'en douter impliqué 
datic une affaire qui ne tendait à 
ncn moins qu'à renverser le gou- 
vernement. Il fau^ qu'un état soit 
bien mai administré pour avoir 
recours à de semblables moyens. 

MEHEE DE LA TOUCHE ( Jrrui^ 
Clauile-Ifyppolite),û\s d'un ha 
bile diirurgieA de Heaus, fut 
.chargé par le ministère français, 
qui précéda la révolution, de di 
verses missions secrètes m Polo- 
gne et en Bussie, qu'il remplit 
sous le nom du chevalier de la 
Touche : t«ntré én France dans 
les premières années de la révo- 
lution, il y professa les principes 
politiques les pltis exaltés. Ami 
de Danton, il ne cessa de le voir 
et de le défendre que sur les 
marches de fédiafaud. Après le 9 
thermidoi* , Mébée embrassa avec 
chaleur la cause de rhiimanité 
contre les anciens opprcsscnrc de 
la France, et cette justice lui doit 
être rendue, que peu d'écrivains 
contribuèrent plus 
1 • 



que lui , par leur courage, leur 
activité et leurs productions, à 
terrasser la faclion fiangninairc 
qui s'efforçait à tout instant de 
ressaisir son affireuz pouvoir... 
Au retour des Boui*bon s en 1814, 
il publia quelques écrits qui fi- 
xèrent sur luirattcntion du noti- 
veau gouverneuicnt et lui atti- 
rèrent son animad version. Atta- 
qué de nouveau dans divers écrits 
et particulièrement par un sieur 
GuefUer,éditcurduyoMrwrt//ï)yrt/, 
qui l'accusait de complicité dans, 
les é vénemeos de septeuibre i ^92, 
il succomba en police correct ion^ 
nelle et gagna sa cause devant la 
cour d*appel , faute de preiives 
suffisantes fournies par son ac- 
cusateur. Mcliee dv. l.iToiirîie, 
compris , apiès la restuuratiuu , 
datis Tordoonance du ^4 juillet 
181 5, et banni par celle du 17 
janvier 18 16, quitta la France, 
se rendit en Suisse , parut à Bru- 
xelles en mai 18 in, et y devint 
l'objet d'une cruelle ^persécution 
de la part du comité em'opéeu 
de Pans. Arrêté à Bruxelles , il 
fut mis pendant quelque tems 
sous la garde des gendarmes dans 
une auberge du i'aui>ourg de ^sl- 
mur, et conduit ensuite hors des 
frontières du royaume des P&yS' 
Bas du côté de la- Prusse.- Ces 

injustes ponrsnîtes jnsrjno sur le 
soi d'une terre hospitalière, dé- 
versent le mépris sur uu gouver- 
nment soupçonneux et sont un 
exemple. frappant de l'esprit de 
vertige qui égarait le ministère 
français. On craignait la plume 
satynque de Méhée, et mettant 
de coté toutes les considérations 
humaines, on aeod^t de pené- 

17. 
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!îons un homme qui avait droit 'tricme édition. Non content da« 



h une certaine estime j)ar la flexi- 
bilité de son talent et i origina- 
lité de ton rtyk.. . 1I« Méhee de 
la Tduche eit mort eo lèiê* 

MELLINET (Jnne-François), 
né à Corheil, Seine-et-Oise, le 29 
août 1768, s'e^l dii»tiugué par 
■ une Inravoiire éclatante et des ta- 
lens militairet supérieurs. On 
cite de lui, ce trait digne des 
temps anciens; blessé dans \mc 
action , à l'arniée des Pjrenées 
Orientales, près de Aiccomberet 
ses camarades le plaignant de 
périr d'une manière aussi cruelle, 
il leur répondit avec le calme du 
brave : n Est-ce que vous ur nie 
. » croyez pas digne de mourii' sur 
» le champ de bataille. » L'amour 
de la patrie, et le courage ne 
poQTant étve considaës que oom- 
me des vertus , nous ne voyons 
pas ce qui a pu mériter au géné- 
ral Meilinet rostracisnie dont il 
a été û-appé par Tordonnancc 
voyali» du t24 juillet i8i5f sur 
laquelle ce militaire, aussi re- 
commandaMc par sa valeur que 
par son insti uction, est porté au 
nombre des SS proscrits, dont 
quelques-uns ont été rappelés... 
Betiré àBmielles le général Mei- 
linet coopéra à la rédaction de la 
feuille litléraiiv, intitulée: Esprit 
des Journanx ; il enrichit les 
CËuvres diverses et médites de 
Mm J. Ckénier, tPtm discours 
préliminaire et de NoUs fort 
remarquables,. Il est auteur du 
Guide de rqfjîcieren cnmpaf^ne; 
des F'ragmrns à la majut rc de 
Sierne. Cet écrit dirigé contre 

le MÎilère daKitest à sa qôa- 



voir pro^lnit des compositions 
remarquables par ie colons du 
slyle et la Ibrce des idées, le gé- 
neral'MelUiiet, infatigaUe dans 
ses travaux, doit, dit-on, publier 

incc'î'-nmnîcnt plnsieurs onvraces 
Iitlcâ au es et acieuliliques qui at- 
testent son mérite, sa vaste éru- 
dition et son amour pour la it< 
bertë des peuples... On voit que 
la proscription choisissait parmi 
SCS victimes les hommes qui pou* 
valent illustrer leur pavs par leurs 
taleus et leurs vertus., iruneste 
aveugiement de Tespcit de parti 
qui lègue aux contrées voisines 
les lumières du savant, dont les 
ouvrages auraient pu contribuer 
au bien public et à la gloire na- 
tionale!.. Koui^e saurions mieux 
terminer cette notice qu en rap- 

f)or^t ici l'extrait de Tune des 
ctlres sur Paris ( insérée dans le 
Mercure du février 18 r8) on 
M. Etienne , après avoii' cité 
quelques-uns de ses amis^ dont 
il déplore f eiil i^on .mérité finit 
par dire : « Je sollicite le retour y 
)» de ce bon Meilinet qui se re- 
1) posait de 1,1 caj-ricrc des armes 
»• dans les plaisirs d'une vie pài*- 
» tagée entre l'étude etTamitié ; 
» qui cultiTait les lettres par goût 
» et qui réunissait aux avantages 
» de la science les agrément de 
n rhomme du monde. >» 

MERUN {Philippe-Amin^ ) 
comte, est né le3ooctobre , 

à Alleux . petite ¥1116 du Cam- 
brésis, dont les remparts démo- 
lis en 17G7 appartenaient à sa 
iàmille. 6ou père était fermier 
et tenait par sa fortune ub rang 
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distingué dSSU cette classe utile. 
Il fit ses liumaaités e? <;a philo- 
.so])hic à Dotiay, au collti^i d'An- 
cliiu. Avocat, IWt jeune, au par- 
temeot de Douay, il y plaida sa 
• première cause avec un tel succès 
«pie la cour l'eu félicita par l'or- 
gane de l'avocat-généraf , ce qui 
jusqu'alors n'avait [)as eu d'exeui' 
pic et n'en a plus eu depuis. 
£n 1 789 il fîit Dommé par le bail- 
liage de Douaj dépule du tiers* 
état aux états -généraux. Lors- 
qu'il parut pour la première fois 
à la tribune, à l asseiublée consti- 
tuâute, le 3 février laoo, pour 
faire, au nom duoomiteoesanMts 
féodaux , un rapport sur le sens 
et les effets (lu dccret da 4 août 
'7^9' portant abolition du ré- 
gime féodal ; ce rapport sur uue 
matière obacnre frappa tdlement 
rassemblée par sa netteté et la 
rédaction simple et lumineuse 
des articles de loi qui étaient 
proposés à la suite, qu'au mo- 
ment ou i urateui' descendit de 
la tribune, Mirabeau s'élança de 
sa f^ace pour embrasser et féli- 
citer Merlin* Lorsqu'il fut ques- 
tion de savoir si la peine de mort 
ne serait point abolie, Merlin de- 
manda qu'elle fût réservée pour 
les crimes de lèse «nation et de 
fabrication de fausse monnaie. 
Élu en septembre 1793 député 
du département du Nord à la 
convention nationale, il ne se 
pressa pas de s'y rendre et fi ar- 
riva à .paris que lorsque la ré- 
publique eût été proclamée. U 
y apprit qu'il était question de 
lui dans les papiers que renfer» 
mait la fameuse armoire de fer 
et peut-être u'est-il poiut sans 



quelque vraisemblanœ que la 

crainte que lui inspira cette dé- 
couverte n ail iniiue puissauimeot 
sur toutes ioâ déterminations ul* 
terieuresdeaa conduite politiipte. 
Le 7 décembre 1792 il parut à 
la tribune , se justiîia dv.s repro- 
ches qu'on lui avait faits M'égard 
de Louis XYi, et vota dans le pro- 
cès de ce prinœ , contre l'appel 
au peuple, pour la peine de mort 
sans sursis. . . Les travaux de Mer» 
lin au comiié de législation fu-.' 
rent très injporlans ; il s'occupa 
d'un nouveau code des délits et 
des peines ; son travail achevé, il 
en fj t part î la convention qui en 
fixa la discussion au a bmmaire 
an 4* O'était jui-tcmetit ravnnl- 
veille du jour déterminé pour la 
clôture de la session , et un teros 
aussi court lui paraissait insul&- 
sant à lui-même pour faire adop- 
ter les 646 articles dont se com- 
posait son code ; mais la confiance 
était SI grande et si unanime <lans 
ÂC^lumièreâ comme juriâcouàulte 
que le code entier fut décsrélé oe 
jour>]à et le lendemain, mirlaleO' 
ture qu'il en fit , sauf quelques 
amendcmens adoptés ;i la îjateet 
qui cfalcn ii ( -on r;/;^: en nuil- 
Lipliunt les nuihlc^ ù un point 
' exéessif . Ce code , tout imparfiiit • 
qu'il était, fit loi jusqu'en iQll. 
Merlin passa de la convention aU' 
ministère de la justice. Depuis le 
mois dp février 1806, il réunis- 
sait ù iu place de procureur-gé- 
néral prÀ la cour de caisation , 
celle de conseiller-d'é^t.«.G(MD- 
prisdans Taiiicle 2 de l'ordonnan- 
ce du 24 juillet 181 5, il a été con- 
traint de chercher un asyle chez 
rétianger et s'est fixé dans le 
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rojamnc des Pays-Bas ; après tm 
loncr séjour à Hai'lem,il aohtonu, 
en juillet 1819, l'autorisation de 
fixer sa résidence à Bruxelles , ou 
il se repose de Ms utiles etimpor- 
taos travaux.... 

. MKURICE, fut condamné par 
la cour d'assises de Paris, le 3 no- 
vembre 162 1, à 6 mois d'empri- 
tODomnent, à 100 fr. d'amende et 
aux dépeu*, pour ayoir tenté , 
•par menaces, de contraindre le 
jury, à rendre uno <?érînrntinn 
favorable aux acru>es iiiipliijiu^ 
dans la consptralion de ia iio- 
dielle. L*esprit de' parti, aveugle 
en sa haine , non satisfait par le 
sang de plusieurs victimes inno> 
cenles , poursuivait tous ceux 
(^li avaient eu le coiirage de 
& opposer à i injustice de ses ar - 
réts» 

MEY£R( Jean-Baptiste), né 
à Mazanusse , département du 
Tarn, y exerçait la profession de 
jnédccin à l'époque de la révo- 
lution. Élu en septembre 1^92 
député de son département a la 
convention, il y vota la mort de 
Louis XVI avec appel et sans 
sursis. La loi du 12 janvu i t8i6. 
l'a contraint de quitter ia i rauce. 
Il s'est retiré en Suisse. 

mCY{ZWÎ{Ft-unçois--Tous- 
saint) ^ sans avoir assez d esprit 
pour composer des articles, était 
doué d'une assez forte dose de 
courage pour en prendre sur lui 
la responsabilité. . . C'est un genre 
de patriotisme qui ne laisse pas 
que d'avoir son niérite. Edit 



connu par son espnt et sa ms' 
lice, jNiichelot fut c )r:iïatnné à 
trois mois de prison et 1000 fr. 
d amende. L'auteur de l'article 
incriminé, homme de beaucoup 
d*esprit, et qui n*e8t pa; M. Tous* 
saint Michelot, émettut sous le 
voile de l'allégorie, nne bien 
cr uide vérité qui, suivant M. le 
procureur du roi, était un man- 
que de respect à la dignité du 
roi, et une provocation à la dé- 
sobéissante ; l'auteur suj^xMait 
qu'il vivait en 5889 et qu'ai'ri- 
vant de l'Amérique septentrio- 
nale, il apej'cevait quelques dé- 
bris du Louvre. Alors il cherche 
à donna* l'étymologie du mot ' 
Louvre et le fait dériver de Lu- 
pus: ( loup), il conclut ensuite que 
le Louvre d'après cette expUca- 
tion, iuL un repaire de loups; 
et è ce sujet il dte la fable de 
La Fontaine dans laquelle le lion 
invite les autres animaux à venir 
dan s son louvre*^ OÙ l'on trouve 
ces paroles: 

Qodl4iavre! ouvraiehamier! 

Trois mois de prison et rooo fr. 
d'amende pour avoir anticipé sur 
l'opinion de la poatérité... C'est 
par trop sévère î et surtout pour 
un article dont on n*est pasTau- 
leur ! 



• MIÉTON ( ), lieute- 
nant , aide-dc-camp du général 
Bonnaire { voyez et nom) y oui 
commandait la ville de Gonw. 
Après la bataille de Waterloo 

Louis XVIII envovrt 1r rolnn< l 
«juc » nx^'ii awii iiiLiiic. ijuileiir Gordon en parlementaire <tii|!] es 
responsable du Miroir, journal j du générai , mais il futi-eçu par 
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la population et îa garnison , 
comme un espion df-coré du titre 
respectable de paiierneutairc. Il 
fut reconduit hors des portes de 
la ville au'diifiett des huées et 
des malédictions des soldats et du 

Eeuple; mais h peine était-il li- 
re , qu'il tomba percé des balles 
provenant de coujjs de fusils ti- 
rés des glacis. Mietoo fut amisé 
d*aToir donné Tordre, d'après 
celui de son général toutefois , 
de tirer sur le parlementaire, et 
le conseil de guerre de la pre- 
mière division séant à Paris eut 
à décider sur cet attentat aux 
droits des gens. Il déclara que le 
lieutenant Miéton avait donné 
ordre He tirer sur le colonrl Gor- 
don, et il fut en conséquence cou- 
dainné le lo juin 1816, à être 
fusillé* Le général Bonnaîre , ac- 
cusé seulcfuent de faiblesse et de 
négligence dans l'exercice de ses 
devoirs, entendant pronôncersa 
condamnation à la déportation 
et à la dégradation , se jeta dans 
les bras de son aide-de camp , et 
demanda, comme une faveur, 
de partager le sort de son ami. 
C'est nin«î que sous divers pré- 
textes on décimait l'armte ii'an- 
çaise !.. 

^ MILIARD, se donnant le titre 
d'ancien chef d'escadron de hus- 
sards (ut condamné à 10 ans de 
bannissement, convaincu d'avoir 
lait une proposition non agréée , 
tendante à détruire ou à changer 
la forme du gouvernement ou 
l'ordro de successibililc au trône. 
Coi II ment un état dont les bases 
reposent sur la justice, et l'amour 
des peuples 9 peut-il s'plfrajer 



des propos d'un insensé? Au- 
guste pardonnait h Ciiuiaî... En 
France on a oublié que la ( lé- 
mence est la vertu des grande 
rois !... 

MISKEWITZ,raaréchaldeslo- 
gis des lanciers polonais, firt con- 
damné à être fusillé et le fut en 
effet à Pongilot. Ce brave, qui de» 
yaittoutàJBonaparle, et qui sous 
le drapeau tricolore avait été té- 
moin des victoires de l'armée fran- 
çaise , no pouvait répudier les trois 
coulcuis , objet oe son adora- 
tion... H se rendit ,ai«c une 
contenance fière, au lieu de 
l'exécution , il repoussa le mou- 
choir destiné à lui bander les 
yeux, et découvrant sa poitrine 
couverte de blessures encore à 
peine cicatrisées , il montra aux 
regards étonnés de ses compa- 
gnons d'armes une large cocarde 
tricolore qui recevait les batte- 
iTiens de son cœur incaj>able 
d'eiiioi... u Camarades, s'ecria- 
» t-il, d'unje vois forte, vous 
il aviez besoin d*ua point de 
» mire, je ne pouvais vous en 
n présenter un meilleur. Mou- 
» rir, couvert des insignes de 
» la victoire, c'est succomber au 
» diamp dlionneur. « U dit, et 
une grêle de baltes renversa sur 
la poussière le guerrier valeu- 
reux , le soldat reconnaissant, 

MO»OT (/. F. 6\), homme 
de loi avùit la révolution , devint 

en 1790 vice-président du dé- 
partement du Doubs et fut dé- 
puté en l'-qT , à rassemblée lé- 
gislative , ( iiiUJteà la convenlioii 
où il vota la mort de Louis XVI 
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sans appel et sans sursis. Exilé 
par la loi du 12 'janvier 18 16, il 
fut accusé en 181^ d'être renli-é 
dans le département du Boubs et 
d'aTOÎr disparu au momœt où 
rautoritc allait se saisir de hii. 
Cette infraction entraînait la pei- 
ne de la déportation. Au jour 
fixé pour Taudience de la cour 
d'aMûe» le fib de l'aociué se pré- 
aenta pour plaider Texcufe légi- 
tfmc d'absence et pour demander 
la nullité de la procx'dure. Le 
substitut du procuiTiir général 
avait conclu à ce qu'elle fût dé- 
clarée valable, liais la cour ayant 
sagement déâdé qu'il s*agissait 
d'une question d'identité qui ne 
pouvait s'établir que dans le cas 
où la personne de l'accu^ aurait 
été saisie , rendit un arrêt con- 
traire aux conclusions du minis- 
tère public. 

MONTAIGU , fut tiaduit de- 
vant la cour d'assises de Paris, 
aœusé d'avoir chaulé dans un ca- 
baret des couplets séditian , et 
condamné par arrêt du i5 juil- 
let 1820 , à deux mois de prison 
et à 5i» frines d'amende. Grand 
dieu , un(^ chanson séditieuse. 
QueUehorrii>le pioianation. Quel 
attentat contre le gouvernement! 
Gomment la monarchie existe-elle 
encore , ayant à lutter contre de 
pareilles attaques? 

MONT AIN ( Jean - François - 
Frédéric ) , né à Lyon le 3 mai 

1778. Ce fut à Montpellier qu'il 
termina ses études médicales. En 
1809 il obtint la place de méde- 
cin titulaire de l'Hôte! -Dieu. Af- 
frontant les dangers de la conta- 



gion , il ne cessa de soigner les 
militaires qui à l'époque de iBi^ 
encombraient les hôpitaux. Mon*^ 
tain s'était acquis 'festime etVa- 
raitié de tous ses concitoyens. Alt 
mois de janvier 181 6, Montaiir 
fut arrêté par ordre de ces hom- 
mes qui, au nom de la lé^timité, 
ensanglantèrent le département 
du Rhâne. Après une détention 
de sept mois, ce médecin fut 
condamné à cinq ans de prison et 
^ooo fr. d'amende, comme pré- 
venu de non révélation d'un com- 
plot qui n'exista que dans l'esprit 
de ceux qui comme Ganuel et 
Donnadieu araient inventé le sys- 
tème des conspirations. Le châ- 
teau d'If, fut d'abord clioisi pour 
le lieu oii Montain devait subir 
sa détention. Mab sa santé lui fît 
obtenir la' permisiicn d'achever 
sacaptiviléaSainte-Pâagie. Sotii 
la conduite de deux gendarmes, 
et accofnpagné de son IVère, chi- 
rurgien en chef de la Charité de 
Lyon, il partit poui* Paris au mois 
dcjanTÎer i8i7.PendaÉt oevoya- 
ge qu*allongeait beaucoup la cor> 
respondance de la gendnrmerie. 
à l'aide d'un drci-ttisr m^nt , les 
deux Jrèrei» trompèrent kurs gar- 
diens, et pendant que Tun conti* 
nuait son voyage pour Paris, celui 
qui avait été condamné se rendait 
à Bruxelles. « Ârnvé ;\ Paris , dit 
>»M. Jouy dans ses jHenni/r.<; en 
)» prison , on écroua un docteur 
» Montain à Sainte-Pélagie. Une 
M semaine s*était écoulée etle pri* 
n sonnïei* venait de recevoir une 
«lettre par laquelle il apprenait 
n que son frère était en silrcte dans 
)» une ville de la Belgique. 11 de- 
» mande alors à comp^îaître de- 
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" vant le procureur général , el 
n ie docteur Mootuin déclare qu il 
» est leteini par un acte arlri« 
1* traire, attendu que ce n*est pas 
»iui, mais son frère c|ui a été 
» condamné h Lyon.. L'enquttc 
qui fut ordonnée prouva que celui 
qui était écroué netait pas celui 
qu'avait frappé Tarrét. « On ne 
M trouva dans le code , ajoute M. 
» de Jouy. aucune loi qui incri- 
» minât cette action généreuse,el 
j» les deux f rères se trouvèrent 
» ainsi rendus à la liberté. » Le 
docteur Montain , délivré par 
l'héroïque dévouement de son 
frère exerce maintenant la méde- 
cin e à Bruxelles avec k plus grand 
succès. 

MONTAtAUD ( B/noist). Il 

fut condamné par la cour pré- 
TÔtale de Lyon le 5 juillet 1817, à 
5 ans de travaux ibrcés et à l'ex- 
position, comme coupable d'avoir 
prispartàrinsurrection qui écla- 
ta à Gharnay , et dont le cnef était 
le nommé Déchet, tailleur de 
pierres ( Fttyez Déchst ). 

MOjSTEGU, gai*çon mar- 
dband^dedievaux, lut condamné 
par la cour d*assises de Paris le 
i4 iuillet 1820, à deux mois de 

prison et à fr. d'amende pour 

cris séditieux En entendant 

prononcer son arrêt , Montegu 
s'écria : « Messieurs de la justice , 
» vous avez beau diasser le na- 
N turel il revient au galop* » 

MORAND {Louh- Charles- 
Antoine- Alexis) j comte , est né 
en ij^58. 11 parcourut avec ^s- 
tincbon et rapidité tous ks gra- 



des subalternes , et passa en une 
année de celui de général de 
brigade à cdui de général de di- 
vision, qu'il reçut le 24 décembre 
1 8 1 5 , à la suite de la bataiUe 
d'Austerlitz. Il 5e conduisit a^ oc 
une bravoure éclatante à la ba- 
taille d'Jéna. Le 17 juillet 1805 , 
il fut nommé grand officier de la 
Légion-d'Honneur, et créé comte 
quelques mois après. Le génénd 
Morand fît en 1809 la campagne 
contre i Autriche. PItis tar(f il 
servit en Russie , et au retoiu de 
cette expédition il se distingua à 
Lutzenet ià Bfiutzen. Après les 
événemcns de t8i4 , il se retira 
à Fontainebleau , où il vécut 
sans emploi sous le premier gou- 
vernement des Bourbons. Napo- 
léon h son retour défile d'Elbe , 
s'attacha le général Morand en 
qualité d'aide-de-camp , et le 
nomma colonel des chasseurs à 
il pied de la garde , pair de Fran- 
ce , et commandant de la 4* divi- 
sion militaire. Le général se ren- 
dit à Nantes , et nt paraître aus* 
sitôt une proclamation pleine 
dune énergie toute française. 
Après la bataille de Waterloo , le 
général, quoi qu'il ne fdt pas com- 
pris dans Tordonnance du 94 juil- 
let, s*éloignadelaFrance. Un con- 
seil de guerre séant à la Kochelle 
et présidé par le général Rey , con- 
damna par contumace, le agaoïit 
1816, Morand à la péine de moit, 
comme convaincu d*6tre fauteur 
de la proclamation publiée h Nan- 
tes. Quand les fureurs de l'es- 
prit de parti furent calmées, 
et que lés haines et les vengean- 
ces de rémigration eui ent cessé 
d*étre la régie des décisions des 
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tribunaux dvilefl ou militaires , 
le général rentra en France poui* 
purger sa contumace, et le 5 juin 
1819 , il fut acquitté par le con- 
seil de guerre de Strasbourg , de 
la prévention élevée contre lui 
d'avmr Voulu exciter à la guerre 
civile par sa proclamation. « De- 
» *pui«; i^y ans, que je fais la 
» guerre , s'écria le généi ;i! Mo- 
11 rand , j'ai toujours eu le bon- 
"* heur de ne combattre quc^des 
» étrangers jamais de .frâii' 
n çais. » Lorsque le jugement qui 
Tacquittait fut prononcé un 
enthousiasrile universel se laaui- 
fesla parmi le, peuple. Après une 
absence ansn loncue que doulou- 
reuse « le général Morand s'est 
rendu au sein de sa famille, dans 
le département du Doubs , où il 
oublie dans la pratique des ver- 
tus, les injustes persécutions 
auxquelles fl a été en bula , et se 
repose des fatigues d'une vie glo- 
rieuse à laquelle se rattache le 
souvenir de tant de beaux faits 
d'armes. 



MOUNIER, ex -adjudant du 
génie, âgé de 34 ans , né à Vaii> 
âuse, fut condamné à la peine de 
mort par la cour d'.is^iisrs âu dé- 
partement de la Seine, convaincu 
de s'être rendu coupable d'un 
complot ayant pqur but d*ex- 
«citer les citoyenii à s'armer 
contre «rautorite royale, de dé- 
truire ou de changer le gouver- 
nement, en les aidant et assis- 
tant avec connaissance de cause 
dans les fiûts qùi en ont préparé 
et facilité Texécution , et enfin en 
leur donnant par des machina- 
tions coupables des instruo- 
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tions pour Vexécuter... De plu» 
Mounier fut déclaré coupable de 
non-révélation... La contexture 
H'iiii pareil arrêt dénote l'inteni* 
tion piéiuéditée d'inangnrer avec 
du sanp un ic^ue si fécond en 
cruautés... Tout en déplorant le 
sort de Mouaier, on voue à 
l'exécration de la pQstârité, les 
1 jonmics assez lâches pourpronon- 
cer iroidement une sentence de 
mort contre un ancien niililaire , 
complotant sans moyen d'exécu- 
tion, rêvant un changement de 
gouvernement, et payant de sa 
tête le songe eutravagant d une 
imagination endélii'e.. £t cepen- 
dant de pareils exemples n'ont 
pu arrêter le cours sanglant des 
exécutions... La haine deman- ■ 
dait h grands cris des victimes*, 
les magistrats avaient la faiblesse 
de les livrer, sans faire preuve 
d'une courageuse résistance. Sa 
peine, dit-on , a été commuée. 



MOUTARDIER , chasseur du 
2® bataillon de la nc légion de la 
garde nationale de Paris, fut 
désigné par la notoriété publique, 
Gommepartisan de ranarciue.On 
l'aceiisa d'assister journellement 
soit chez Itii , snit dans d'nnfres 
lieux de réunion à des concilia- 
bules où se tenaient des propos 
contre le gouyemeittent légitime. 
Un arrêt du tribunal coirection- 
nel de Paris , en date du 7 no- 
vembre i8i5 , condamna pour ce 
fait , Moutardier , a être rayé 
du contrôle de la garde nationale. 
L'accusé entendant proncmoer sa 
sentence remercia le tribunal de 
la bonté qu'il avait de Texempter 
du service. • 
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MOUTON - DUVERNET ( Re'- 
f^t's-Barthélenii) , liculcnant-gé- 
tiéral et J^aron , après s'.clre con- 
duit avec courage dans les cam- 
fiiigaes de Prusse, de Pologne et 
d'Espagne , fut promu au grade 
de général de division , le 4 août 
I fi f 3 II fit les brillantes et mal- 
heureuses campagnes d'Allema- 
gne et de France. Pendant les 
cent jours, il fut élu & la chambre 
t!( > 1 (>pi<é$entaîis ; il prononça à 
la tribune nationale, le juin , 
un discours qui lui coûta la vie, 
sans porter atteinte h son lion- 
neOr comme soldat ou comme 
cifoj^. M Je ne suis point ora- 
3* teiir, mais sotdat, ^écriart-il 
» avec Taccent du patriotisme ; 
j» l'ennemi marche sur Paris et il 
■)> faut que vous aviez des armées 
1» à lui opposer. Proclamez Na- 
» poléon II empereur des Fran- 
» çaîs/ et i oe nom, tous dour- 
■>» ront aux armes. L'armée na- 
3* tionale se rappelle qu'elle a été 
3) profondément humiliée sous 



Louis XVIII ; elle se rappelle 
u qu'on a trait^ de briganclages 
» les services qu'elle a rendus à 
" la patrie depuis vingt-c inq ans; 
» voulez- vous lui rendre tout son 
>» courage et l'opposer avec suc- 
» cès à 1 enuemi , proclamez Na- 
» 'poléon U. » Appelé , le a juil- 
let , au gouvernement de Lyon , 
il s'y cnnrlnisit toutà la fois ave:c 
beaucoup de vigueur, de pru- 
dence et de modération. Traduit 
en Te^rtu de l^ordonnance du roi 
du a4 juillet « devant un cona^ 
de guerre-, il diercha à se sous- 
trair(^ aux poursuites dirigées 

contie lui, mais il fut malhcui en- n jut , pien»*v*i 

cernent arrêté à Mont^Brison , [ le sennent d'obéissance ù ia con 



dan^s les premiers jours de mar»» 
1816, et rondiiit à Lyon où il 
fut mis en jugement et condamné 
à mort et à la dégradation de la 
Légion-d*Honneur, le 19 juillet 
de la même année , après une 
fense simple , noble , également 
exempte de faiblesse of d'osten- 
tation. Jje conseil de revision, 
auquel U en avait appelé, con* 
firma sa sentence à' la honte da 
nom français, et il fut fusillé, le 
26 juillet , à cinq heures du ma* 
tin. Ce général mourut avec 
beaucoup de fermeté, et com- 
manda lui-même le feu. On assure 
que les sfJdats chargés de l'exé- 
cution, ne purent s empêcher de 
détourner la tête en faisant feu , 
et que plusieurs répf>ndirent des 
larmes sur le corps de leur an- 
cien général. Mouton - Duveroet 
ne démentit point à ses derniers 
ntomens son beau caractère i il 
mourut aven toute la fermeté 
d'un bravo (iont ia conscience 
n'était pas moins irréprochable 
que la valeur. La mort de cet in> 
rortuné , condamné sur des Hfç^ 
nions émises comme représen- 
tant de la nation, et dont par con- 
séquent on navait dioit de lui 
demander aucun compte , est un 
des grands crimes de riiorrible 
époque qu'elle rappelle et fiiit fré- 
mir d'indignation tout homme 
dlionneur. 

MUSSET ( J.-M. j, député par 
le dépaiiement de la Vendée à 
l'assemblée législative et à la con- 
vention nationale, était curé cîe 
Falleron à l'époquô de la révo- 
ition. Il prêfa l'im des premiers 
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stitalioa civile du clergé. Il vota 
Kl mort fîo liOuisXVI sans appel 
et sam sursis. Le premier consul 
lui confia eu 1800 la préfecture 
d6 Ift Creuse. Atopeb en nan 



KEY 



jusqu'en iHo'j. Retire des fonc- 
tions publique^, laloi du I ^janvier 
1816 l'a iorcé de quitter la Frau- 
ee. Il s'est réfugié en Belgique , 
tÔÊM q^*vuk ^rand nombrede ses 



^ A D A U , libraire , fut cou - 
damné par la cour royale de Pa- 
ris le i9aoât tSaa, i treiaeniois 

de prison et 1000 fr. d'amende , 
comme éditeur d'un écrit du sieur 
Bai*ginet ayant pour titre : ///v~ 
toirc de Tchen-Tchou-li, manda- 
rin de la Ghine , lequel écrit con- 
teMÛt » d'apràs Faris de Messieurs 
les juges, des pro^oeations à la 
haine du gouvernement du roi. 
Ah ! Monsieur Ifadau , pourquoi 
partager le crime de l'auteur en 
publiant Thistoii-e d*un Chinois. ./ 
It*e8t-oe point Touloir parodier 
'le çouTernedieDt f^aofais que de 

Fresenter, à ceux qui savent lire, 
histoire d'un peuple gouverné 
avec sagesse et justice 1 ^ 

» 

NANUL, accusé de liaute tra- 
hison fut condamné à la peine de 

mort par ki chambre des pairs, 
formée en haute cour criminelle. 
Les nommés La vocal et Key cou-, 
WDGUs de complicité, encoum- 
r«t la taêttM. oondamnatioii. 
Divers autres accusés kapliqués 
' dans cette affaire furent punis 
avec une sévérité effrayante.. . La 
peine de mort, est un moyen ex- 
pédîtif d'empêcher les complots , 



detrancher toute"? ir<? difficultés. 
Eicn de plu» utile à l'état que la 
peine de mort... ^Demandez plu- 
tôt à Messieurs de Marçhangj et 

Bellart, qui heureusement pour 
l'humanité, sont allés rejoindre les • 
Victimes de leur éloquence fou- 
droyante.... 

NEPVEU, fourrier, fiil con*- 

damné à cinq ans de réclusion et 
à être dégradé du tiffe de cheva- 
lier de la Légion-d Honneur ( 
Desbahs). . . ' 

NESMES (Claude), cabaretier 
et pécheur ; il fut condamné par 
la cour d'assises de Lyon, le 23 
juillet 181 7, à la' peine de mort, 
comme convaincu de participa- 
tioD il Tattentat ooàunis à AIdd é" 
lieux et dans plusieurs autres 
communes, et dont le but était ^ 
de renverser le gouvernement du 
roi. Le pécheur Nesmcs a été pris 
dans se§ propres filets ( Voyez 
TmviBJiia|i). 

KEY [Michel], duc d'Elchin- . 
gen, prince de la Moskowa, ma- 
réciial de reropirc , né à Sarre- 
Louis, ancienne province de Iior^ 
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• raine , le lo janvier 1769 . entra 
Ibrt jeune dans la can ici e irnh- 
tairc et servit d abuid v;ouïUie 

* simple fanMârd dans le régiment 
de Goloiid-Général. Après avoir 
jf9S9é par ious les grades infé- 
rieurs, il était devenu capitaine 
en 1794 - f tî fut alors que Kleber 
qui seiiiblcut lire daus l'avenir 
la gloire qui était réservée h 
hey, qui déjà donnait des preu- 
ves d'un grand courage» et de 
SCS talens militaires, le fît 
noDiiuer adjudant - général chef 
d'escadron, rejDopluya près de lui 
et ' lui 00116a pTusieorf niMÎQiit 

, , de partiatn dont il s^acquitta tou- 
joui's avec le plus grand suqcès. 
N'étant encore qu'adiudant-gé- 
iiéral, il déploya à l'arraée de 
3ambre et Meuse au combat d' Al- 
leDkirdaeii« ( 4 j^n 1796 ) une 
nun» intrépidité et une grande 
connaissance de la lactique niili- 
, taire. Dans le mois d'août sui- 
vant, il fut élevé au grade de gé- 
néral de brigade , après le coin-^ 
bat qu'il toulint sûr JalElediiitz , 
et ajouta encocie à la gloire qu'il 
s'était acquise , pendant même 
campagne à Obermersch et à 
Wursbourg. Le 16 avril 1797, il 
fut fait prisonnier pai* les Autii- 
dûens , au moment où il^d^fen- 
.dait une plcce d*artiUeine; son 
cheval s'cîait abattu sotis lui, et 
ne lui avait pas permis d'cchap- 
|>er à l'enneuji. 11 jura de ne pas 
prendre les armes jui^c^ua sou 
écbange , et il futlrenda à la li- 
berté sous cette condition. TJé- 
voué à la cause de la liberté, îs'ey 
fît éclater les sentimens Ips plus 
patriotiques à l'époque où cutu- 



fin de l'an 5 («ipût et septembre 
1797 ) dans les conseils , entre les 
déi'enseiu's des iastitutiom répu- 
bUcainet et oetu qui agissaient 
dàns l'ombre ou à decouv^t pour 
la . maisiHi des Bourbons. Sana 
doute on se rappela , à l'époque 
do son jugement , ces preuves de 
dévouemeut données à la répu- 
blique ec les conseillers qui en- 
toiu-aient letrdnedeLouis XVIII 
empéchèrentun actede clémençe 
qui aurait sauvé le bnn^e des bra- 
ves. 11 obtint, en 179^1 le grade 
de général de divisiou , et sei'vit 
eà cette qualité à Tannée du 
Eliin. Au mois d'octobre de IW 
née suivante, il battit un corps 
d'Autrichiens à Francfort , et a- 
près avoir traversé le Me in et le 
Necker^ il s'empai^ade Manbeim. 
La prise de cette place iîit «ne 
des causes de la victoire rempoi^ 
tée à Ziu'icli , car le pi itir c Cliar- 
les se trouva forcé tl t !ivo\ de 
torts détacheraens pour couvrir 
la droite que ISey menaçait. £n 
1801 ♦ V partagea , Thonneur 
des campagnes où. Moreau com* 
mandait en chef. Le a5 juillet 
1803, le général Ney arriva à 
Berne , chargé des fonctions 

ès 




sénat bernois rappui que 

le gouverneiîient français l'auto- 
sisait à lui promettre. Quelque 
temps après , il s'occupa à donner 
à ici Suisse la direction qui con- 
venait aux -m^ deJmiqparte. 
L'avénement de Napoléon au 
trône impérial valut de nom- 
breux honneurs au général ; il 
fut nommé, le 19 j)iai i8o4»'"*' 



mença la lutte qui s'établit à la \ réchai de rempii e j puis au mots 
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de septemî^ro , cir.ind oiTioîer rîp 
la Légionnl lion iiciii' , r! fulin , 
en i6o5, il oblmt ic grand-aigle 
de la Légion* Dani la campagne 
qui i*€iaynt en i865 contre TAu- 
tridie« H demeura vain<;^t]eur 
à ElrHineon. Un an après ïn 
i^'iMif rai IScy combattait contre 
Priusse ; faisait à léna des pro- 
diges àt Tatèar , et ajoutait en- 
coreila gloire aux journées d'Ey- 
lau et de Friedknd. Trois ans 
après , il commanda un corps d'ar- 
mée dans la fatale expédition 
d'Espagne , et enfin il passa , en 
tSia, a l'armée de JR.us«ie , où il 
eommandàit le 3^ corps. Après 
la l^a^aiilc de' la Moskowa, où 
l'armcc avait dcccTiié au général 
le titre de brave des braves , il 
fut chargé du commandement 
de ramère-garde. La carrière du 
maréchal Ncy ne fut qu'une lon- 
gue suitede triomphes, mais c'est 
«ttrtout dans la retraite de l'ar- 
mée de Russie qu'il se couvrit 
d'une gloire iinnior telle. Ju!>ques- 
là le -duc d'Elchingcn n'avait été 

3u'un guerrier valeureux ; sa con- 
uite oans cette circonstance lui 
assigne une place parmi les bien- 
faiteurs de riiuinanité et recom- 
mande sou nom à réternelle re- 
connaissance des Français et de 
là postérité. Échappé k mille 
morts , il vint organiser à Hanau, 
les glorieux débris d'une armée 
qui n'arait été vaincue que par 
, les, éléiiteus , et ce lurent ces cp- 
bris auxquels étaient venus se 
réunir les çonscnts de Fintérieur, 
qui peu de mois après i-empor- 
tèrent les victoires de Lutzen et 
de Bautzen , et trioiupbèrcnit 
pour la dernière fois de la coali - 



tion sous les mnrs de Dresde, \^ 
1'] août i8i3. Après avoir re- 
passé le Khin, il disputa pied à 
pi(xi leterreîn IT 1 ennemi et ne 
cessa à Brîenne, Montmirail , - 
Craonne et Châlons-sur-Marne , 
à la tête de ceitf poignée de bra- 
ves , de soutenir , dans les revers 
de sa Mtne , l'éclat qu'il avait at- 
tadié A son nom sous des temps 
plus- heureux. Enfin ohh'gé de 
céder au nombre, il combattit 
avec persévérance, jusqu'à ce 
que l'occtipation de Pni-is , par 
les alliés, eut rendu ton i r l esis- 
tanceinntiieet mis fiç à ia guen e. 
Il se dirigea alors sur Fontaine- i 
bieau et engagea Napoléon à ab- 
diquer. Le maréchal Ney r^^ inf 
ensuite à Paris , où il fut revêtu 
de k dignité de pair. 11 était 
difficile qift celui qui avait à re- 
vendiquer une si haute ))art dans 
la gloire militaire de la France, 
vil , sans douleur et sans indigna- i 
tion , crltc p^înire flétrie et ou- 
bliée par ia l*imiile royale , qui 
sur le trône dé. Fk>ance, sembiit 
ioûir du fbuit de ta victoiie que 
les peuples étrangiers.doi|t âle 
avait mendié les accours, avaient* 
remportée contre les Français, 
Le pruice de la Moskowa specta- 
teur in^iet de la cour de Louis 
XVIIl éprouvait au fond de son ' 
âmeun -wf comb il ( 1 1 tre ses seb- 
timens personnels et le s noiiveaux 
devoirà que lui imposaient les 
seimens qu'il aVait prêtés au roi. 
Dans ces circonstances , Ney au- 
rait eu besoin d'une gralide force 
d esprit, mais l'énergie de sonca- 
raclèrc ne répondait aucu- 
nement à son courage; terrible 
sur le champ de bat^le , le gé^ 
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néral apportait au conseil une 
faiblesse extrême; eufln, toujours 
irrésolu iiuand il devait donner 
des ordres, il exécutait parfaite- 
ment ceux qui lui étaient trans- 
mis. On peut alors explîqu«n- seu- 
lement rinconsëquepcc t^u il mun- 
ira souvent dans les demarcbes 
politiques et le changement subit 
qui s'ocrait dans ses idées et qui 
Pcntrainait malgré lui. La fausse 
administration fie"! Bourbons a- 
vaii humilié, outragé l'armée; 
le peuple français était honteux 
* d'être gouverné par un souve- 
rain oui répudiant ses ancien» ti- 
très de gloirà , plaçait ses espé- 
rances dans un nouvel ordre de 
choses. Aussi les^soldats, après 
2e débaranement de Bonaparte , 
allèrent-ils se ranger sous les ai- 
gles tant de fois triomphantes. 
J^es Bourbdns appelèrent autotir 
d'eux , à cette é j)oqac , ceux des 
chçfsqui , subjugués par la force 
des événemens, paraissaient leur 
témoigner un attachement sin- 
cère. Le prince de Moskowa fut 
un de ceux dont les protestations 
inspirèi^nt plus de confiance. Il 
oflWt de bouue loi ses services à 
Louis XVIII qui lui confia , le 9 
mars l8i5, lecommantlcment dés 
troupes stationnées dans la 6* di- 
vision, et qui devaient .s'opyioscr 
immcdialemont aux progrès de 
Bonaparte. ISey , avait pris la 
résolution de servir ouvertement 
la cause des Bourbons, et les 
plans qu'ils avait conçus pour 
arrêter ia inarcbc de l'empereur 
prouvent a^sez qu'il agissait de 
lx)Qnc foi. Bientôt après, incer- 
tain de la fidélité de ses soldats , 
instruit de Tenthoiisiasme de 
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ceux qui se réunissaient à l'empe- 
reur, il sentit renaître en son 
cœur des sentiméns (jui n'étaient 
qu'assoupis et effraye du specta- 
cle de la guerre civile prête à 
s'allumer , il rf^solut de se réunir 
au vœu uutionai et d'obéir de 
nouveau aux ordres de celui qui 
avait étéinn empereur , son gé^ 
néral pendant i5 années. Ce fut 
le i3 mars à Lons-le-Saulnier 
qu'il pnl)lia u!i ordre du joui' 
annonçant sa deioction. £n suç> 
posant que la conduite du maré- 
chal Nej ne fut pas légitimée par 
les devoirs de la reconnaissance 
qu'il de V -lit à l'empereur*; en 
supposant que ÎS^ey se fut lié en- 
vers Louis XVlii par un ser- 
ment dont il aurait dû mesurer 
rétendée, il est certain qu'il 
n'appartenait pas au roi de se mon> 
trer dans la suite inexorable en- 
vers celui qui avait sauvé , dans 
la retraite de Russie , des milliers 
de Français et ^ui avoit puissam- 
ment contribue à la gloire mili- 
taii c de la France. Après la désas- 
treuse bataille dp "Waterloo , Ncy 
^ui n'avait point voulu quitter la 
France , malgré qu'il eût reçu 
ses passeports du duc d'Otrante 
qui le pressai^ decfaerdienson sa- 
lut dans la fuite , pensa qu'il était 
protégé par la convention du 3. 
juillet i8i5, doutl'article 1?. était 
ainsi conçu : u Les personnes et 
» les propriétés individuelles se- 
» ront également respectées. Les 
» habitaus et en général tou> les 
» individus qui seront dans la ca- 
>• pitalc continueront de jouir 
» de leui's di'oits et libertés, sans 
» être recherchée ^ soit ei| raison ' 
» des emplois qu'ils occupent où 
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ontÔGCiipés, Miftcn r«iionde 
n kar conduite et opinions poli- 

n tiques. > FJi ! bi<'n, les signa- 
taires de ccltt ( unvt iitioii préten- 
dirent qu'ils uavaicnt vuuLu 
y ooroprendrt le maréchal ^ey, 
qui lut arrôté, etcnfomé à la 
prison de la ConciergeriQ. B*af> 
près Tarticie i"^ de lordonnaTioe 
du viiiî^l-cjualre juillet * -iij, un 
ouDseii de guerre, dont le maré- 
chal MoDoey avait été nommé 
nfféfldeot et dans lequel siég<^d«it 
lea marédiaux Massenai .Ange- 
reau et Jourdan fut nommé pour 
le juger. Mais pas un de rv.s no- 
bles coinpaguous de sa gloire ne 
voulurent accepter cette' dou- 
loofcnie mission , tou« se décla- 
rèrent incompétent. Irrité d'une 

f»ardlle résistance , le roi destitua 
e maréchal Mnnccy et le eon- 
damna à trois mois d arrêt dans 
le cliâleau de liî^m : condanma- 
ttoq 1 honorable pour Ifoncçy , 
flétrisMDte pour ceux qui lont 
conseillée , ainsi que pour le sou- 
ver-lin f|iii!'a prononcée ! Le raa- 
réclial Ney tut alors livré h la 
chambre tle» pair* , dont quel- 

n membres avaient deman- 
8 sang du héros qui devait 
être immolé par la haine de ses 
ennemis. Dans cette nouvelle cour 
de justice, Bcllart fut chargé de 
l'omce du ministère j^ubiic. I>e 
petit nombre des témoins qui 
ont assisté aux débats de ce dé- 
plorable procès peuvent aOIrmer 
<^ue les j u ges méconnurcn 1 1 ou s 1 es 
égards dûs au rang du maréchal, 
et on vit avec duuleui*^ celui qui 
avait sauvé une armée entière 
d'une perte certaine , condamné 
à tODiber sous le plombmeurtrier 



de ses compagnons d'armes. Ia 6* 

décembre i8i5, iiinlgré les dé- 
ienses brillantes de MM . Dupin et 
Berryer, vers onze heures du soir, 
l'arrètde moi-tfut rendu. Aminuit 
le garde des re^^tres de la cham- 
bre des pairs vmt en donnct feo- 
ture'au maréchal qui» semblable 
m chevalier san<! peur et sans ve- 
pruche^doriuaitd'un profond som- 
meil. U fallut Tan'achcr à ce repoâ 
qui démontrait le' calme de sa 
conscience , pour lui donner celte 
funeste communication ; il la re» 
çut nver sang-froid et indtfTéren- 
ce. Quelques rnsîans api ( s, la jiia- 
réchale et«cs cotaus , qu'il n'avait 
pu voir, par un raffinement de 
cruauté, depub le ebmmeno&* 
ment du procès , furent intro* 
dults auprès de lui. Cette scène 
déclin ante dm a environ vingt 
minutes. maréchal Ney quoi* 
que vivement ému, supporta ces 
pénibles «dieux, arvec une gran- 
deur d'âme stoïque. Sa seule in- 
quiétude était de-raourir surfé- 
chafaud; aussi \mv. satisfaction 
visible se maniiesta sur tous ses 
ti'aits à l'iustaut oh le curé de St- 
Sulpicequiavaitétéapptrlélui ap' 
prit que sa mort serait celle du 
champ de bataille. Comme tous 
plus l)eaux souvenirs de gloire 
put ce grand général on 
crait^ liait i[ne so4i exécution exci- 
tât quelque désordre! La mav»* 
chale réclama une audience du 
roi pour solliciter la grâce de son 
époiiv . mais le duc de Duras qui 
conu.ie pair de France avait volé ^ 
la mort du maréchal , eut la bar- 
barie de lui refuser rentrée des 
ap|>artemens royaux jusqu'à ce 
quil eût appris quelecnmeélnift 
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consommé.... Le nom dcX>uras 
«Bt voué , }>our ce seul trait , à 
reiécvatioii publique. Pendant 
que cet incident avail lien r\u\ 
Tuileries , le 7 décembre 1 b 1 5 , 
h 8 heures et demie du matin , le 
maréchal Ney yêtu d'une rédin- 
gottebleiieetportuittm chapeau 
rond t sortit do palais par la gran- 
de porte, monta dans nne voi- 
tuie de place qui mit pi es tl'un 

rrt dheuie à faire ie trajet 
ehâtwu de la diambreaes 
pairs au bout de l'allée de rOb- 
deryatoint;' on ferma les grilles 
de l'avenue, et l'on fit m rôter le 
fiacre près du mur qui se trouve 
déin^ cet endroit./ âoQ visage était 
' animé comme dam mi jour de 
bataille. Arrivé. nr le lieu du 
aup^lice , il a'Iper^ qU*on de* 



sirait hâter l*heure de sa mort ; 
avant de recevoir le coup fiAâl il 
déposa le chapeau qui couvrait 

on front si sonvcnt couronné par 
la victoire , érnrta l;i redingote 
cjui couvrait sa poitrine couver- 
te de dcatrioes , mit la maindroite 
sur son cœur , prononça d'aboid 
ces paroles : « Il paraît qve l'on est 
pressé; » scrernrilHt itn nioment, 
commanda lui-méme l;i îionpe 
et s'éqria , avant qu on eut fait 
feu , d'une voix sonore ; <t Vive la 
France; camarades, droit an 
cœm*. » Ainsi périt à 46 ans dans 
la force de l'âge et couvert d'ùne 
gloire immortelle , lehéros à qui 
la plus brave armée de' la terre 
avait décerné le nom de hiw^ 
des brw€i» 



s 

* 

ORNAjSO, comte , lieutenant- 
général des armées /rançaises., 
«onmuiidait lebatilSIloii des chas- 
seurs corses dans la campagne de 
i8o5. Attaché à Bonapai'te par la 
reconnaissance et la parenté , il 
dût nécessairement encourir la 
haine des lâches conseillers du roi 
de France; il fut arrêté en novedi* 
bre i8t5 « conduit à l' Abba^, re- 
mis bientôt en liberté , avec in- 

Î' onction formelle de quitter la 
•'rance, sans qu'on pôt jamais lui 
expliquer le motif de cet exil. U 
a nié pendant quelque, tans sa 
féaideiioe dns i roiraiime^des 
Pays-Bas. 



ORS A, éditeur responsable du 
Pilote , lut condamné à un mois 
de prison et aooo lir* d'amendej 
ainsi qu'aux frais du procès par 
le tribunal de potke €orrection- 
npllf de Paris . pour avoir dans 
un «les numéros du journal, pu*- 
biié un ui cicodu traité secret con- 
<!iaà Vérone entre les sonVeraiiiB 
iklliés et la^Franoèi qui aurait poor 
but dë détruire le gouvemëraent 
représentatif par tout où il serait 
établi... Ecuv iin<? couraj^f lix dé- 
voilez les niauœuvrcs tramées 
dam l'ombre, voilA Ja récompen- 
se qui vont attand.*. MiUnoi-eux 
peuple , on vous envie |tuqa'A la 
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faeidtéde \om ]>Iaindre... Vous 
avez (les yeux pour ne jwiut voir 
etc. etc««t* 

OSÈRÈ{/aequesSmery), né 
àKaris. âge de 4B ans, exerçant 
la profession d'ckrrivaiu , fut con- 
damné à huit ans de réclusion et 
au carcan , h rester toute sa vie, 
sous lu surveillance de la police, 
oomme oo&vaiocu de complicité 
dans la coDspiration dcToUcron. 

( GAU0S5EAU , FlCIGS 1ER 

et ToLLEBOsr. ) 

OUDIN, capitaine; ce nom qui 
rappelle l'époque sanglante de la 
leconde restauration des Boui*- 
bons où les Canuel , les Donna- 
•dieu et leurs imitateurs, rétablis- 
saient sur les divers points de la 
France , le s^slèaie exécrable des 
conspirations inventées en 1793 
et 94, est celui d'un des pliis an- 
ciens et des plus braves oflîcicrs 
de rarraée française. Couvert de 
nobles cicatrices, décoré de plu- 
sieurs ordres obtenus sur le champ 



do Lyon à Saint Genis-Laval dis- 
tant d'une Itpue <1eeetle ville,pr>nr 
y subir le supplice réservé aux 
assassins et cnuuucls endurcis* 
Lorsque la tête de cet infiirtatié 
fut tombée, les soldat» de la lé- 
gion , s'emparèrent de ce trophée 
sanglant et pendant une heure, 
aux yeux de leurs chefs et des au- 
torités,ces monstres se la renvoyè- 
rent les uns aux autres comme 
une boule, en poussant des hur^ 
lemens de fureur et de loie , aux- 
quels les amis <\p la Icgitimté ré- 
pondaient par leurs sacrilèges ac- 
clamations... Enlisant ceshoiTi* 
bles détails, neseoroit>on point 
refouléjvers ces temps barbarâsoù ' 
les druides égorgeaieotd'innocen- 
tes Yiclime'^ et la triste analogie 
qui existe eiiU c les furciu's de 98 
et les exécutions sauglantes de la 
restauration , n'Imposera- t-âle 
point à rhistoire impartiale Tobli 
ga tion de mettre ces deux époques 
sur la même ligne... Oudin , vic- 
time de l'esprit de parti, sera cité 
u jamais comme un homme d'hon- 



de bataille , Oudin admtsàUre-i^neur, ceux qui insultèrent à ses 
traite pour prix de ses services ^ - - - - - 
ftvût sa résidence à Saint-Genis- 
La val, département dùj^hône. La 
tête de cet officier était vivement 



exaltée par le sociable de l'iiu- 
miliation de Tarmée. Dlnfâmes 



à diriger le mouvement msur- 
rectionnel de quelques insiu- 
gés s'alariés qu'une avant-gar- 
de de quatre iioiumes suffît pour 
disj^eraer. Arrêté et condamné à 
mort par la cour prévotalc du 
Rhône , Oudin dont l'énergique 
caractère nesé démentîtpas un -îcul 
moment, fut conduit des prisons 



déplorable;^ restes encourronl 
le mépris dé nos derniers ne* 
yeux... 



OUDOT ( Charles-François >, 

né en avril 1755, à Nuits, dépar- 

agepts provocateur Texcitérentl tenkent de la Côte-d'Or, substitut 



du procureur-général au parle- . 
ment de Dijon, député de la Côte- 
d'Or à l'assemblée législative, fut 
élu eu 1792 à la convention par 
le^méme département. Le Jfons- 
teur contient le motif de son opi- " 
niou dans la discussion du pi-ocès 
de Louis XYI; il vota comme. la 
majorité , ç est-à-dire la mort du 
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Voi. Il fui duvgé eo Tan ar de la 
république parle comité de légis- 
lation de faire un rapport sur la 
réi lamatioii de Pierre Gandon , 
niaiclianU de vin, condamné à 
nuM't, par lé tribuasil révolution^ 
naire, cqmrae aooapareur et par- 
ce qu*On n avait |m»? trouvé aill- 
ché au-dessus «^e son magasin le 
tableau indicatii de ^ea marcha ii- 
dises.Oudot fît casser ce j ugemeu t 
le 8 nivôse ^n a , suspendre l'exé- 
cution de la lot sur les accapare^ 
mens et le t a germinal suivant il 
fit abroger cette loi. Nous avons 
501LS les yeux une notice imprimée 
en 1800 , concernant le citoyen 
Oudpt membredutribunisd decas- 
■sation ; elle avait pour objet de 
répondre h ime calomnie insérée 
conlie lui dans quelques t'euilWs 
périodiaues de l an 5 , relative- 
ment à la condamnation du no- 
taire Chaudot, comme complice 
d'ope conspiration tendante à pro- 
, curer de l'argent aux ennemis de 
l'état. On accusait le citoyen Ou- 
dotd avoir iait condamner ce no- 
taire à la mort. Cette calomnie 
était exhumée notamment du 
Grondeur. On peut voir dans le 
anmérô du 6 pluviôse an 5 de 
cette feuille la réclamation que M. 
Oudot adressa à l'éditeur de ce 
|ournal et la réponse & ce même 
journal quil fit inattier^dans le 
journal des Campagnes et des Ar- 
mées le 1 1 du même mdis, ainsi 
que daùs la feuille du 20 du Ré- 
publicaitii in-folio. Celte calom- 
nie était rappelée et propafëe de 
nouveau dans le moment où le 
sénat s'occupait de la nomtnation 
des luembres de la cour de cassa- 
tion. Il e;st dit dans la notice que 
■ . ■ ' 1. 



M. Oudot n*ava(it jamais vu le no- 
taire Chaudot , ^*il n*avait pas 

même entefldn ])r()noncer son 
uûiii avant qu'il eût été condam- 
né . Ce notaire avait obtenu un sur- 
sis à Teiéeutioa de 'son jugement; 
sa pétition futrenvoyée an comité 
de législation, le citoyen Oudot fut 
encore charge d'en faire le rap- 
port; on s'occupa pciidaiit plu- 
sieurs séances de l'examen de cette 
aibire au comité de législation et 
avecles comités de goùverncment 
réunis. M. Oudot y fui plutôt le 
défenseur que l'accusateur de 
Chaudot. On reconnut que la pro- 
cédure était régulière , qu'elle ne 
contenati rien qui pût doiiner lieu 
à la cassation du jugement. Le 
rapporteur ne put porter àla con- 
vention que celte opinion; il mit 
cette assemblée à portée d'appré- 
cier ellfr-mdme' les circonslîanoes 
de ce piHKiès. On peut voir dam le 
comptr q u'il en rendit j imprimé 
au Bulletin, qu'il rappela tout 
ce qui pouvait venir à la décharge 
du condamné, ce qui tendait à 
faire connoitre sa moMiHté ses 
actes de drismeet tcmt cequipou- 
vait intéresser en sa faveur ;Tas- 
semblée pensa qu'elle ne pouvait 
s'occuper du fond ; qu'elle n'au- 
rait pu prononcer l'annulation de 
la procédure que dans le cas où 
quelques-unes de formalités pres- 
crites par les lois auraient été vio- 
lées, que la pi-océdure étant régu- 
lière elle ne pouvait que [>asspr à 
l'ordre du jour, u Ceux ^ui ont 
» rappeléœtteaffitîreansenatjdit 
» OudotjknssB notioe , igno- 
» rent sans doute quelle a été la 
1» conduite qu'il a constamment 
» tenue au comité de législation, 

1^. 
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« ^ ^*»»* tottte ta vie politique, et 
» qa*il aéct; trois fois du a verses 
B assembîfVs nationales par un dé- 
apartemcnt qui y toujours en- 
» voyé des honiiiit» pur& et atta- 
» chét aux nrinoi^. » ladépen- 
«huBiiMiit de U loi «or ksaocips- 
fcmens qu'il fit abroger, c*est sur 
sps rapports rjuf les loi* relatives 
aux s( nuesti-es, âux acquits à cau- 
tion uut été modiiiëes et adoucies; 
qu'on grand aouilire de décrets 
ont catté det confiscaticos, des 
amendes et des emprisonnemens 
arbitraires. Au mois de germinal 
an a de la république une partie 
des tribunaux crimiDds confon- 
'daîent ki penoonci intcriles sur 
la Utttt div émigrés t ponr n'avoir 
pas fourni les certificats de rési- 
dence, avec les émigrés notoire- 
ment sortis du terri toim français 
et reuti'és ; on les envoyoit indis- 
tindement à l»nM>rt. M. Ondot 
averti liarun ancien président an 
parlement de Dijon qu'il allait 
être la victime d'une tellf* juris- 
prudence , s'éleva à la ti ibune de 
la conveatioQ contre une aussi 
làwtie interpràtation des dispo- 
sitions de la loi coneemant les 
émigrés. H fit voir que la peine 
capitale ne pouvait être pronon- 
cée contre eux , d'après le texe de 
cette loi, que lorsqu'il y avait 
' preuve positive Qu'ils étaienteor* 
lis du territoire m^la république 
et qu y ctaiont ensuite reifb^ 
après rc\|iiration des délais qui 
leui- avaient été accordés pour y 
remir . Cest sur ces obseratkms 
et sur celle du citoyen Pons de 
Yei'dun , que fut rendu le décret 
du i3 germinal an 2, qui suspen- 
dit i'ei^tioQ de l'article (£e la 
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loi dans le sens oà elle était e^-^ 

tendue par le tribunal crinmaii 
de la Côte d'Or . décret qui sauva 
la vie k douze ou quinze person- 
nes qu'on allait conduire à ia radrt 
dans ce département et àune hi- 
finité d'autres citoyens dans leires* 
te de la répubUquê* Les Jetbes 
suivantes que nous avon<; <;ous les 
yeux, notammentceliesdela sr ur 
et de la mère du président Ki- 
diard , prouTent que c'est le d- 
loyen Oudot qui a sollicité ce dé- 
cret : Elles lui sont adi^-essées sous 
la date du '.'o pluviôse an ^. «i Ci- 
t» toyen , mon irère avait su vous 
» aj^récier lorsqu'il disait à ses 
I» oamaradesdlnfortanequ'ilcon- 
n naissait votoe ^sttce *et votre 
«probité; qu'il était bien assuré 
>» qu'en s'adressant à vous on fe- 
»rait droit à sa demande, mais 
» que la réponse arriverait trop 
» tard poiùr lui. Voosaves rempli 
»Ron attente. Si des manœuvres- 
H abominables l'ont empêché d'en 
» profiter corporellcment , j 'ose 
» espéi er , citoyen , ^u'il vous de- 
II vra d'en profiter ci vdement dans 
» la penonne^de set eréencien et 
» de sa famille. Vous mettez rotav 
;< plaisir, citovpn. ^ f;n'rc rîrs hen^ 
)>reu\ et à empêcher I mjustice ; 
t» le sort de trente créanciers rui- 
» nés par rassassinàtde mmi Irère 
»est mit pour inspirer le fAos 
» grand intérêt à votre ame juste 
>»et sen'sible; vous serez leur ap- 
» pui ; et mon frère vous devra 
u racœmplissement du cki mer 
» voëU qu'il ait formé. Je partage 
• totif ses sentimens pour vous; 
» mon estime égale ma reconnais- 
'> sance. Je suis très-fraternello- 
n meu t , tUtgnti, V ictoir e JtUcaA&D . » 
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Lettre de la citoyeane Ricliard , 
mère, « Je sais tout ce que je vous 

*.» doift, citoyen, et que si le dépar- 
» lement d'ici s'était moins pressé, 

. » YCiis auriez sauvé la vie a mon 
« fils : Je vous en ai au 'i au l d'obi i- 
M gatioD, que s'il avait proAtc de 
» l'effet die votre boone volonté ; 
> mais vous aurez la ^oîre de 
«l'avoir conservé k un grand 
«nombre de citoyens. Si^né, J)t- 
» LAFoaÊT-ilicUià Rj) , mêl e . » Let t r e 

- du citoyen Chouart,notaii'e à Di- 
jon , qui était sur le poîut d'être 
jugé, lorsque le décret du a3 ger- 
roijDïiI an 3 arriva en cette vilie, 
au citoyen Ondot. !c 9 floréal sui- 
vant. « Tu verras, cher citoyen , 
Il aprèslalecturede monmémoi- 
» re, combien îe te dm» de reoon- 
» naissance rmtivemènt an sur- 
» > sis du 23 germinal, piiiscpie je 
« suis le premier qui en ai res- 
» seutireuet,eLque vuigt quatre 
» heures plus' tard je perdaîK la 
» viemalgr&iuminnoceQcebicii 
» reconnue.Per$onne n'ignore à 
I» Dijon, que c'est à ton cct^ir gé- 
» néreux, à ton huiuaniic que 
M nous devons ce décret |udi- 
N deuxf e^ que c'est sur Jes ob> 
a aenratioiia que la convention a 
»■ rendu ce snrsia* Groifqnei'ea 



)) conservevat éternellement le 
» mémoire: Sipté^ Guovabb. » 
Enfin celui que le brave Masuyer 
son ami, député de Seîi^e et Loire, 
assassiné par le tribunal révolu— 
lioniiau e, cliui^it pour son execu^ 
leur tcitamep taire, ne peut ja- 
mais être confoudift avee les oom- 
pltces de ce tribunalf ai être con- 
sidéré comme im homme injuste 
et inhumain. Vovez la séance du 
B prairial au 3, dans le Moni' 
teur, et la motion d'ordre relati- 
ve au testMBent du l'épresentant 
du peuple jMasuyer: cette motion 
et les lettres originales furent dé- 
posées entre les mains du «citoyen 
Carrant de Coulon sénateur. Ou- 
dot nonômé juce à la coui^ de cas- 
sation par le diiectoiré exécutif 
en fut élu à cette cour par 
le sénat en 1800, mnl gré 1 os efforts 
des calomniateur* qiu voulaient 
l'en écarter. Il y est resté jusqu'en 

1815. H avait été-envoyé dans le 
Calvados; après le 3i mai, il ne 
s'est occupé qu'à calmer les es- 
prits fort agités dans ce départe- 
ment à cette époque. Exilé sans 
jugeaient par la loi du 12 ianxier 

1816, il demeure àJBruxales de-. 

puisçettei^poqué* 



9AfiAJfEL{Piérty:), néiyU-Ijouît d*une peosioHt apés onze 
leneuve-d'Agen , le 3i juillet | ans d'enseignement, jusqu'à la 

1^4^ 5 pi'o^'sssa les lettres jusqu'à! révolution. Curé de rioailles à 
la j^iétoriquc. inclu«ivemeat« ll|cette époque, il j^rit rang ^.mi 



Digitized by Gopgle 



PAN 



(14») 



PAU 



lei amif de laliberté par sês oj^i- 
nion§ et par te» écrits. Députe à 
la convention nationale, Pagn- 
nel V vota la mort de Louis XVI, 
sans apoel et sans sursis. On doit 
lui renore la pittioe de convenir 
«pi'il D*aooepta souTcat d'horri- 
bles missions que pour empêcher 
le mal ; partent où il se présenta, 
investi de pfntvnirs rllimités, il 
rétablit l'orcii-e et arrêta i effusion 
du sang. Gonipris dans les dispo* 
jitioBS de la loi du ja fanvier 
1816, il s'était d abord retiré à 
in.'M5 il vint cn^trife, avec 
lamiile, luiluter bruxelles ; 



sa 



il est mort daçs cette ville , en 
■836, regretté de ses parens et 
desesajfnis. - 

PANIS , nr en Pérîgord , était 
un avocat {)( u connu à Paris 
avant la révolution. Beau-frère 
du fameux Santerre , il suivit , 
dés le comneooeinent des ora- 
ges, rimpulsion que devait lui 
donner une telle parcnlé. Pen- 
dant les années 1789, 1790 et 
1791 , il n? fut guère qu'on ora- 
teur de place dont la mission 
était 'de développer au peuple, 
en langue démagogique , les 
principes de subversion qu'a- 
vaient posé les maîtres. Ce ne fut 
qu'en 1 79^ qu'on le chargea d'en 
appliquer ouvertement les résul» 
tats. Panis fut des meneurs 

r dirigèrent les Jnsurilections 
20 juin et du 10 août , et qui 
firent envaîiir le château des Tui- 
leries par ia populace qui renver- 
sa la monarchie. vNommé mem- 
bre du comité de salutpublic» iK 
rendit compte , dans une djPiai- 
laire, des massacres du a sep- 



temisre. On 7 remarqué le pas- 
sage suivant : « Une ' partie deS' 
« conspirateurs leroces détenus 

» dans les prisons ont rte mis h 
i> mort par le peupie : actes de 
'» justice qui lui ont paru indis- 
" pensables pour retenir, par Ift 
»H terreur, les légions de traîtres 
n cachés dans ses murs au mo- 
I» ment où il allait marcher à 
» l'ennemi , et sans tloufe la na- 
» tion entière s'enipressei'a d*a- 
N ddpter ce moyen si nécessaire 
» de salut public , et tous les 
i> Français s'écrieront copime les 
i> Parisiens : \farrhons à l'enne- 
1» nii, mais ne laissons pas der— 
» rière nous ces brigands pour 
» égorger nosenCin^et nos fem- 
» mes. )i Par un post-scriptum il 
ajoutait : <. î^os frères sont invités 
M à mettre celte lettre sous presse 
n et à la faire passer à toutes tes 
M municipalités de lem* arron- 
» disseroent. n La lettre partit 
effectivement sous lê couvert du 
minstre de la justice Danton , 
généralement accusé d'être le 
principal auteur de ces assassi- 
nats. Ce fut à cette époque que 
se firent k Paris lies élections des 
députés h la convention ; la phit 
grande partie des élus furent au 
moins les apologistes de ces scè- 
nes odieuses. Il faut en excepter 
Robespierre qui ne s'en mêla pas^ 
Panis devin^ membre de la con- 
vention et n'y figura guères que 
pour repousser les attaques diri- 
gées contre les septembriseurs. 
Dans le procès du roi , il vola la 
moi't contre l'appel au peuple et 
contre le sursis. -A la séance du 
iay mai 1 795 , il voulut parl^* en 
faveur de Liiignelot» son ami ; 
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«ocmé à iqn tour, il parla corn- 
me un homme en délire , Tanta 

son hnrnanité et ses vertus ex- 
traordinaires On lui repro- 

. cha ses assassinats , et Auguis , 
avait appelé son ami , s'c- 
crià (fldn d'iodignation : « Point 
» d'amitié avec le colporteur de 
ïi h mort, n Panis fut totalement 
oubli«- pendant le règne glorieux 
de Bonaparte et reparut sur b 
soèiie politique en iBi5 , et fut 
obligé de sortir de France en 
1816; coinpris dans les disposi- 
tions de ïa loi du ïo janvier. Cet 
homme a voulu joiier, dans la ré- 
volution, un rôle au-dessus de 
•es forces, et il est retombé dans 
la plus parfaite nullité. Il n*apas 
mvme pu compenser, par un peu 
de bien , le mal qu'on lui a fait 
iaire. On ne l'a point accusé de 
s*étre enrbhi des dépouillas des 
proscrits, eommé ia plupart de» 
cheft du parti qull avait em- 
brassé , et c'est une consolation 

, qui lui reste. « Je n'ai été, disait- 
» il souvent, ^u'un citron dont 
» on a exprime le jus, et qu'en- 
» suite on a rejeté. » / 

p ^ P Â T R I S ( Charlos-Jlhert ) , 
imprimeur. Il fut condamné par 
le tribunal de police correction- 
nelledePftrisà 3 mois d'empri- 
sonnement , 5o francs d'amende, 
il fut placé pendant un an sous 
fious la surveillance de la haute 
police, et obligé de fournir un 
cautionnement de 200 francs. M. 
Patris dût en outre supporter 
tous les frais du {Mt)cès et faire 
afficher le jugement. Il fut at- 
, teint par ces peines nombreuses 
poiir avoir iraprimé une bro- 
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çhure intitulée : Sur amnistie 
accordée par le roi. Patris lefosa 

de faire connaître le nom de Fau- 
teur de lecrir incriminé ,^ et il 
préféra supporter seul sa con- 
damnation. Quel bel exemple à 



suivre! 

PELTFTÎFR, député par le 
déparh'iiiciif (lu Clici- . à \n con- 
vention nationale , y vota ia mort 
de Louis XVI , af ec appel et sans 
sursis. Forcé de quitter laFrance- 
en vertu de la loi du là janvier 
181 6, il s'est réfugié en Suisse. 

PÉRARD (Charles- François^ 
Jean ) , député de Maine^t-Loire 
à la convention nati<5nale,y VOta 
la mort de Louis XYI sans appel 
et sans sursis. Après avoir rempli 
diverses fonctions publiques dé- 
pendantes du ministère delà po* 
lice, la loi du la janvier le con- 
traignit de quitter la France ; on 
ne sa il dans quel pàys il alla fixer 
sa résidence. 

PERET ( Jacffiài'Amédée ), 
était Tanteur dtune petite chro- 
nique intitulées l'Hmnme Gris, 

L'autorité jugea nue cet ouvrage 
était çi'diiieux et qu il pouvait af- 
faiblir le respect dû au roi. Aussi 
Peret ibt traduit à la police cor- 
rectionnelle de Paris et condam- 
né, le mai 18 18, à a ans d'em- 
prisonnement et à trois mille fr. 
d'amende ; il fut en outre i ri ter- 
dit de ses droits civils , soumis à 
la surveillance de la haute policé 
pendant ctnq ans,, et tenu de 
fournir un cautionnement de 
trois mille francs. Rappelez-vous 
donc f M. Peret , que les prisons 



PBl 



m 



sont toujours ovterttt pour teocs 
voir les frondeurs trop dair- 
Bbi FarUeu! cesoiitle& 

lumières qui sont danpforeuses ! 
La société, a dit M. de l^oiinîd. 
a un piëtiiore de civiiisation 
qui Bi oènduit à sa perte. 

ÊETIT , condamné àladépoi - 
tâtîon en janvier i8i^, par arrêt 
dé la cour d'assises au départe- 
ment du Loirf^t pour avoir dis- 
tribué des écrits setiitieux. C'est 
ainsi que souvent la loi a atteint 
' des hommes malheureux qui col- 
portaient des pamphlets dont ils 
Ignoraient jusque» au moindre 
sens. • * , 

PEUGNF.r ( Louis-Désii^') , 
âgé de 38 ans , né à Vraucourt 
prés de Calais. 11 fut oondunné 
par la cour d'assises dû d^afte- 
' mentduHauUttiin, i,lapcu>ede 
mort , comme convaincu d'avoir 
pris part ;\ un complot, et de 
Sjêti^ rendu coupable d'un atten 



épome de Réné), né à Rocroy , 
département des Ardennes, âgée 

de 1'^ anç. condamnéi^ à li dépor- 
tation pourcnme de non revela- 
tiun dans la conspiratiou de iul- 
lëron ( f^o^m ce nom. ) 

PIGEON, infik-raier a l'hônital 
du Gros-Caillou près Paris. 11 lut 
condamné par la cour d'assises 
de Paris à 5 ans d'emprisonné-, 
ment pour avoir parcouru le» 
boulevards en plein midi en fre- 
donnant des paroles dont h sens 
était Vive l'Empereur! Vive le 
petit riapoléon !....! Qu'elle lioi-^ 
reur ! . . Ainsi on trouve en Franos 
des suppôts delà police assez exer- 
cndans leur infâme métier, pour 
sui*prendre jusqucs aux mots pres- 
que inarticulés quipeuvetitéchâp- 
per aux passans. 

PILLIER {Philippe-Fraw- 
çoh ) Vaik la conunnne de C2iéllef , 

condamné par le tribunal correc- 
tionnel de i^ri^ à un an d'em- 



trtcoramisàBéfortlc i" janvier jgQ^jjçj^gnt , à 5o francs d'a- 

Î???l5? *»«*P*^ ^J*?*"^^* mendeelà l'interdiction <|e «ea-. 

droit» dvîls et politiques , ijoup 

avoir tenu de» propos injurieux.- 

contre le gouvernement et pour 
s'ctrc rendu coupable du dâit de 
proYOcaUons séditieuses. 

VVSEï [Jacques], né ea 1760- 
i Bergerac, département de la 
Dordogne, fut élu député à la 
convrntinn nationale où il vota 
la mort de Louis XVI sans appel 
et sans sursis. Il rentra sous le 
règne de Bonaparte dans là vie 



avaient pour but de déjrmre 6u 
au moins de changer le gouver- 
nement du roi et d'exciter les ci- 
toyens à s'armer contre l'autorité 
K^i^e. Encore un fou. . Toujours 
du sang k.^ 

né à YiHnie, (Somme) âgé de 

3i ans, commerçant en eaux-dc- 
Vie, condamné à dix ans de ré- 
doslon , comme complice de la 
, conspiration de Tollerdn ( Foje% 



ToUfBOH , GAaaoïtirEAv et PI.E^ priTée et la loi du 1 2 janvier 
«mai* ) ra obligé de sortir die France. 
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PIOEET ( PUrre-'Fran/çaU ) , 

né à Poitiers d*uiie famille atta- 
cîiéc au barreau de cette ville , 
prôla serment en i^B3 en qualité 
d'avocat au parlement de Pai'is , 
et viBt exercer pré» la cour jpré- 
«diale de Poitiers. Députe en 
1791 à Vausesi^lée législative , il 
entra en 179a à la cou veïi lion 
nationale, il y vota la mort de 
Louis, XVI sans appel cl &aiii> 
snrsîs. n exerça \et nmctioiis de 
vice-président au tribunal de ré- 
vision établi à Trèyes pour les' 
quatre départemens de la rive 
gauche du Rhir. Forcé de re^ 
uoQcer à ses foucUoas, lors de 
rinyasiondetSiS , il a été oom- 
pris, en janvier 1^16, dans les 
dispositions de la loi d'exil du 12 
• de ce mois et a fixé son domi- 
«:Ue à Liège où il résidait déjà. 

PJ^GKIER AniB ( Jacques ) , 
ooKToyeur, né en 1781, à Be- 
sonvîlle , département âe la Mo 
selle , vint à Paris pour y exercer 
»a profession. ^Lesioi^ruales sug 
gestions d'une poUœ piowMBitrice 
cmiduilirent oe malnenrwix; ce 
boni père de famille , cet honnête 
artisan , sur l'cchafaud réservé 
aux scélérats. Piei^nier, doué 

d'un caractère naturellement en- 
'thouaiaste , d'un jugement faux, 

n'ayant aucune iottraction et det 

idée9 de politique mal conçues , 

forma le projet de renverser les 

Bourbons du trône , et d'établir 

un gouvernement provisoire, ëq 

çffiQt, dèa 11! mqis de lihrner 

1816 il fit distribuer des cartes 

de ralb'ement sur leK[uelles é- 

taient écrits ces mots : Union^ 

hontimr ^patrie. Lorsque la po> ' conservé pmiant tout le temps 
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Uoe , qui l'avait entoorré» d'ageos 
provocateurs, jugea que cette 

conspiration était assez avancée , 
et qu'il existait un asse^ grand 
noiiiljie de preuves pour causer 
la ruine des individus dont die 
méditait la perte depuis long- 
temps , elle ut arrêter Pletgniar 
et 2*^ autres individu'; qui furent 
déposés dans les noirs cacbots de 
la Conciergerie. Il fut mis en jur* 
gementle 27 juio^avee tous ses 
coaoeoséa, et persista tbofours 
dans son système de tout igno-* 
rer et de répondre^ d'uîie manière 
évasive auj( cjuestiotis quj kii é- 
taient adressées. Il déclara , dans 
im écrit qu'il remit ai^tribunal , 
que Garbonnofia (^^ez ce nom ) 
n'avait fait que copier la procla- 
mation dont il l'avait chargé et 
queTolleron avait été de même 
âiargé par lui de graver le 
tinabre des cartes ; il terminait 
sa déclaration en demandant I 
être eondiîit hors de France avee 
sa femme et ses enfans. Il persista 
ensuite dans son système de dé- 
négation, et pendant toute la 
procédure il ne cessa de répéter 
qvCil voulaSt parler au roi et 
qu'il sanverait la France, Lors- 
que son défenseur eut pris la pa- 
role en cherchant àdémontrer que 
les ftcoltes moralei deaon -elîent 
étaient depuis longtemps ahié<> 
rées, celiurei, en sangipttaiit , 
cacha son visage dans ses 'mains: 
ce furent les seuls marques d'é- 
motion et de sensibilité quil 
donnf pendant cette procédure 
depuis longtems ounOe pu* la 
police. Il entendit son àrrét de 
mort , avec le calme qu'il avait 
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flei dâM^ts. Son pourvoi m cns- 
ialionayanteté rejette, Pleignier, 
eut rccoiu's à la cléiiKjncedu roi. 
EdHh, le 28 juillet 1816,' Plei- 

Îmei't Garhonaeau tt Tintrépide 
dJeroa {vwez ce nom-) furent 
ramènes de Bîcétre à la Goucier» 
geric pour êU"c cxcnités dans \c 
iuêiiic jour. T/cspoir d'obtenir dv 
lui quelqucii l'^évciaiions fit sus- 
pendre fOu supplice jusqu'à huit 
heures du aoir. Au «noment de 
monter sur la fatale charrette « 
il répandit qiu Kjues larmes, mais 
arrivé au picti de l'échafaud , il 
le monta q un pas feru.e ; on lui 
retira le voile noir qui lîii cou- 
vrait la figure; il eut le poing 
coupé avant d*élre décapitée 
Ainsi périt un malheureux qin* 
fut la victime des agens provo- 
cateurs d'une exéa'able police , et 
d*ua «mye rn e m ent ftroiidie et 
et mnora^eux qui «ut peupler les 
p^s étrangers de victimes, et 
<?ouvrir la France de délateurs , 
de priions et d'écliat'auds. 

VOCUOtVE{Pierre'Pompo- 
de-'Amédee ) , né à Dieppe , fut 
nommé maire de cette ville en 
1^91 , député suppléant à l'as- 
semblée législative la même an- 
née , et membre de la convention 
rannée saivaDjte. U s'exprima , 
avec beaucoup de modération , 
avant d'émettre son vote pour la 
mort du. roi, san*? appel fl s;ms 
sursis : il fut toujours convaincu 
qu'il prononçait un arrêt juste , 
puisque la culpabilité de Louis 
XM était unanimement recon- 
nue de la nation entière , et qu'il 
iàisait ime action nécessaire au 
maintien de la république , seul 



gouvernement qui lui pai*Atdi^e - 
d'un pt^'uple libre : il fut chargé 
d'aller appaiser les icrmentations 
qui croissaient chaque jour dansla 
BrcUigDc , mais des bandes ven- 
déennes 7 firent une irvùption et 
brûlèi-ent toute celte province. 
Au tenis des furoqrs révolution- 
naires , on n'eut jamais à lui re- 
proché d'en avoir partagé les . 
excès : après le 9 thermidor, M. 
Pocholle fut envoyé à Lyon; il rap- 
pela une Ibule de citoyens que le 
malheur avait exilés ; raniuia l'in- 
dustrie ; fit cesser une disette 
factice, et contribua à faire ren-> 
dre le décret qui délivra cette 
viUedunom de commune affran-^ 
cAte, qui lui avait été donné a** 
pi'ès le sif'tze qu'elle avait sou- 
Uuu. l^jii»mie la convention or- 
donna le désarmement des tet^ 
rmittes^ en germinal'an III, Po* 
t:holle se trouvait alors & tours; 
il ne fit exécuter ce décret que 
sur la personne du bourreau ; 
cette conduite déplut beaucoup à 
une certain^ classe d hommes qui 
s'empressa de le- dénoncer à la 
barre; mais cette déuonciaticni 
n'eut aucune suite. 3f. Pocholle 
fnt encore nommé, par le dcpnr- 
tementde la Mayenne, menjl)re 
du conseil des cinq -cents. 11 
voyaga pendant longtems en- 
Italie; le général Bonaparte, 
qui , après le traité de Campo- 
Formio, organisait en départe- 
mens les Iles ioutennes, le nom- 
ma commissaire dans le dépar- 
tement d'Ithaque, et M. Poonolle 
prit i-ésidence à Céph^onte. Re* 
venu à Paris , il resta sans place 
jusque vers la fin de l'an VIII ; 
a cette époque il fut nommé se- 
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cretairc-géi^ral du débarléiriénl 
de la Roër ; il passa de m à la 5c5u5- 
préfecture de ISeurchàlel, dans 
le dçpar,teiaent de la Seinc-infé- 
rieitoe dccttpt cet emploi jùs^ 
qu*eii i8i4 f le reprit momen- 
tanément en i8i5. Atlciut, 'par 
la loi du 12 janvier i8i6, il s est 
retiré à Bruxelles , où il professa 
toujom's daqs ses écrits les Opi- 
nioDs pdlitiquies mli tt'iMit cessé 
de le gouVei'ner. Il a été un des 
principaux rédacteurs d'un jour- 
nal intih.ilc : le V^rai- Libéral ; W 
est maintenant à la tête de la ré- 
daction du Courier des, jptf^f- 
Bàs , et "lés nomlbrett» iMleiir». 
de ce journal peuvent juger "de 
l'esprit flexible de M. Pochollo 
qui s'élève aux plus hautes con- 



sidérations de l'industrie et de la 

K' fitique, et qui prête ensuiltelil 
xGianeùr trtifs les ph^ ^if^ ( ^OHS Tft V 



* > I 



VOME^ {Jean- Joseph) , âgé 
de 26 ans, sergçnt-major au 
ili%iiiirat€'iAlaiit^e de ligne eti 
gttriisoii'^'lâ Kochélle , condam- 
né |ttr.Hc6iii^d'aS8nes dii dépar- 
tement de là Seine , le 17 aot*it 
1822 , à la peine de mort et exé- 
cuté èa septembre , comme pré- 
Venù dr^fav mi des cbe& cne la 

conspiration de la Rocttellë. 
{Foyez^OKves^ (jorBiiç,RAôljï*); 
II marcha à la knoMi^'VCtstlnsfcki^^ 
froid sm^prenaiit. ' ' * ' 

G r jriàcdéparte^éiit dernér^ult : 
Il fut condartlfië le i?. mars r8i6 
aux travaux forcés à pei-pétuité , 
^our cjrime. d'assassinat commis 
de^ individus ^ ie réjouis^ 

1. 



8aient, le a juillet i8t5, dé la 
chute de Napoléon , et de la nou- 
velle restauration du gouvertie- 
raent légitime. Pomier obtint sa 
grâce pldheétentiéite le 
suivant. Cette commutation piié^ 
qu'impossible à croire , donùè 
lieu à (le grandes réflexions. Com- 
bien de victimes des erreurs des 
jugemens huraèlns auraient pù 
un joiit éftè'Mdàb^^telibè)^ 
si larpeÎKié àé niort n'étisancbiB^ 
taitpMrtiotreIë|;£^lÉtMHi !! 



PONSARD , âgé de 26 ans , né 
à Paris, soldat non porteur de 
congé , fot ebodamné par la cour * 

d'assises de Parifj le aSocUdm 

i8i5 , li 1 ans de prison , poitr 
propos séditieux , et pour outriH 
ges énvers la personne du roi. 



afiçieii' avocat, était ctffiteu aVàpft 
la révoliition par de jolies^pôésies 
légères et un grand tiombre de 
contes et d'épigrammes insérés 
diiSlè TJilfrunutch tfÂr Mtùêf: Il 
fut élu par le dépai téitteBt'de k 
Meuse député à la conventiôtt 
nationale, y vota la mort de Lonîs 
XVI sans appel et sans sursis. Il 
exerça successivement les fonc- 
tioDs de substitut'duprocurear- 
général et d'ayocat-général près 
la cour de cassation, il fut rèni- 
placé pendant id mois et réinté- 
gré après le 20 mars t8i5, La 
seconde rentrée du roi le réduisit 

àla.irttî iJmée. Lâ:)Mdii in m; , 
viél^ Î9i6 l'a fd^ëé de tMtttt la 
FriËiice et il s^estréfugiéa Bruxel- 
les où il a obtenu en iS^gTau- 
torisatioD , de rentrer danS san 
pays. " • •".'î - : • • 

20. 
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P0>T1GNAC DE VILL ARD, 
condamné le 1 5 septembre 1820, 
|)ar la.cx>ur d'as&i»seÂ de Paria, à 4 
ans de prison, et à 4«ocm> fr* dV 
jneode comme convaincu d*avair 
publié deux écrits séditieux , l'un 
ayantpour titre : Prenez-j ganle, 

. et l'autre iuiitulé : J3on à savoir. 
Ah ! QueU litres incendiaires ! 
Commepjt la sqfiiâé ou plutôt 
^Bunent le monde entier ne s'é- 
croule-t-il pas, ainsi que le disait 

• un tro^ célèbre procurevu'-gcné- 
ral , très - familier avec l'hyper- 
bole I!! Le pau¥i'ehomoie!,. 

. M&UST [SSastien), dit Ili- 
laire, cordonnier, habitant à Gu- 
nac, 11 fut rondamné à cinq ans 
de bannissement par la courd'as- 
tis&es du «département de i'Arriège 
le a3 octobre i8i5, pour avoir, 
.Je 16 juillet de la même année, 

frofcrc en public, le cri de Vive 
empereur , et des propos sédi- 
tieux et outrageans pour la fa- 
mille royale. Quelle sévérité .1 
Pourquoi donc toutes les oon*- 
damnations ne sont-elles pas les 
mêmes, puisque !t's délits se res- 
semblent ?,C*est que ce ne sont 
pas les. rajémes juges , et qu'ils 
sont plus ou jpMHns ^arés par 
l'esprit dç parti. 

POULET fds, imprimeur. 11 
fut condamné, le i"? mai 1820, à 
6 mois de prison et à 3, 000 Ir. 
d*ameDde comme prévenu d*avoir 
publié et imprimé des couplets, 
dont il était l'auteur , intitulés : 
Chata patriotique^ et ayant pour 
tefrain: Rappelons-nous que nous 
sommes Français . }ùi lisant celte 

dianson on ne peut t'empécher 



de dire à M. Poulet : imprimcjc 
des vers , mais de 'j^viwe n'en coni- 
posez pas. Ces couplets donnèrent 
unq certaine réputation li Poulet» 
mais ils iuret|t pour lui le ^js ^pt 
du cygne. 

. POULTIER D'ELMOTTE,nc 
à Monti'eud -sur-Mer , le 3i dé^ 
cembre 1753 , fut d^té \ là 
convention nationale , 7 vota la 
mort du roi Louis XVI et, com- 
pris dans les dispositions de la loi 
du \i janvier ibi6, il se réfugia 
en Belgique. ■ 

VV.KDEL {Eugène De) ,iiék 
Toulouse, improvisateur français 
et homme de lettres , prévenu 
d'avoir porté atteinte à Tordre de 
sucçessibilité au trône , d'avoir 
provoqué au port d'un ^igne de' 
ralliement autre que^e drapeau 
de l'état , d'a\ oir provoqué la 
haine et le mépris envers une 
classe de cùoyeos ( les mission- 
iiaires) dans un ouvrage intitu- : 
lé : les Étincelles ou Recueil de 
chansons paUiotiques y fut arrêté, 
et enfermé au secret , dans un ca- 
chot sale et infect, privé de tou- 
tes communications. Après avoir 
éprouvé ce supplice pendant i3 
jours , il (ut traîné au tribunal 
de police corrccUonnelle du dé- 
partement de la Seine, condamné 
a six mois de prison et à 1,000 fr. 
d'amende. M. Pradel crut devoir 
faire appel de ce jugement de* 
vantia cour royale; mais,. les deux 
chambres réunies sous la prési^ 
<îenre de M. le baron Séguier , 
contirmèrent le jugement des 
premiers jùges. Il improvisa sa 
déime en ven. Mt P|»del , a m.* 
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In déjà ttiié ^à(&mll•fi<»tt'da^6 
^ois de prisbafpoui* avo;r pn- 
Ûié des >àiaiisoDé qui fiirent re- 
gardées séditieuses par M. le pro- 
cureur du roi. Si Tesprit est sé- 
ditieux, les Étincellçs le sont au 
plus hàùC dégré. I4bs minùtré^ 
d'ailleurs n'aiment ni les chansons 
ni ^esprit^V ont-ils raison? nous le 
croyons. M. de Pi'adél , comme 
improvisateur , jouit d'une haute 
réputation:. L'originalité , la ri- 
cbesie d'mia]gina(fota, la |it^e^ 
etlliaritionie de TexpressioD, far- 
ment partîculièrenicnf If* carac- 
tère de son talent ; il improvise 
en cbantant ses vers ; sa voix est 
Mie et htf nnonieuse , et ses ac> 
eeiis en sont tendres et expressifs. 
Piusieiu's sociétés Tont adndida^ 
Ictir' sein ; il est membre corres- 
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E^ndant des Soupers de Momus, 
'auteur de cet article a eu occa- 
sion iPentendre plusieurs &is lés 
întproTisationsdeM. de Pradd. Il 
a donné tme séancQ publique, en 
1826 , au bénéfice des Grecs , 
dans la salle des Menus- Plaisirs. 
Tout ce que Paris renferme de 
aida «ayant assistait à cette brit- 
lante représentation , aussi H. de 
Pradel fut-il couvert d'applau- 
disseniens. On remarquait dan« 
le nombreux auditoire ces géne- 
JWises Philéltènes qui ajoutèrent 
encore à rédêtt de feur nom, soit 
en s*associant à un ^noert donné 
en faveur des Grecs , soit en re- 
cueillant de toutes parts, les se- 
cours oiTerts aux enfans àfi. la 
Hèilade. D'une voix îinani- 
* ine, les q»ectateurs demandèrent 
^elqœs Vers sur la Grèce ; il en 
improvisa environ deux cents ; 
nous avens retenu ce ^sà^^^ : 



Canaris répond à Tenvojé dl- 
brahim : '. ' 

— DuPachtgOnéreut repoussant tet liirnfalti) 
îi'acceptéret-vousp»» clL-meucc'' — Janiait. 
Qn'i) vienne 1 elle* »onné l'heure 4*1» vi npmveev 
Il verra ii UfUmpeut rien sur la Taillnnre-, 
Qm*UvitllBenou*coinbaUreuuolrui>iiinefou 
Tant qneMÏMOlonvhi verra flotter la crois^' 
TatttqaerMpireraiedcnuerdeflQthnMa, • 
1 1 traoTwa du uog et jamais dcf «teUvea. 

T-e suiet était digne de la scnsibi— 
lité de M. de Pradel, et il le peignît 
avec des couleurs si vives et.Tme 
cypression A touchante , qu*it ai^ 
racfaa des larmes à tous les speo* 
tatctirs ; sufforpic par ses pi'dpres 
sanglots , il tut oblige dq s'inter- 
rompre, et $00 émotion fut il 
grande qu'il ne put acheycr.'Uii 
des plus neaut traits de la vie de 
M. Eugène de Pradel', est sans 
contredit celui que nous allons 
rapporter ici. Le colonel Aimé 
Duvergier ( ployez ee nom ) et le 
capitaine LsYcracrie, étaient en* 
ferinés à Sainte -Pélagie par 
suite d*unc condamnation h 5 an- 
nées de réclusion , lorsque M, de 
Pradel , quoique prisomucr lui- 
même, et prisonnier pour dettes, 
entreprit de les faire évader, lies 
détenus pour-dettes et oeax pbui: 
délits politiques ne communi- 
quent point ensemble ; ils jouis- 
sent de la même promenade , 
mais à des heures dméréntes , d^ 
foçon qn'ils Uè peuvent que nr-' 
régnent se rencontrer. Vwoêtbialt 
plus d'un mois les trois prison- 
niers correspondirent ensemble 
sur le projet d'évasion concerte 
par K . Eugène de PMdd. Enân , 
ks 25 dëceinbTe, four deNoèl, à 
une heure é[n:ès niidi, Duvergier 
et Laverderie parvinrent h 
sousti*aàfe à Ja vigilance des gai- 
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dJ^B^ et à restei; cachés cUos Je 
jardin ; lorsque les prisonnim 
de commerce y furent introduits, 
DM deux militairet se glissèrral 
«daiit le bâtiment de IsZMf te, et 
Vivent chercher un asile dans la 
chambre de M. Marchebout. Peu 
d'instans après , M. de Pradel ar- 
riva : il fit raser les épais favoris 
du colopel» et leur fit changer à 
loiii deiUL de costume. Quand la 
métamorpikoie fut teraunée , de 
^ ^radel leur montra deux permis- 

sions de visiteurs qu'on avait dé- 
livrées à la Préliccturede police et 
<{u'il avait su se procurer. Adroi- 
lenmt il les glisM dans le porte- 
nroille où le gardien serre ordi- 
nairemcnt ces sortes de papiers , 
et resta à converser avec lui. 
Quelques instans après , se pré- 
é sentèrent au guichet Duvergier 

et jLaverderie, ils réclamèrent 
leurs {>crmis sous les noms indi- 
qués dans ceux qu'on venait d'in- 
troduire dans le portefeuille ; 
bientôt ils sont trouvés, le gar- 
dien les leur remet , et les oeux 
miionniert sont libre». Le bmii 
de leur évasion se répandit aus- 
sitôt dans Sainte-Pélagie ; cette 
fuite compromettait le con- 
cierge et les gardiens ; Eugène de 
Pradel ne voulut point lasser pla- 
ner sur leurs tâl^ des soupçons 
qui pouvaient compromettre leur 
l'eputation et leurs fortunes ; il 
so déclara auteur de cette éva- 
sion. Gté en pohpe correction- 
nelle pour cette action aussi no- 
ble que généreuse, il se vit ecnpb* 
damné à 3 mois de prison. De 
Pradel est auteui' de difterens ou- 
vrages sur l'éducation qui eurent 
beaucoup de succès. On a de lui 



un ouvrait içtjitulé : ia IgSif^. 

de Celèhet ; Reflexions a un 
père de famille sur le spectacle 
des petits en/ans de j}/, Cçmle , 
physicien di4 roi , qui furent pu-, 
bliees sous le soin de IVL^jde Vieijl>» . 
maison , in-8<^ ; Épître au^-fyi^ 
ve* , in-i8. Cest surtout comme 
chansonnier que M. de Pi-adel 
s'est fajt une réputatipi;i est, 
deiienui» européenne. Tontes, t^ii 
dunsons 1 comme celles dù Bé^ 
ranger, ont été mises à l'index de 
la police française , mais on viei|^ 
de les réunir en un s^ul volume^ , 
etSQUs pçu de ^oi^s. 09 verra jpa- 
ra^re , à ^nisdle» , jjes coup l ets 
qui eificayérent un^gpuverneraeni 
ombrageux. Ce recueil contien- 
dra toutes les chansons qui ont 
(le incnmiuées en France etpo.ur 
lesquelles, il a en à subir 49S fion-' 
daxBpations^ouIctofPipiîle^^ 
ciers Polonais^V Orphelin njiei^ 
le Chifjbn , les Missionnaires^ 
l'Enfer^ le yiciix Drapeau^ 
les De^qc TofnheaMX , les ^jSr 
^rets tf'm ifieux Soldat , l'Énh 
ii ejjris»(BPun Jfiun^^ ^Ift So- 
icU d^Àusteriii% qu'on a mal à 
propos inséré dans le recueil des 
Chansons nouvelles île Béran- 
ger , édition de li^axelles. « M. 
» Eugène de FfimI^, .dit M. A.; 
» Jay, 4W Jjh^mitçs en. 
a Priatm^ conserve, ^ pi'ès d» 
i> quarante ans, toute ',1a fraî- 
)> cheur de la première jeunesse. 
» et ime vivacité d'imagination 
» qui sçmble ^s'appartenir qu*ài 
» f;ptt9s«sopdelaTievG'est|»êutf ' * 
» ^rf lepoéle de France qui im*' 
n provise avec le plus de facilité; 
>» il a encore des qualités plus 
>» solides et (^9^ il a donne en 
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1» mainte circonstance des preu- 
» ves éclatantes. Une âme ar- 
« dente , un caractère généreux, 
M une obligeance extrême, lopt 
» rendu cher à tout le monde. ». 

PRADT ( Dufour-Doininîque^ 
abbé de ) est né le 23'avril 1759, 
à Allanchc , en Auvergne ; avant 
la révolution il était grand-yicaire 
ducardiipildeUEochefoucbauld, 
archevêque de Rouen. En 17B9, 
il fut député aux états-généraux 

'par le cierge flo la Normandie. 
XI Sfigna toutes Içs diilerentes p^^o- 
^ations du cot^ droit où il sië> 
geaît quand les états furent con- 
stitués en ^^^blée nationale. 
Ap'ès la session , il partit pour 
l'étranger et fixa pendant long- 
tems sa résidence à Uamboui'g. 
Il fit pariaiîtretiàans cette TÎlle, «ous 
\t Toile de Tanonyme deux ]iro- 
churesdans lesquelles il professait 
d^pi'incipes opposés à ceux de la 
révolution, et intitulées : Anti- 
dote au congrès de Rastadt } et 
la Prusse et sa neutmUié, M. de 
Pradt rentra ei^ France après le 
18 brumaire et manifesta bientôt 
en publiant lesTrois Ages des Co- 
lonies, son système de majorité et 
dindépendance des colonies. Il 
,av{iit résolu en entran t en France, 

• df^neplus servir une cause ingrate, 
mais de rendre utiles à ses inté- 
rêts les liens du sang qui l'atta- 
chaiçfit àDuroc^grand maréchal 
du Palab. Gel^-ci présenta son 
parent à l'empereur qui le nom- 
ma .sm*-le-champ son premier au- 
mônier; ce fut en cette qualité 
que l'abbé de Pradt assistait en 
i8o4 à la cérémonie du couron- 
nement* Peu de temps aprçs il 



fui élu évoque de Poitiers , reçitt 
le titre de baron, et fut sacré par 
le pape Pie VII le 2 février iHoSu 
Il s'attacha alors aux persouoes 

Îjui appniehaient TempeKiir, et 
it une cour assidue au duo d'O- 
trente. Lorsque l'empereur fut 
couronne à M dan , M. de Pradt 
oilîcia pontiiicalçment. Pendant 
Tannée 1809, il suivit Pempcreur 
à Bayonpe, prit une grande pfu<t 
à toutes lesatuifesdeoeU9épo<{Hii^' 
obtint pour récompense une. 
gratification de 5o,ooofr. Ce fut 
en 181 1, que l'abbé de Pradt fut 
nommé arêhevéque de Abfinei.** 
Après le concile ouvert par ses 
soins en 181 1 , il semUa perdre 
quelque chc^c de sa faveur , et il 
vécut alors dans son diocèse. Les 
chanoines n'avaient pas voulu le 
rêôonnattre parce quil. ne leur 
justifiait pasde sesleltrei d*inctî* 
tution. L'empereur ayant cru 
voir dans ces lcttres , que la cour 
de Rome manifeslail des préten- 
tions que repoussaient la ppliti- 
que impériale et les libertés d^ 
réglise gallicanne, les avait l'en- 
voyées à Sa Sainteté. L'archevê- 
quç de Malines fut nommé en". 
18 1 2 ambassadeur à Varsovie, et 
ce fut dans cette ville, après la re- 
traite de Moscou, que Éonaparto 
eut avec lui cette con versa tioix 
que M. de Pi-adt a rendue publi- 
que dans son Jlistoire de l'am- 
bassade dans le grand duclie 
de f^arsofie. Au mon^en^ où les 
Russes s'emparèrent de Yartoyie^ ' 
M. de Pradt quitta cette vésidevt- 
cc, et après être resté quelques 
mois dans son diocèse, il se trou- 
va à Paris au commencement de 
1814. M. de Pradt, qui pétait 
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surnommé Vaumônier dû Dieu 
j^/rrr.v, ne se souvenant pl in cîeren- 
cens et des flatteries prodigués à 
Napoléon , avait brisé lui-inêine 
les statues de son i^ôle, et "au 
montent où les alliés s*efbparèrent 
de la capitale , il se montra ou- 
vertement royaliste . sans qu'on 
ait pu expliquer , même par sa 
disgriVe auprès de l'empereur, le 
ohangemcDt subil de ses prind^ 
pei; dans son Histoire du 3i 
mars, il dit : «» Que ce fut par ses 
» avis que les souverains étran- 
» gers se déterminèrent à rora- 
» preentièrement avec Napoléon 
^1» et sa dynastie et h rétablir les 
'» Bourbons ; et que Teoipereur 
» de Russie fil à l'instant publier 
» la fameuse déclaration où é - 
» taient annoncés les grands évé- 
1» nemens qui venaient de çban- 
» gerlafacedeUFrance. «Qoelle 
que toit la véracité de ces deux 
assertions^ il n'en <fet pas moifls 
eei faÎM f]u'il rendit à cette époque 
des î,ei vjees à la maison de Boui- 
bou , et le roi nomma rarch'cvê- 
que de Halines chauGelier de la 
Légion -d'Honneur. 11 se rendit 
peu <le temps après dans ses ter- 
res eu Auvergne , par suite d'une 
disgrAce qu'il venait d'éprouver; 
il se trouvait encore dans ce pays 
. loi'squeBônaparterévintenioiS. 
Il ne crut pas de son intérêt de 
se montrer alors à Paris. Après la 
seeondc l'estauration , le général 
Macdonald ( duc de Tarente) le 
remplaça dans les fonctions dp 
dianoelier. Ce fut à cette époque 
que M. de Pradt vendit pour une 
rente de to,ooo fr. ses droits au 
siège de Malines qui étaient de- 
venus fort équivcKjues par suite 



des refus de la cour de Rome, 
M. de Pradt est alors rèntré 
sur la scène .du monde par de 
nombreux écrits qui attèsteot de 
▼astes connaissances, un esiprit 
observateur , et des principes 
qui lui ont concilié l'est'me géné- 
rale, que, par pln*iieurs démar- 
ches de sa vie , il u avait pas toa- 
jours su coDserreir. M. .de Pradt, 
auteur d'un livre intitulé De 
VÀjJaire de la Loi des e'leC' 
lions, (ni traduit à la cour d'assi- 
ses de l'aris , comme prévenu d'a- 
•\'oir dans divers passages de l'é- 
crit focrimioé , provoqué à " la 
désobéissance aux Ibis et commis 
le délit d'attaque formelle contre 
l'autorité constitutionnelle du roi 
et des chambres. XiC 28 août 
1 820 , intervint un arrêt d'ao- 
qmttement. On a de cet écrî« 
vain^ outre les ouvrages dont 
nous avons parlé dans le cours de 
cet nrlicle : f^oyage agronomi- 
que en Ain'ergne; du Congrès de 
P^ienne ; A^emoires historiques 
sur la révblution ttEspagr. c; d^s 
Colonies, et de la Révolution ac- 
tuelle de V Amérique; Lettres h 
un e'iecteur de Paris ; des Pro^ 
grès du gouvernement repre'sen- 
fatiy en France; les Quàtre Ot>k- 
cordats ; t Europe après le con^ 
grès 

d'Aix-la-Chapelle; le Con- ^ 
grés de CarisbadT tUs, , etc:' 

PRIEUR {delà Mante), fuC^ 
jdéputé à la convention natîonrfft 
y vçrta la mort de louis XVI , 
sans appel et sans sursis, 11 se réfu- 
gia en Belgique, compris dans les ' 
dispositions de la loi du 12 jan.- 
vier 1816 ,etyexcrceeDCore avec 
distinction la prt)fesiion d'»voc^tt " 



Digitizedby Google 



RâD 



QUINQUÂM {Joseph-Marie), 
convaincu d'avoir fait partie d'u- 
ne banlr (le i5 à 20 militaires, 

3 m , apré^ s être présentée à Tune 
et portes dej^ijon , avait' foinoé 
le poste de la garde nationale et 
avait ensuite traversé la ville en 
proférant des cris séditieux, après 
avoir fait feu sur les soldats en 
ÛKîtioa à môteU de -Ville, fut 



B,le 22 niarstÔc6,&la 

peine de mort. Il suffira pour 
donner une preuve convaincante 
du peu de réalité des délits que 
fon reproehatit iQuIoquam et à 
ses oomptlGes, dî^ que la ' 
peine de mort^ par suite d'un 
recours en ^âce , fut commuée 
en une anoée d'euipnsoiuie- 
ment. 



R 



. R A D E T ( Etienne ) , baron. , 
né le t6 décembre 176^ en Lor- 
' raine , était ^ef d'escadron de 
gendarmerie & Avignon lors- 

qu'en iSoole gouvernement con- 

• ^ sulaire lui confia le cornmande- 

* - ment en ciief de cette arme. Il 

lut successivement envmré en 
<Wse, en Piémont et à Gtees, 

5our y' procéder à l'organisation 
es corps de gendarmerie , et se 
distingua dans ce travail par 
^ beaucoup d'intelligence , de zele 
' wet d'activité. I^ommé comman- 
'dant-général de la gendarmeide 
dans les États-Romains , et non 
moibs convaincu que le gouver- 
neur-général Miollis , qu'un mou- 
vement JnsuiTectioQDel secrète- 
ment dingé par le cardinal Pacca 



était préparé contre les Français, 
ilnecrut pas, d'après rimminence 
du danger , devoir attendre In 
ordres de lempereur pour s^a»- 

snrer de la personne du Saint- 
Père , et se ti jinsporta au palais 
quiriiial, dans la nuit du o juil- 
let ,1809 pour le constituer pri- 
sonnier. Le pape ayant refiisé 
d'obéir aux injonctions qui lui 
étaient faites, le général , qui ne, 
cédai! qu'avec peine à la néces- 
sité , lui déclara que dans ce cas, 
il avait ordre de remmener a vec 
lui. « Telle est ma commission , 
» aiouta-t-il , je suis fâdbé d'être 
j) oDlip;é de IVxécutcr, puisque 
n je SUIS catholique et fils de le- 
n glise y mais mon devoir avant 
1» tout. I» On assure, et oous le 
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On a cle loi plusieurs Mémoilres 

sur les finances. Ses connaissan- 
ces en cette matière lui assignent 
UD rang distingué parmi les cal- 
cfulateurt les plus profonds. Un 
styki clà^r et ucile, une exposi- 
tion succincle et parfaitement 
raisonnée : voilà les principales 
qualités qui distingueikt les OU- 
Vi'ages de M. ilamel. ' • 



RAMEL, entré au senrice à 
râ||e de 1 5 ans^ il fut nommé en 
1^92, adjudant-général, et ob- 
tint cinq ans après le commaude- 
ment des grenadiers de la garde 
du corps législatif. Ce fut à cette 
époque que Duvènie .de I^esle 
et la Villeheumois, lui conseillè- 
rent .d'employer ses troupes au 
rétablissement de la royauté. Ila- 
mel feignit de condeseendw^/à 
leurs ^^tàj et au moment oili 
ils se rendaient chez Malo , pour 
. 4'e3çécution deîeur plan , il les fit 
arrêter. On djéclara alors qup Ra- 
me[a\.>ait bientiiérUtde la^aU ie. 
Cependant, et sans qu'on puisse 
expliquer les motils qui détermi- 
nèrent ce cbangemcnt dans, les 
<qpinions de llaaicl,il fut^énoncé 
peu de temps après , par le géné- 
ral Jourdan, comme signataire 
dHine lett):e qui annonçait Texis» 
tenoe d*uù parti qui voulait ren- 
verser la constitution. GettiQ|||é- 
nonciation n'eut d'aboixî aucune 
suite pour RaijQçl qui fut justifié 
par Dumolard , mais il fut com- 
pris .dans la liste jAes déportés le 
.18 fructidor an 3. Il s échappa 
de Cayenne où il avait été conduit 
avec Pichegru , "Willot , et se ré- 
tira en Angleterre. Plus tard le di- 
rectoire Je fit porter sur la liste 



des émigrés. Sous le gouverncs- 
ment impérial il fut employé à 
l'armée de Portugal , comme ad- 
judant-commandïant chef d'état- 
major de là i.'" division. lie 
novembre idi4f Ramel^cpii avait 
ouvertement embrassé la cause 
des Bourbons , fut nommé maré- 
chal-do- camp. Il commandait à 
Jouloi^se, eu 181 5, lorsqu'à la fia 
X du mois d*%oét de cette année, 
il fut assassiné par des brigands 
royalistes qui forcèrent, aux cris 
de Vive le roi les portes de sa mai- 
son , et qui vinrent lui arracher 
les restes de vie que dans les pre- 
miers accès de leur fiireur ilsJui 
avaient laissés. La cour prév6tale 
du département deja Haute-Ga« 
ronne a eu l'infamie d'absoudre 
l'un des assassins et de ne condam 4 
ner les deux autres qu à des pei- 
nes très-légères, après avoir décla- 
ré que cet^atrooe forfait n'était 
qu'un délit correctionnel^ tandis 
qu'on répandait à longs flots le 
sang des victimes de l'esprit de 
parti!!.... ' 



RAOULX [Marias -Charles- 
Èonaventure)^ âgé de 26 ans, né' 
,à Aix, sergent-major au 45.*^ ré- 
giuient d'infanterie de ligne, con- 
dpnné à la peine de mort , le 1 7 
août 1823 /par la cour d'assises 
de Paris , comme coupable d'être 
un des chefs de la conspiration de 
la llochelle, tendante a renver^r 
le gouveinement royale ; guillo- 
tiné en septembre i8aa. ( Foyez 
BoBiBS, GouBiv, PoMisa.) 

r 

RATEAU, maîtie d'armes et* 
de danse, il fut condamné à cinq 
ans de prison et à 5o St, d'amende 
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mr la cour prévôtale de Rl»cims, 
le 27 juin 1817, convaincu d'à- 
Toir répandu aaiis un Iieu.pid>lic 
des propos- alarmans, et afiToir 

produit un écrh informe , sans 
date , sans signature , intitulé : 
Code pénal Najmltionm On ne doit 
pas s étonner de la peine sévère 
4{ui atteignit Bateau, quand on 
pense qu c^ie &t prononcée par 
lune de ces cours prévAfalps ven- 
due au pouvoir , et docile aux or- 
dres et aux caprices des ministres 
qui les avaient instituéè». 

RAYMOND ( Roch ), officier 
en retraite, domicilié à Brignnis , 
contumax prévenu d'avoir ievé 
et formé (a bande armée qui se 
montra à Brignais dam la soirée 
du 8 juin-Y&i6.(Fbj/es GoBua.) 

KÉÂL ( i' le n-c- François 
comte, d'une tamiile originaire 
des Pays-Bas Autridiiens, était 
procureur au Ghâtelet de Paris à 
répoque de la rçvohitidn dont il 
embrassa la cause avee une ex- 
trême chaleur; meminr de la 
société desAmis de la constitution, 
avant le- la àodt 1792 , il fut., le 
17 du même mojs, nommé aocu- 
saleiu' public près le tribunal ex- 
traor<HrK\ive qui fut rre'é dans 
ceHe loiu nt c pour instruire sur 
les. IdiLs relatifs à la révolution 
<[ui yehut de reftvener. le trône. 
Quelles qu'aient été les erreurs 
de Kéal à cette époque , elles ne 
l'entraînèrent jamais à aucun acte 
de barbarie , et toutes les fois 
que« sans trahir les intérêts de la 
liberté, qu*il coiuidéraît comme 
sacrés , il fut en Son pouvoir de 
reivlre des services, il les ren- 



dit toujours avec empressement , 
et s'acquit, à la reconnaissance de 
plusieurs victimes, de cette 
que , , des dkoits' qui ont été mé- 
connus aussitôt que ses services 
ne ftircnt plus jugés nécessaires. 
Dés que lie tribunal, du. 17 août 
eut cessé" ses fonctibos» Kéal fut 
nonune substitut du procureur 
de la commune de Paris. Dès 
lors iï se montra dévoué à la 
faction exaltée qui exerça son in- 
fluence funeste sur la convention 
nationale. Aprèsr avoir pris part , 
aux attentats des 3i mai , x^** et 
2 juin, part dont il. s'est ef- 
forcé depuis de se justifier, Réat 
fut appelé en témoignage c'ontie 
les illustres victimes de cette fa- 
tale louruée;. mais il n'iiccusa.* 
aucimé d'elles , et sa déclaration 
ne porta que sur des faits de peu 
d'importance. Il s'éleva souvent 
si. la tribune des jacobins contre 
la. tmiltiplicité des arr^tatioiiis, 
en faveur de la liberté de^la presse 
et cootrÀTétablissemeQt des com- 
missions populaire? qui pronon-^ 
çaient tantôt la déportation, tan- 
tôt feuvoi au tribunal révolu^ 
tîonnâire d\ue fonte de citoyens. 
Ce courafçe pensa plusieurs fois 
lui devenir funeste* Dénoncé en 
l'an 2, comme partisan cJe la K- 
berté indéfinie de la presse et 
ennemi des comités, il lut arrêté 
après la mort de Daxiton éi de 
Camille - Desmoulins , avec les- 
quels il était particulièremort fié. 
Renfermé au Taixetnboiirs!' oiV ré- 
sinait le plus bornbie espionnage , 
cette justice a été rendue à Réal 
par ceux-là même 4me Tesprit de 
parti aveugla , qu'il signala dans 
cette prison pliiateui's a^ns des. 
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comités et de Fou<jiiier - Taiu- 
ville , et «auya ainn la Tie d'un 
grand nombre dlnlbrtiidés qui , 

MBS ses avis, eussent imprudem- 
' meut confié le secret de leurs des- 
tinées aux monstres que la tyran- 
nie avait attAcliés à leurs jpas. 
Bendn Ma liberté après le 9 tber- 
niidor , il dévoila l'un des pre- 
miert let nombreux forfaits du 
gouvernement assassin , dont la 
conveotion venait de faire une 
éclatante, mais tardive justice^ 
i ae prononça même avec une 
<^ énergie contre les crimes de 
miclQuesproœnsuIsque> lorsque 
Cjarncr fut traduit devant le 
trabunal révolutionnaire régé- 
nf^, cc/noustre récusa p^iems 
, jtîrés sur k seul soupçon tju'ib 
étaient liés avec Réal. Vers la 
fin de 1795, il vint plaider à 
Bi'Uxelles la cause de Tort di- la 
Sonde, accusé de correspondance 
avec l'enucoii^ contre le ministre 
de \à iostice Merlin. Dénoiicé 
par ce dernier à la suite de cette 
afifaire, il fut en juin 1 796, chargé 
de la défense de Drouet et de 
quelques autres individus préve- 
nus de complicité dans la conspi- 
ration de B.uMeiif.' Ayant repro- 
che h Bailly, accijtfateur public 
jsrès la haute-cour nationale de 
Vendôme, d'avoir usurpé dans 
son discours les fonctions de com- 
missaire national, un jugement 
lui 6ta la parole et lè rappela «au 
l'eçtect du à la bàute-cour. Réal 
prit une part très-active à la ré- 
volution du i8 hrumaire et ren- 
dit dans cette jomnée des services 
ei^tiîds à Bonaparte qui, pour 
le récompenser .le nomma ocm- 
f^i|iler4*elat et rattacha à Jk 



tion de Içi justice , où on L'a ^o.u> 
▼ent entendu, depuis , discuter 
avec une grande sagincité, mais ' 
presque tou jours dans l'intérêt du 
pouvoir, de^ucstions législatives 
d'une haute importance, hwa de 
la première restauration, Kéal 
cessa d'être cmplo) é \ on a prér. 
tendu en mars' 181 5 il n*avaift 

t>4S étranger au retour de 
3onaparte. Mais il faut placer 
ce conte ridicule h côté de la fa- ' 
mcuse conspiration que les iraprç- 
voyans ministres des Bourbooa» 
afin d'écarter \si terrible fespon* / 
sabiiité qm' pesait sur Ifsar^ têtes, 
ont soutenu depuis avoir été our- 
<die à celte époque, pour rappe- 
ler le souverain de i'ile d'Eiî>e \ 
commesilaîbiblesse^rincapacité, 
la mauvaise foi , la marche équi- 
voque de ces ministres , si bien 
secondés par les fautes des prin- 
ces, leurs funestes voyages et ^ 
l'insolence menaçante de 1 emi- 
gratioa n*aTàieiit ét^ des mo- ; 
tifs plus que suHisans poqr alié- 
ner le peuple français contre ceux 
qui ne lui offrent ni sûreté, ni 
protection , ni gloire. , . . ^'ommé 
préfet de police de ^Paris dés l'ins- 
tant où Bonaparte eut r e ssa isi le 

pOUTC^I'f^^^l^X'^'^Ç^l^ 

de cette place jusqu'aux derniers 
jours de juin i8i5 , épo»^ue ù la- 
quelle la commission du gouvei'-^ 
nemenl lui donna pour succès* 
seur M. C^ourtin. Compris dansf 
l'ordoDDance du ^4 juillet 181 5, - 
il s'est d'abord retiré dans le 
royaume des Pays-Bas, d'où des 
raisons d'état , motif spécieux 
sous lequel se cache l'aibitraire, . 
l'qn(,ôbUgé de Véloigoer. m'est 

alor# jrenou dam jes * 
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d Anici if]iK' où il a établi une fa- î fut !e premier instiliiteur de son 
brique de distillation de liqueurs, iil». En 1770 le président deSt- 



ique ue uisuuauon ue liqueur 
dont il s*était autrefins occupé en 

France. Une ordonnance' royale 
rendue en 1818 l'a autorisé à 
renti'er en France, mais à l'ins- 
tant même ou il était rappelé 
dans sa patrie, il /a/sait l'acaui- 
sition aune maison, et a un 
domnne considéralile en Améri- 
que , pour y transporter son éta- 
blissement perfectionne de jour 
en joui- par son industrie et ses 
soins. A Deaucoiy) desprit et de 
eaité f Réàl réujgitsait un grand 
wMidt 4*ai)ligeftnce» et les nom- 
Iweiiz fCrvîces qu'il a rendus dans 
les divcr-^^s situations où les évé- 
«leniLDs l oiit jilacé. jusliOent no- 
tre assertion. Un lui a reproché 
un dévoiManent aveugle aux, to» 
kntés et au poi^voir de lïapo- 
léon, mais l'ascendant d'un grand 
homme rst souvent iiTesistiblc , 
et nous n'entreprendrons point 
' à ce siJijet la justification de M. 
Béai, écrivain pl^jdlesprit* U'a 
publié : Journal de jt Opposition , 
« journal des Patriotes ; Essai 
sur les Journées des i3 et r4 
vendémiaire; et Procès d^ Bai'- 

. , tké'lemi Tort de la Sonde* açci^é 
de conspiraiiiHf contriB Vaat et 
de compiiciie ,aifec Dtmcaaié%m 
On renfarque dans ces "divers 
écrits du savoir, joiotaunegran- 

X. de facihté. 

REG N AUDO^P^AIISTa^AN- 

mk^O^hY {Michel 'Louis- 
Etienne) comte , est né en 1 7 Go 
à Saint-Fargeau où «on père rem- 
plissait les fonctions de président 
du tribuiud , et cedéf de tubdélé- 



Fargeau ayant été exilé .dans sa 
teri*e, y amena avec ses enfans 
un précepteur habilie , et rendit 

communes au jeune Begnaïui, 
les leçons données à son fils aîné, 
Michel LepcUetier , mort depuis 
victime d un assassinat. C'est à 
l'université de Paris queUegnaud 
termina ses études. Sorti du col- 
lège en 1770, il fit son com's de 
dioit et suivit le palais ; il se des- 
tinait à la profession d'avocat et 
comptait rezercér à l^Hs. Le^ 
•oins que réclamaient ses paréos 
le forcèrent à changer de projet. 
Son père, alïligé d'une cécité com- 
plète , avait été obligé de renon- 
cer à ses fonctions. Kctiré à Saint- 
Jean;-d'Apj;ely, il y vivait dans 

sesçropi;)ietjés.M.Regpai|4 après 

avoir prêté son serment au parle- 
ment se rendit auprès de sa fa- 
mijle. Un de ses pncles ét^it lieu- 
tenant-crkfiinel à Boçhefort e| 
prévôt-gi^éral <|e la ji^arine de 
ce département; la place de lieu- 
tenant de cette prévôté vint à 
vaquer ; on l'obtint en 1782 pour 
Kegtj^ud ijui, avec les appointe-, 
meiks de cette place et le produij^ 
dé son cabinet, conservait à ses 
parens une aisance que les io^ 
firmités leur auraient enlevée. 
Membre du coll' i^e électoral 
delà seuti haussée de St-Jeau- 
d*Angely , M. Regoaud avait été 
chargé de la rédaction des cahiers 
du tiers-élat. Lors deT^eetioai 
des rlépnté'; , il fut choisi presque 
unaniiuenient au premier tour de 
scrutin. Les principes qu il avait 
professés jusou'alors et gui lui 



jpiéde ^inte^ld^wce. Oe magistrat ' avaijent i^ieriteia con^nce de ses 
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commettans, wanï otux qu'il n'a 
cessé de soutenir pendant la du- 

rrr de !'ns<;fmh!ée ronstituante. 

]i>miiau.\ <Ui leiiips font foi 
tic la modéralion de ses opinions, 
i , loin de menacer la monar- 



T 
chi 



10, ne tendaient qu'à la raffer- 
mir. Kcgnaud n'a appartenu à 
aurune faction. Jamais itn^a pa- 
ra à la société des Jacobins. Lié 
par une conformité d'intentions 
etd*effi[>its avec les hommes sages 
et modérés de rassemblé, il w 
prononça et parla toujours avec 
énergie ^ favrtir des droits jus- 
tement balances du pciiple et dif 
trpne. Âpcès l'assemblée consti» 
tuante , devenu libre parja mort 
de SCS parens , Begnaud se fixa à 
l'ni ts. Il réunit à I cxercice de sa 
pi of ession d'avocat , plusieurs oc- 
cupations honorables et civiles. 
Fidèle à la constitution, Kegnaud 
n'avait pas appris avec indiffé- 
rence les danger»qui menaçaient 
le trône. I! s'était rendu aux Tui- 
lerif s, déterminé à défendre avec 
son epce, la monarchie qu'il avait 
courageusement servie, avec sa 

Slume. On l'avait préviwDësigné 
avance aux assassins qui crurent 
l'égorger dans la personne du 
malheureux Sidenii , c'est à celte 
en-eur seule qu jl dut la vie. Les 
forcenés de lu, section, instruits 
bientôt delà méprise, ordonné* 
rent son an^estation. On mit les 
scellés chez lui , on enleva son 
mobiliqr. Grâce aux soins d'amis 
fidèles et généraux , il échappa 
cepoidant aux récheirches rigou- 
reuses et multipliées dont il fut 
rohjet. Begnaud, dégoûté des 
fonctions publiques, se livrai des 



ne fut qu'au moment 4c la guen e 
d'Italie qu'il se rendit à Milan - 
en qualité d'administralcur-gé- 
néral des hôpitaux. Là commen- 
cèrent ses rapports avec le vain- 

3ueur de Rivoli et le pacificateur 
e Rastadt. Bientôt se prépra 
l'expédition d'Egypte. Le général 
proposa à Begnaud de raccom- 
pagner. La flotte entra à Malle, 
prit possession de Ja ville et pour- 
suivit bientôt 'sa route, begnaud 
fat laissé dans l'Se en quâuté de 
commissaire du gouvernement 
pour l'administration civile, fonc- 
tion qu'il exerça pendant huit 
mois. L'inconcevable incurie dit 
directoire abandonna Malte htut 
Anglais; Begnaud revint en Ti au- 
ce, et il fut du petit nombre des 
hommes entre îp«quels a été con- 
certée la révolution du i8 bru- 
maire. Sa fortune fut liéeakirs à 
odle du général qui gouverna 
monarehiquementla france ifà- 
tiguée de tant de secousses. I! ser- 
vit son nouveau maître avec dé- 
vouement... Napoléon, qui savait 
apprécier les hommes, avait jugé 
du premier coup • d'œil oomium 
lui seraient utiles les lumières da 
comte Regnand; il l'employa sans 
ménager ses forces dans \es con- 
seils, le chargea d'y porter la pa- 
role et n'eut jamais qu'à se louer 
de l'aptitude étonnante de son 
protégé. Le comte Begnaud sui- 
vit l'impci-atrlce à Blois , Iws de 
la première entrée des alliés. 
Chargé par elle d'une mission 
près de rlmpei*eur d'Autriche, 
il ne revint à Paris qu'après le 
retour de Louis XYIIL Bendant 
les cent jorn-'î, il se concentra 



spéculations commerciales , et ce dans sa fanulle ne pfit aucuna 
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part aux affaires poliliqucs de 
son pays. Il fut néanmoins com- 
piMS dans l'ordounance du 24 
luilLet ; il partit pour TAinërique , 
où il resta deuxaii8,'iiiaisaujnois 
de mai 18 17 , se trouvant attaqué 
d'une maladie inilammatoire, et 
d'après l'avis des médecins qui 
ne jugèrent la guérison possible 
qu enEurope, il quitta le sol hos- 
pitalier detÊtati-Uiii«pour venir 
débarquer en Belgique, où l'at- 
tendaient (les persécutions de la 
part du gouvernement Français 
qui empoisonnèi ent et abrégè-r 
rait , «es louns. Poursuiyi mou- 
rant d'asile en asile , là maladie 
r^i l'avait forcé à revenir d'Amé- 
rique prit un caractère alarmant. 
On en fut instruit en France , le 
-rappel du oomte Kegnaud lîit n- 
gne : mais on semblait avoir cal- 
culé avec une luvrible précision 
la masse des maux qu'il pouvait 
supporter. Il arriva à Paris le 10 
mars 1 8 1 9 , à sept hem>es du soir. 
A deiùc heures au . matin il D*était 
plus. Ainsi mourut victime dés 
persécutions de l'exil , un liomnie 
dont le nom se rattache à tout ce 
qui a été fait d'utile en France 
pendant vingt ans , un homme 
'qui nedeuttraît qu'uue.retraite 
paisible après lés, services rendus 
a s^ patrie , et qui trouva le tré- 
pas , en mettant le pied sur le sol 
national , qu'il avait illustré par, 
iei travaux. Son service funèbre 
fut fait précipitamment. Parmi la 
foulé qui suivait le char on dis- 
tinguait des hommes du peuple 
qui manifestaient la douleur la 
plus profonde , ils pleuraient un 
nenmiteur... Ces larmes spnt la 
meitteore oraison InnèbriB qui 



puisse transmettre à la postérité 
les vertus de l'homme de bien 
du citoyen irréprochable. On a 
gravé sur* sa toûnibe ces quati'e 
vers qui riappellenteopeudemots 
quelle fut la fin déplorable d une 
vie tour à tour si lurillante et si 
orageuse : ^ 

Français, de son dernier soupir^ 
II a salué la patrie : 
Un même jour a vu finir 
Scsmauz, son cxilet Mvie. 

RENAUD ( Mdn^) , âgé de 37 
ans, ancien militaire, avait em- 
brassé, en quittant le service, l'é- 
tat de peintre en bâtimens. Il fut 
condamné, le 4 octobre 181 5, par 
le tribunal de police, correction- 
nelle dè Paris à deux ans^ de pri- 
son , pour avoir tenu des propos 
injurieux contre le roi. Les mur- 
mures de querques individus 
pourraient4ls atteindre un mo- 
narque^qu'cn vironnendt Tamour 
de sés peuples? 

REVERCHON (J.), négociant 
à Vergisson, fut député de Saône- 
et--Loire au coips législatif et rti- 
suite. & k convention nationale 
où il vota la mort de loùis XVI 
sans appel et sans sursis./ Il a' 
quitté la France, comme régicide, 
banni par la loi du 12 janvier 
18 16, et s'est retiré en Suisse. 

mGAVL {Jntoine) baron , 
mairécfaal-de-camp, né le 14 mai 

entra au service au com- 
mencement de la révolution dont 
il fit toutes les campagnes, de- 
vint colonel du 25". régiment de 
dragons, fui nommé coimnan ■ 
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dantdelaLégion fnTonncur après 
la bataille d'Austerlitz et général 
de brigade en janvier 1807. Il 
continoa d'être employé jusqu'à 
l'abdbcation de Bonaparte, fut 
nomnié chevalier de St. -Louis 
le 27 j'iîn 1^14 1 piïis comman- 
dant cluilépaitementdela Marne. 
11 occupait ce poste au mois de 
janrier 181 5, pepdantque quel- 
ques Français, fatigués de toit les 
BourboDii à la téte du gouverne 
xnent, ourdissaient le complot ten- 
dant à remettre la France sous 
la domination plus glorieuse de 
I^apolémi. Il en fbt instruit par 
Id.mhjor Tfamnia commandant 
supérieur des escadrons du train , 
nnésita point à s'y réunir et vint 
à bout par ses communications 
avec des agent du trésop 4 de tirer 
des euisis i^ubUques les sommes 
md lui étaient nécessaires pour 
Klire imprimer des proclajnations 
qu'on appelait alors séditieuses. 
Jl s'attac^ia à réveiller les spuve- 
nirs de ses compagnons d'armes , 
et, le la*. régiment d'in&nterie 
libère fut le premier à i cpondre 
à son cri d'appel. Ctrpendant dès 
le 16 mars, le maréchal Victor 

âvait réuni à Châlons les ti'oupes 
estinées 11 marcber contre ce|ui 
qui 1^ avait sf sçuyentn^onduites 
i làvicitoire. Le général Rigaud, 
q]Lii venait de donner asile an 
Drave Lef(l)vre-Desnouettes^ se 
présenta au niaiéchal avec les de- 
ndM dfe la confiance et dé la fidé- 
lité. Glétaitlésèul moyen 'de ddil* 
ner le change siu* ses projets. Con- 
sulté sur les dispositions du soldat, 
il tcnioigna de la sécurité, pro- 
mit de servir la cause royale.- Le 
mitt^diàl aTétut fendu à Paris 



pour prendre les ordres du roi ; 
de retour à Châlons le 9.0 , il or- 
donna un mouvement en avant, 
et appela près de loi les èolo^iris 
chargés de Tolérer. Le génânil 
Rigaud faisant netti« auasiMk 
srs troupes sous les armes , leur 
apprend les progrès de Bonaparte 
et sa prochaine entrée à Paris,' 
puis aetacèaot ies ébaùlettes et 
èt foulant àux {>îeds le Ur et là 
croix de St.-Louis qui avaient 
souillé de leur contact, la déco- 
ration de l'honneur , il ordonna 
à ses soldats <Je ci;ier : P^we Nu' 
poléon. LemarécUal Victiaf averéi 
renvoya en toute hâte les colonels 
à leur régiment. Arrivés sur 
place publique ils trouvent leis 
soldats , en pleine insurrection et 
le cénéral Rigaud les haranguant 
et us exdiaiit à fat révolterontre 
Fautorité myale. Le général Bk 
gaud prit la route d'Epiemay, 
escorté par le 5®. de hussards et 
par le 12°, d'infanterie; mais le 
même jour , il revint à Ghâions 
pour ordoniier Tannesfiifion èk 
maréciial qui avaié lui-même îri^ 
timé l'ordre au capitaine de \k 
gendarmerie qu'on s'assurât dé. 
de sa pei-sonne. Le ai il fit pu-^. 
blier 1 installation de Bonaparte 
et reprit èn son nom Ui èommafl» 
dément du départtisDent dé là 
Marno, qu'il conserva jusqu'au 
mois de juillet, lorsqu'il fut atta- 
qué i Châlons par le g^énéral 
Czemiciieffet oluigé de'niettre 
bas les arAièr. Qbnduit prisonnier 
à Francfort , il recouvra sa li- 
berté après la capitulation dè 
Paris , et fut rais en jugement au 
mois de mai 18 16 devant le 3*. 
conseil de guerre de la i*^. diVi- 
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«ion militaire qui le coodumia à 

mort, par coutumace, comme 
cx)upable âo tralii?on. Le général 
Rigautl était letiié à Sacnrhruck 
pendant que son pi-ocès s'instrui- 
sait A Pkru. Tou|owrs fidèfeàU 
même aaue , invariable dans tes 
principes , il enU^etint une eor- 
respondanro avec îfs nomîx'eux 
me^îonttrjs de i ni teneur. J.e com- 
mandant prussien voulut le faire 
tranipoiier i Wcsel , par ordre de 
ton gouvernement, qui mécon- 
naissait lâchement les lois de 
rhoçpitalité; mais le général Ri- 
gaud, en se retirant à Deux-Ponts, 
épargna à ses compatriotes le 
spectacle d'une evécntion aan-* 
slante, cnii eilt été la récompense 
de sa ndélité et de mq cou- 
rage. 

RIOUST (Mathieu- Noël), 
anoien ehanoine de Rouen et pré- 
dieateur du roi, étant paiwenu 

à se soustraire au serment de la 
constitution civile du clergé, dut 
à cet avantage la confiance de 
beaucoup de pcri>ODQcs leligteU' 
lea do grandi monde ; ma» il 
œcm biâitôt d'eieraer , et re- 
nonça même assez promptement, 
dans le cours de la révolution, au 
célibat, poiir ejiouser la femme 
d'im magistrat du parlement de 
Paria, émicré , avec leqndil eut 
iui'|»rooèB lonque celui-ci revint 
en France. Le magistrat réclama 
les enfaiis nés de son ancien et 
légitime mariage avec la dame 

S', s'ai^elie encore aujourd'hui 
*• Kioost. Cité aatpRmnal cor- 
rectionnel, en 1817, comméac- 
cufté, d'avoir , dans un écrit inti- 
tulé Camotf aveecetteépigFaplie: 
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/ruitur /âma suA; UMé d*«tai- 
blir ( < lio se ibrt difficile) le let* 

pect dû à la personne et à 1 auto* 
rite du roi , ÂI. Kioust plaida lui- 
mciiie sa cause , le 29 mars , et se 
livra & plusieurs i-éflexioDs sali- 
rique» qui indisposèrent le mi- 
nistère public. L'avocat du roi, 
qui n'avait d'abord conclu qu'à 
3 mois de prison , considérant 
que le préveuu s'était rendu plus 
coupable par sa défense que par 
son délit même , demanda qu'il 
fût condamné à deux ans de pri- 
son à 20 ( )o frahcs d'amende, 
à 20,000 Iraocs de cautionne- 
ment et à 10 ans de surveillance 
de baute-police. ( Avec quel em- 
pressement on saisissait roccasioo 
d'engraisser le fisc par des amen- 
des exorbitantes.) Lc'> ronclusions 
de l'avocat du roi lurent confir- 
mées par un jugement rendu le 
avril 1817. M. Elmist 
échappa à Tenéaution de e^ ar* 
rét en se réfugiant en Belgi^fue 
où il publia im nouvel ouvrage 
sur le poiivutr des princes , sur 
sur les églises de leurs états, 11 
déclare dam sa préâœ qu*il sou- 
met son livre aux princet puis* 
sans qui ont contracté la «ainte- 
allianee. et qu'il se place SOUS l'é- 
gide de leurs majestés. On a 
encore de M. Kioubt : Jo^-eph il, 

lui-même as^ec unpi^cu hiitori^ 
que sur la vie de ce prince ^ a vol. 

in-12, 1816. Ces ouvrasses sont 
écrits avec élégniicc, et le style en 
est tacile et correct. M. ilioust a 
été pendant astes long-temps ré^ 
dacteur de V Impartial, joomal- 
qius'imprimait a Bhwâici» 

22« 
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ROBERT {J,-B^-jMa^loire), 
anaen avocat sans répuUtion au 
pai*leinrat de Kormandie, exei^ 
çait cette profession à lepoque 
de la révolution. Dès lors il s'oc- 
cupa cfp brochures et d'écrits pé- 
riodiques; en 1791, il commença 
un journal à Fécarop. Cette même 
année il fbt-âu procureur de la 
commune de cette ville et nommé 
peu après député extraordinai- 
re près de la convention, pour 
empêcher la vente fies biens de 
l'abbaye Fécainp. Suus principes 
et sant dél^teÉte, cet homme 
d'un caractère remuant et fac- 
tieux 16 fit un grand nombre 
d'ennemis , et vint se fixer l\ Rouen 
où il établit une impi imprie. et 
tin (Ournal, sous le titre de L Ob- 
setvateur de VEurm^ Il se 
trouvait i Paris lors du 3i mars 
l8l4; intrigua auprès de MM. de 
Sémallé et de Polignac , agens 
des Bourbons, obtint leur con- 
fiance, et parvint à se fau e donna- 
par eus une eommissioa d'es- 
pionnage qii*il a prétendu depuis 
avoir pour Dut de faire reconnaî- 
tre ce qu'on appelle, dans le lan- 
gage de certain parti , le gouver- 
nement légitime. Également lietii 
comme citoyen et csomme ëcri* 
vain , Robert publia à cette épo- 
que plusieurs libelles dont il allait 
offrant la dédicace aux person- 
nages de la cour de Louis aVIII, 
espérant s'en faire... des protec- 
teurt. A défaut d'esprit etdérudi- 
tion, Robert cherchait à se dis- 
tinguer en appelant à son secours 
le scandale. 11 suivit le Roi à 
Gand, y publia le Nain Blanc ^ 
et, continuant en France sou sys- 
tèmede personnalités etdïnjures, 



II n ordre de la poUce fit saisir se» 
presses , ses papiers et sa person- 
ne. Son arrestation donna lieu, 
dans la chambre des députés, à 
des débats assez vifs* Mis en U* 
berté après quelques mois de 
prison , Robert ne fit parler 
de iiu qu'en se rendant coupable 
de nouvelles bassesses. Au com- 
mencement de 1818, il adressa 
à la chambre des dentés une 
péfition pour réclamer contre la 
saisie de plusieurs de ses manus- 
crits; i;nais la chambre, adoptant 
les conclusions deson rapporteur, 
passa à l'ordre du jour. Sous 
quelque forme que se présente 
l'ai-bitraire, il^est toujours odieux; 
et, malgré les extravagances de 
Robert , on doit le plaindre d'a- 
voir été la victime de vesationt 
non autorisées par la loi. Hais 
le pouvoir atteint le mdhpiureuZy 
sans s'inquiéter des conséquen- 
ces qu'une pareille conduite peut 
entraîner a sa suite. Traduit 
devant un tribunal, Robert eût 
peut-être «jiappé à un empri- 
sonnement injuste, et on trouva 
plixs ronvcnable , pour trancher 
toute difficulté , de faîrf uvige 
de mesiu^ vexatoires coiitie la 
liberté dW citoyen , peu recom- 
mandable 2 la vérité , mais pUcé 
néanmoins sous l'égide des lois! 
Nous ne citerôns pns les écrits 
sortis de la plume de Knbei t , 

Sarcequ'ilâ né sont point dignes 
e fixer Tattentico publique. 

ROBERT, député des Aixlen- 
nés à la convention nationale, 
vota la mort de Louis XVI , sans 
appel et sans sursis, et jreatra 
dans robcourité apnb b 
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k loi du I a janvier i8i6raoon- 
tnûnt de sortir de France. 

ROBERT {F/wiçois), épicier 
k Pirii, fut nommé , en 1792, 
député de cette ^iUe à U conyen- 

tion nationale où il TOta la mort 
de Louis XVI sans appel et sans 
sursis. Compris dans les disposi- 
tions de la lui du 1 2 janvier 1016, 
Il avait fixé sa résidence à Bm- 
xdles où il était établi marchand 
de liqueui's à l'enseigne du Bon 
Coin Robert est mort dans cette 
ville, le i3 avril i8a6. 

ROBERT (Lauret^). Made- 
moiselle Robert fut condamnée 
par la cour d'assises de Paris, par 
arrêt du ^4 octobre 181 5, h un 
an d'emprisonnement, convain- 
one d*aYoir proféré des discours 
tendant à. exciter & la rebel> 
fionîî!! 

ROGER {Fr.-D.U écuyer à 
Metz , après avoir été mis en état 
d'aireatatîon, lut acculé d*étre un 
des chefs de la conspiration qui 
venait d'échouer à Golmar , dmt 
le but ('fait cîc renverser le gou- 
vernc'iiirnt {f^'oycz Caron) ; il pa- 
rut devant le premier conseil de 
guerre delà 5* division militaire, 
séant & Strasbourg , ç^m le dé- 
chargea de Taccusation même 
d'embauchage. Le conseil de ré- 
vision confirma aussi la sentence 
du conseil de g^uerre. Cependant 
Rogjor Rit renvoyé devant la 
justioe civile. Distrait , par arrêt 
de la cour de cassation , de la ju- 
risdiction de ses juges naturels, 
pour cause de .siispirKMi légitime, 
il a été trdduit devant la cour 



d*assisset de la Moselle , qui l'a 
déclaré coupable de conspiration 
et l'a condamné à la pcmc de 
mort ; mais le roi a bien voulu 
commuer sa peineen vingt ans de 
travaux forcés. La justice a doue 
deux poids et deux balances? 
Car il nous semble que Roger ne 
pouvait pas être innocent aux 
yeux des juges d'un conseil de 
guerre' et coupable à ceux d^me 
cour crimtnelte. 

ROSEY ( Théodore ) , capitai- 
ne , lieu tenant des chasseurs à 
pied de la gai de impériale (2* ré- 
giment ). Pendant la nuit qui 
précéda le jour de scMOi exécution, 
Rosey s'ouvrit les veines avec un 
clou aiguisé , et cependant le 9-5 
novembre 181 5, a 4 heures du 
soir , le corps de ce malheureux , 
étendu sur lin matelas fut por- 
té au lieu du supplice et criblé 
de balles? Quelle soif de sang î 
Pai' son testament, il légua 3oofr. 
de rente aux sept chasseurs , aux 
deux tambours et au sergent de 
son régiment , tous compris dans 
sonjugement , et condamnés aux 
fers k perpétuité. 

ROSSET, ms d'un hbrairede 
Lyon , avait établi dans cette 
ville une fabrique considérable 
de papiers peints, lorsqu'il se l^a, 

vers la fin de 18 16, avec divers 
pati^iotcs mécontens du gouver- 
nement des Bourbons et assea 
courageux pour tenterles moyens 
de se soustraire à leur joug... Il 
devint le compagnon de Paul 
Didier qui périt ensuite à Greno- 
ble {^'oyez ce nom j. Les conspi- 
rateurs se réunirent plusieurs fois 
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dans sa maisoD de campagne, ailu 
délibérer sur lef BMmref à pren- 
dre pour renverser le gouverne- 
mcDt nypl. Mais le général Ma- 

rînf^onne. rommanrlaiil de place, 
ayaut été instruit de ce projet , 
donna l'ordre d'arrêter Rossct. 
Ses agens de polkse* toatenus par 
la force armée , $ étant trtospor- 
tés à son domicile , il se retrancha 
dans le fond de sa m?)ison , lança 
sur les assaillans de l'huile de vi- 
triol el résista ainsi pendant plus 
de ém beur» . Obligé enfin de 
je rendre^Sl fut traduit devant la 
cour prévôtale qui le coudamnn 
h lo ans d'emprisonnement , à lo 
ans de surveillance de la haute 
police et en outrtf à fournir un 
ettttkNmaiMtit de lootooo fr . Od 
le tMnsféra quelques raoitplui 
tard auch&teaud'ir, d'où l'on a 
annoncé qu'il s'était évadé au 
commencement de 181B et qu'il 
était j^as&é eu Amérique. . . Cette 
assertiim n*êst peut-être point 
Ibndée ; et le gouvernement , re~ 
doutant l'intrépidité de Rosset, 
a sans doute sévi dans l'ombre 
contre ce courageux dëléiiseur 
des doctrines qtt il avait puisées 
pendant tout le cours d'un règne 
glorieux. La disparution suppoiée 
de Rossct fait penser à ceux qui 
connaissent les manœuvres téné- 
breuses des agens de l'autorité , 
qu'un crime secret a ensanglanté 
la prison du château d^If.M Non» 
partageroDi cette opinioiLjaa<pi*à 
ce que nous ayons la preuve que 
le brave Rosset est réeUcment en 
pays étranger. 

EOUBAUB. U exerçait an 
,coiiimeBoeiiuent de la révolution 



ia profession de médecine et en 
I ^90 , il lut nonuné administra- 
teur du département du Var cpii 
le députa h la convention. U 
ne parut qu'une seule fois à la 
tribune , pour voter la mort de 
Louis XYl, sans appel et sans 
survis. Apréi la session de 1793 , 
il retourna dans son déparie^ 
ment, et ne reparut plus dans 
les assemblées législatives. Il a 
quitté la France par «uite de la 
loi du 1:2 janvier 18x6 , et il s'est 
retiré k Bmidlef où il exerce en- 
core sa profession* Sf. &oid>aud 
a fait œprésenler au grand théâ- 
tre de cette ville une tragédie In- 
titulée P remis las ; on trouve 
dans cette pièce, qui eut une 
chute compièle , quelques beaux 



ROUEN , avocat stagiaire, fut 
condamné par le trilmn il de po- 
lice correctioanelle de ia 6eine, 
â un an d^empritonnement, et à 
5oo francs d'amende , pom* avoir 
fait partie d'un rassemblement té- 
ditifMix près la porte St.-Denis. 
Roueu était en outre prévenu 
de violeuce coatxe la lurce armée. 
Sur ce dernier point , on sait que 
la Ijnisquene que les gendannea 
apportent à dissiper les attroupe- 
mensest souvent la seule cause des 
luttes qui s'engagent entre eux et 
des boui geois qu'on peut arrêter 
sans coups de oaibnetttft. 

ROUGET (dit La Rose) , parfii- 
roeur, La cour d'assises de Tou- 
louse le condamna , le 1 5 décem- 
bre i8i5, aux travaux forcés à 
perpétuité ét à la marque, cow* 
me coupable dHue tcntalive de 
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meurtre sur la personne du che» 
Talier Sers , dans la fameuse jour- 
née du 26 juin précédent, épo- 
que à laquelle les armes des rebel- 
les couipriraèrent violemment 
rexplofion des sentUnen» des Tou- 
lousains pour la maison de Bour- 
bon* 
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sion s'étant étendue an départe- 
ment des Ardennes, il parut vou- 
loir entraver les opérations de son 
collègue Massicu et fut tour à 
toiur dénoncé et applaudi aux 
Jacobins pour sa conduite à Se- 
dan dans le courant de i;94- I^e 
q thermidor mit un terme à tous 
les débats. Il passa au çouseil des 
cinq-cents et s'y montra coottam- 
ment dévopé aux intérêts du di- 
rectoire. Il en sortit le ao mars 
1797 et fut employé au ministère 
de la police en qualité de sous- 
chef , d'où il fut renvoyé après la 
démission db Foucbé. Il vécut 
longtemps ignoré dans la capi- 
tale; mais ayant reparu, en 18 1 5 , 
au Champ de Mai , il se trouva 
compris dans la loi du la janvier 
1 8 1 6 contre les régicides, il quitta 
la France. Il est mort i Ûuy , 
en Bdgiqne, le septembre' ^ 
après avcir, dit-on, reconnu ses 
ëgaremens et s'être réconcilié à 
l église, il s était marié pendant 
la révolution. Il est k remarquer 
que les prêtres qui partagèrent 
les principes de la révolution fu- 
rent les plus exailés dans leur 
opinion et leur conduite, lis per-. 
sécutéreot avec énergie cette re* 
ligion qu'ils avaient jurés de dé> 
fendre. Que penser d'une sem- 
blable bizarrerie? initié à tous les 
mystères de la foi , un homme 
revêtu d'un caractère sacré est^ 
parjure à ses sermens, il sur-' 
passe en cruauté eeux qui» com- 
me lui , n'ont pmnt contracté des 
obligations avec le ciel. . . On 
pourrait tirer bien des inductions 
d'un semblable rapprochement, 
nous poiis contenterons de laisser 



ROUX ( Louis ) , prêtre , fut 
député de la Haute-Marne i la 
convention nationale où il vota 
la mort de Louis XVI en ces 
termes : u Un tyran disait qu'il 
j» voudrait que le peuple romain 
» aeût qu'une tête pour l'abattre 
» d*un leul coup : Louis Capet a 
» exécuté autant qu'il était en 
» luicet atroce désir, je vote pour 
» la mort : vengeur d'un j)eiiple 
3» libre, je n'aurai qu'un regret 
» à former, c'est que le même 
» coup ne puisse frapper tous les 

» tyrans. » Sur le second appel il 
is'écria : « Je veux supporter seul 

» toute la responsabilité. Je dis : 

» Non, » Il se déclara aussi con- 
tre le surs». M. Roux fut long- 

tems partisan des principes ex- 
primés par ses discoursénergiques. 

11 £e signala par son zèle contre 

la religion dans le département 

des Ardennes , notamment à Sé- 

dan, à l'époque du 3t mai, et fit 

décréter les articles constitution- 
nels comme ' le seul moyen de 

salut public. Le i5 septembre, 

il fit destituer et arrêter Lecou- 

teulx-Lanorayé et deux autres 

administrateurs de l'Oise , comme 

opposans aux réquisitions de 

grains. Il fut envoyé, peu de 

temps après, dans ce départe- 

tement pour faire exécuter les 

lois sur b subiistaines. Sa mis- 1 parler ks laits et lli^ 

2. 25. 
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no$ ledean nippléera aux obser- 
vations que nous non? abstenons 
cîe soumettre aux geos semés et 
consdeocieux* 



RUE 



COUTEE (Jean-Patehal), 

était maire de Beziers ( Langue- 
doc ) . lorsque le département 
de rilcranlt le nutnma membre 
de l'assemblée législative. Il com- 
mença par dénoncer tous les mi- 
nistres ettiotammentleiiiiinstre 
de la marine Bertrand de Molle- 
ville qu'il fit d'écréter d'accusa- 
tion; DcLessart, ministre des al- w^ii/i^i^ iwnj a «wc mai 
faircs étrangères et les ministres I die dont il était atteint df'pius 

longtemps. 11 venaîL d élre auto- 



à la marine el cm Gotomes, Sontf 

le consulat, sous l'empire et après 
le retour de Bonaparte en lAi S. 
Rouyer , qui n'avait pas un st-nl 
instant reparu sur la scène poli- 
tique , reçut cependant rotdre dé 
quitter la France* On ne sait Traf- 
ment comment expliquer cé be- 
soinde sang et de proscription rj iie 
le gouvernement Irançais ressen- 
tait à celte époque. Que de vic- 
timesoffertes en expiation àLolUS 
XVIII 1 Rouyer s était retiré 'k 
Bruxelles, où il a succombé le 29 
octobre 1819 à une grave mala- 



de la guerre et de la jusUœ dont 
les portefeuilles étaient confiés à 
M .M« De NarbottneetDuraothin. 

Quand Rouyer fut entré dans le 
sein de In convention il professa 
des o}n[uons pius sages, plus mo- 
dérée;> ; il s'attacha au coté droit 
et ota constamment avec les 
membres <|ui7 siégeaient. Il ma- 
nifesta une vive opposition con- 
tre les attentats commis pendant 
les 3 1 mai, i et a juin, et dans cette 
dernière journée il fut décrété 
d*arrestation, et d'aocusation le 3 
octobre soiTant. Persuadé que 
plusieurs membres de l'assemblée 
n'avaient pas voté contre lui lors- 
qu'il fut placé hors la loi , Rouyei 
envoya un lonc mémoire pour 
jlutiner -sa oonduite et les ont» 
flioifs ipii en étaient le mobile. 
Gettd tantative ne fut pas sans 
succès, et le î i mars 1 795 ,il fut 
rappelédans rassimbléf^. Après la 
session il fut nouiuiè général de 
feHgade et membredu eonsdl des 
cinq cents. U ne panlt alors à la 
tribune que pour motiver son 



rtsê à rentrer dans sa patrie» 
Bouyer emporta avec lui dans la 
tombe l'estime et les regrets dn 
tous ceux qui le oonaurent. 



RUELLE {Meri) , juge aa 
tribunal de Bourgtieil, mt nom- 
mé, en septembre 1791 , député 
suppléant du dcparlcment n'ïn- 
dre-el-Loire à l'assemblée législa- 
tive.oùilneprit point séance^mais 
ensept. 179a, à la conTention na- 
tionale , il Tota la mort de Loifîs 
XV I , en motivant ainsi , son opi- 
nion : u Je consulte la déclaration 
ï» des (hvi'ts de r/iomme, you\re 
» le code ^na/. Je prononce une 
n peine terrible mais nécessaire» 
» la peine de moi-t : mais )e soit 
n de l'avis de la restriction faite 
» par Mailhe et je désire que l'as- 
n semblée examine dans sa sa- 
it gesse , si elle ne doit pas sus- 
» pendre Pexéeulion du juge- 
• ment, n II avait rejeté fappel 
au peuple, il se prononça aussi 



opinion dans les afiaîras relatives, oonti« le sQrsis.M» Quelle lut se- 
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«arétaire delà convention . En avril 
1 794, il se rendit dans la Vendée, 
oii il travailla avec bccTuroup 
cl actùitéet de succès à négocier 
les suspensions cl armes qui ame- 
nèrent U raine des Chouans et 
des Vendéens. U paraît qu'il agit 
de bonne foi dans ces négociations 
et Charrette eut à sa louer beau- 
coup de sa loyauté. Deveni^ïiem- 
bre du conseil des çinq-c^ps ^ il 
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en fut clu secrétaire le therniî» 
dor ( juillet 1796) ; en 1800 il fut 
nommé sous-préfet à Chinon et 
en remplit les fonrtioris pendant 
plusieui:» annëesi. il parait quii 
tut employé pendant les cenf 
Jours puisqu'il a été compris dans 
la loi ou 12 janvier 18 16, et obli- 
gé de quitter la France pour sç 
réfu|;ier eo «Suis^. 
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SAGEON { Louis - Chartes ) , 
blanchisseur à Boulogne, près Pa- 
rts , fut condamné par la cour 
d'assises de la Seine le i5 juillet 
1830 à 6 mois de prison et à 100 
francs d'amende pour avoir dit 
après lassassinat du duc de Berry : 
« A bas les Bourbons j il y en a un 
» denuwt,ilenmouiiabîend*au- 
» très* » On crût yoir dans cel ui 
oui^ tenait ce propos uu complice 
au fanatique Lonvel... Mais plu- 
sieurs niilitaires de la garde roya- 
le déclarèrent que Sageon était 
dans uiî état complet dlvresse 
lorsqu'il prononça. ces paroles... 
Le ministère public fiit obligé de 
ron venir que sa trop grande sé- 
vcrite voY'ii'^ 'les coupables là où 
il n'y avait que des imprudents , 
«t Sageon, roulait faire pas- 
^ pour un . criminel d!^at , se 
fendit en prison en miirmuraot 
ces mots : m vmo veritas, • 



S Aî NT-SIMON {Henri) , com- 
te , fit les campagnes d'Améfi^pie, 
et pour récompense des services 

3u ilrendit dansleNouyeau-Mon» 
e à la cause delà liberté, il fut dé- 
coré de l'ordre de Cincinnatus. En 
1782, il tomba entreles mains 
de Tennemi , à la suite d'un com- 
bat naval dâastreux peur la ma- 
rine de France et où commandait ' 
M. le comte de Grasse. Quoique 
Sn in f -Simon eût perdu toute sa 
fortune pendant la révolution, 
il ne s'en montra pas moins le dé* 
fcnseurd^ûoe saçe liberté. ITatte- 
cbant aucun pnx aux vains pré* 
jugésdelanol^esse, il s*est e0oroé 
de rcpr^rcr les pertes de sa foi-hine 
et en i-^g^ , il se mit à la tctc des 
diligences quiprii^nt le nom de 
V Éclair, Plus tard ilçehvi'a à des 
spéculations delibrairie , et fit en« 
on pandlre un journal politique 
fmu le nom.d*Qrganhateur, Il 
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fut traduit & la police correction- 
nelle en janvier 1820 , comme 

5 révenu a'avou' inséré dansTun 
e ses numéros : « Que l'oa trou- 
» YmitActlementen Francedes 
» hommes capables de remplir 
Il les fonctions de frère du roi ; cl 
» qu'on rencontrerait beaucoup 
>» de françaises qui seraient aussi 
M bonnes princesses que madame 
11 ladudiesaed'Aiigouldme. » Le 
sninislère public , qui par son ré- 
quisitoire inséré dans tous les jour- 
naux du temp»:, a donné de la pu- 
blicité à cpfaitjiieparaît-iipasbien 
plus coupable que M. de Saint- 
Simoti dont la phrase ne contient 
aucune injure. M. de Saint-Simon 
s'est laissé condamner par défaut. 
On a de cet écriTain, dont le style 



Monlpensîer,eut à subir plnsîpnrs 
jtigemens ou pourraieux du e plu- 
sieurs condamnations. Le minis- 
tère public fit saisir dans whaoc 
tique la petite Biographie des 
Pairs, la H'ograp/u'e des Dé' 
putes et la Femme Jésuite^ par 
M. Raban, auteur de différens ou- 
vrages qui eurent quelques suc- 
cès , plutôt par la hardiesse qui 
régnaientdanssesexpresstonsque . 
par son style tou jouri lourdet em- 
phatique ; aussi ses ouvrages ne 
sont-ils recherchés que par une 
certaine classe de gens ; on ne les 
trouve jamais entre les maint 
dliommes instruits. Sanson cité 
à ,1a police correctionnelle fut 
condamné à nn mots de prison ,^ 
100 fr. d'amende et aux frais du 



est toujours dune originalité pi- J procès, comme prévenu d'avoii- 
quante : Lettres de Saint-Simon; I voulu tronbler la paix publique 
ae4akéi>irgamsaHondelaS<>ciété\ d*avoir Youittexciter la haine con 



Ewnopéenne ; le Défenseur des 
propriétaires des Domaines Na- 
tionaux ; Opinion sur les mesu- 
res à prendre contre la Coalisa- 
lion de i8i5, etc. 

S A LOM ONCXofsû-^/oivfff i'n ) , 

né à Ghamoux, en Savoie , ex-of- 
ficier des troupes piémontaises , 
condamné en 1811 , par la cour 
d'assises du Var, à 10 aus de ban- 
nissement comme complice du' 
capitaine Vallée (Fcye» ce nom). 
Salomon ne fut point condamné 
à la peine fîc mort, parce qu'il fut 
déclaré p.ir le jury qu'il n'était 
que iion-révélateur , et qu il n'a-. 
Tait point pris part à rezécution 
dn complot* 

SAîJSO^f .^.-/.), libraire de 
S. A. H. Mooseigueur le duc de 



tre le gouvernemcnfdu rof et le 

mépris des citoyens contre une 
classe de personnes , en vendant 
des 5uv rases qui lui avaieot été 
remis en dépôt par les auteurs; 
M. Sanson en a appelé de ce juge- 
ment à la cour royale, chambre 
des appels de police eoi rectionnel- 
le, mais elleconfirma le jugement 
de première instance à l'audience 
du 12 décembre i8a6. Le sîeur 
Sanson d^endit lui-même sa cau- 
se, comme il l'avait défendu dans 
son procès de la petite Biogra- 
phie des Pairs , le 3 1 aoilt 1826. 
Il a publié sur ses procès un Mé- 
moire justiâcatif qui e^taride 
logique et oie raisonnement. «Mes- ' 
» sieurs , a-t-il dit dans sa plai- 
» doirie, si j'étais jugé p^r la Df- 
» rection de la Librairie, je serais 
4 de suite acquitté i parce que ina. 
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» garantie se trouve dans le nom 
11 de l'auteur et de l'inipriraern* 
» éDODcéssurl^uvrage ; ce qui , 
» âTant la êéyérité extraordinaire 
» apportée depuis peu detemps, 
^» était suffisant même aux yeux 

1» des tribunaux Prenez gar- 

» de, Messieurs , de la justice à 
» la sévérité , il n'y a qu'un 
» pas ; il n'y a qu'un demi pas de 

fa sévérité à l'injustice C'est 

51 â tort qu'on lu'a condamné 

* n comme distributeur : jenesiii.s 
» point et je n'ai jamais été dis- 
» tributeur ; je suis reikieiir. Ce 
s mot de dismbuteur a été pris 
a» hors de son /loception en me 
3» rappliquant , car tous les ëis- 
» tionnaires, tous Les vocabulai- 
N res, tous les idiômes même sont 
« d'aocord$si2rcépcrint,que ven- 
» dre n'est pas distribuer. Le dis- 
» tributeur est lliomme salarié 
.» qui a reçu des instructions et 
» qui va dessous les portes, dans 
» les carrelburs, dans les rues, à 
« la téte des poots dîstriliuer des 
« adresses ou des prospectus et 
H même des libelles , si on le paie 
» asses cher pour qu'il s'expose 
» à le faire ; ainsi le colporteur 
» même ne saurait être confondu 
* a'vec le distributeur, en ce que 
» cdui*ci colporte sa propre mar- 
» diandise partout oii il le juge 

- 1» à propos. Je prie donc , M. le 
» président de vouloir, en prf>- 
I» noncant l'arrêt de la cour, arti- 
» cujerque c'est comme vepdcui* 
» ^e la cour m*a jugé. Pour no- 
» tre époque le root de distribu- 
M teur pourrait étrecompris dans 
» lo sens que M. le président l'en- 
» tendrait lui-même ; mais plus 
9 tard mes eofans^ croiraient que 



» j'ai été servilement ,et poi 1 r'pri x 
» d'argent, le lâche cumplaisant 
des enuemis du repos public ; 
» comme j*ai donné des preuves 
» de dévouement à la tranquillité 
n et an bonheur public , qnc je 
)> suis prêt à le- faire encoi e , je 
» ne saurais supporter uuc incul- 
n pation qui ferait penser le con- 
» traire. « Ce respectable père de 
famille est à la tête de neuf enfans; 
il est aimé et estimé de tous les 
bonncleî? gens. M. Sanson est au- 
teur de dillérens ouvrages d'édu- 
cation , oik règne la plus pure et 
la plus saine morale ; ils ont tous 
eu un très-grand succès : on cite 
de lui r la petite Morale en ae- 
tion; le pet a Larochefoucault ; 
le petiL Fabuliste ; le petit Salo- 
mon ; Ckarles X. peint par iui» 
mente; Vie de Pie Fil; et nom- 
bre d'ouvrages pour finstruction 
de la jeunesse. Plusieurs chanson- 
niers renferment des poésies de 
cet auteur ^ elles ne sont pas sans 
mérite,quoîqu*en disent les rédac* 
teurs'de la Biographie des chan" 
sonniers et des wtadet^iilisles, 

SANTO-DOMINGO {Joseph- 
Ilypoliie de) , est né à liantes en 
1785. Nous ignorons eiitièrement 
son origine , seulement nous sa- 
vous que quand il appose sa signa* 
ture,il oublie quelquefois la par- 
ticule de la noblesse , ce qui fait 
croire qu'elle ne remonte pas à 
une haute antiquité. On prétend 
même que M. Santo>])omingo se 
qualifie du titre de Comte..... Il 
passa, en 1804, aux Antilles 
( Martinique), où \\ resta jusqu'en 
181 î , époque de son retour en 
Irancc. lin 1812, il fut ncmmé 




Digitized by Google 



SAN 



SA» 



par feiBpereaf^ Napoléon, sub- 

délégué de la Dalraatie. En i8i3, 
il fut élu député de la ville de 

Kantes , ot rharçré dVnjirimer à 
l'empereur 1»^ dévouLMnciit des 
jNauUis. Depuis celte époque, M. 
Santo- Domingo s*e8t livré à la 
culture des lettres , ou plutôt il 
s*est occupé de littérature «pécu* 
lativc. En iR:>o, i! a composéscs 
Tablt'Ues Homatnes. On pense 
^ue ce n'est pas en Italie qu'il a 
ccrît cet ouvrage; ù M. Santo- 1 
Domingo eAt en effiet visité Ro- 
me , il aurait entrepris le voyage 
de ^'nples, et ses Tablettes Na- 
politaines ne seraient pas rem> 
plies de nombreuses et graves er- 
reucs; cependant que les Ta^ 
blettes Rotnaims aient été ins- 
pirées à M. Santo-pomingo en 
xranre , qno cet ouvrage soit un 
modèle assez parfait de compila- 
tion , nous devons à la vérité de 
dire uu'il fut traduit, en i8i4 1 
Aiji tritmnal oorrectioonel de Pa- 
ria pour la publication de ce li- 
vre , et condamné à trois mois de 
prison et à 3oo fi-anrs d'amende, 
comme pi-évenu d'avoir provo- 
qué la ^aine et le mépris coi^tre 
une dane de citoyens [les Jésui- 
tes) et dÙTché à exdter la déso 
hcissance envers le roi. M. Santo 
Doramgo, qui s'était défendu 
lui-même devant ses premiers 
juges ^ prononça devant la cour, 
royale un énergique plaidoyer.. . .* 
Dans sa défense , il accusa si vi- 
vement les jésuites et- leurs ad- 
hérens , qu'un des juges se leva 
avec fureur de son siège en se- 
criaDt: « Il blasphème ! ilblas- 
» pl^âme! » Qiioiqu'en attaquant 
la réputation usurpée , dans la 



littérature, que s'est faiteM.San- 
to-Pomingo, nous dirons avec vé- 
rité qu'il est peut-être le premier 
écrivain qui ait signalé, soit dana 
sa compilation des Tablettes Ro- 
maines , soit dans sa plaidoirie , 
les sourdes manœuvres des jésui* 
tes et développé leur plan d*inva?> 
sion qui s'exécute en France. 
Aussi à peine était-il terminé que 
la cour, par lorgane de M. le 
l>Hron Séguier , confirma le ju- 
gemeiit du tribunal correction- 
nel. M. Santo-Domingo fut «r.* 
rcté par des agens de poho^ et 
oonduit à.âainle-Pébigie.** 



M. Santo-Bomingo 

est devenu un des rédacteurs du 
Maitneken , et il a fait annoncer 
pompeusement dans le Prospec- 
tus de ce journal fa part qù'ii 
prendrait à cette nouvelle ièuilic. 
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• Il a publié des ou- 
vrages qui n'ont aucun niciite 
littéraire , tels que la France en 
miniature, in-i8; les Con&é- 
qttencesd^un Concordat, m^j 
Apologues et Poésies diverses , 
in-î8. Il vient de faire recevoir 
au Théâtre royal de Rni\ elles 
une tragédie ayant pour titre : 
Don Carlos , dont il assui*e être 
l'auteur. Dans la crainte que des 
circonstances indépcndantea de 
sa volonté , n'empêchasicnt la re- 
j>résentation de cet ouvrage , il a 
fait imprimer le rapport du co- 
mité de lecture , lians un journal 
de la Belgique. On ne peut être 
plus modeste ou plus prévoyant. 

MM. Tmxcé frères, nos impri- 
meurs, nous ayant opposé des 
considérations ^ justifiées par 
leiir^ rapports oi^ee 'm* Santo- 

Dorninrrn , nous auon^ crdc h 
leur demande de supprimer ce 
qui est itn blanc dans cet ar- 
ticle, oà nous exprimions nôtre 
Ji^ri de penser à l'égard de ce- 
Littéivîtcur distingué. Nous.pre- 
uenous nos lecteurs que nous ré- 
tablirons ce vide, à la fin du 
SûFPLEMEiTT , dussions-nous re- 

cùutit* à un autre in^imeur. 



SAUGÉ ( Guillatimt; ) , pro- 
priétaire , âgé de 5G ans , con- 
damné à là peine de mort comme 
complice de la conspiration de 
Thouars et Saumur (voyesBEa» 
TON.) Il a été exécuté à Xbouars, 
en 1822. 

SÂUTEREATT DE BELLE- 
VEAU (/.) , député à la conven- 
tion, est né dans la commune 
d'Kpirv, d?ins le bas Nivernais, 
Son pere, qui était notaire dans 
ce village , lui fît faire son droit 
à Bourges et il devint avocat dans 
cette ville. Après quelques essais 
dans sa prrovince, Sautereau alla 
s'établir '} Cîcrmont, eu Auver- 
gne, où il plaida pendant la 
courte existence des grands bail- 
lages. Ces cours ayant été sup- 
primées à l'avènement de Louis 
XYI , il revint dans son pays; et 
quand la révolution se manifesta, 
il en embrassa les ])rincipes et fut 
d'abord pix>cureur- syndic du dé- 
partement delà Nièvre , puis dé- 
puté à rassemblée législaUve et i 
la convention; Quoique doué de 
quelques talens , il ne chercha 
point à se faire remarquera la tri- 
bune , mais d se mmit constam- 
ment auî révolutionnaires. Dans 
le procès de Louis XVI , il se pro- 
nonça contre l'appel au peuple et 
vota !a mort. U fut nommé juge 
au tribunal d appel du Cher, pla- 
ce qu'il a remplie jusqu'à la ré- 
organisation des tribunaux. Com- 
pris dans les dispositions de la loi 
du 12 jaiivier 1B16, il a quitté 
la France , et est allé dbercher 
un asile en pays étranger. " ' 

SAVARIN (Marie-César-Sta- 
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nislas), ex-licu tenant, domicilié 
à Saint-Jean-le-Viçu \ . fat prévenu 
(l'avoir été l'auteur d un complot, 
dans le département de l'Ain , 
pendant le mois d'avril 1816, 
quelques temps avant la révolte 
de Grenoble , et dont le but était 
de déU uire ou de changer le gou- 
vernement légitime du rôi, et 
d'extiter à la guerre civile en 
France. 11 fut traduit devant la 
cour d^amaes du département de 
l*Ain et condamné a la peine de 
mort. Sans oroire à la réalité de 
ces conspirations qui s'échappent 
en fumée, il faut malheureuse- 
ment se convaincre que la perver- 
sité humaiDcest assesgranqepour 
que des hommes ourdissent un 
complot et fassent ensuite tom- 
ber des malheureuses victimes 
dans le précipice où ils les en- 
traînent eux-mêmes. 

SAVARY {Anne-Jean-Marie- 
Rene), duc de Rovigo, fils d'un 
iiK'ijor du cliâlcau de Sc.'chiii , est 
né dans celte \il!e, le 16 avril 
1774- Destiné à la prolcsiion des 
armes, il l'embrassa de' bonne 
heure; se distingua narsestalens 
et sa lu avoure, et devint bien- 
tôt aide-de-catnp du général De- 
saix, qu'il suivit à l arnice du 
Bhin et en Egypte. Il était à ses 
côtés à la bataille de Marengo , 
lorsque ce brave guerrier reçut 
le coup mortel. Il porta cette l'a- 
tale nouvelle à Bonaparte qui le 
nomma son aide-de-campcn rem- 
placement de celui qui venait de 
mourir de la mort des braves. 
Promu , le i*' février i8o5 , au 
ffrade de général de division , il 
fotinTestiy à la même époque , 



du commandement des gendar- 
mes d'élite de la garde impériale. 
Dès lors il fut chargé de diriger 
une police secrète en opposition 
avec Fouché, par suite de la dé- 
fiance du eher de Tétàt qui nV 
vait d'autre confident que Sav^ry 
pour les opérations immédiate* 
ment conçues et prescrites. Em- 
ployé con)uie négociateur avant 
la bataille d'Austerhtz fut 
chargé par P^apoléonde serendre 
à l'armecAustro-B usse pour cofki* 
pli menter Ateiandre,fnais en mé- 

n)etem?poi!r s'.is'-nrer des forces 
de cette artjiee cl de la disposi- 
tion de ses c<)rps ; mission que le 
prince Dolgorouski remplisait le 
même jour et sous le même pré- 
texte auprès de l'empereur !Napo- 
léon. Après la victoire d'Ausler- 
litz , Savary fut chargé de recon- 
duire l empereur d'Autriche dans 
son bamp et de savoir de l'empe- 
reur dé Russie s*il accédait aux 
préliminaires qui venaient d'être 
signés. Après la balaillc deFried- 
1 and , il reçut , en récompense de 
sa belle conduite , le titre de duc 
de Rovigo. Ce fut lui qui fut 
chargé<ie se rendre auprès du roi 
Charles VI, loi'sque I*ïapoléon 
eut formé le projet de porter at- 
teinte à 1 indépendance de la na- 
tion espagnole. Il se conduisit , 
dans cette mission y avec esprit , 
courage et sang-froid. Il annonça 
lui-même au prince Ferdinand , 
peu d'heures après son arrivée à 
Bayonne , que Napoléon ne pou- 
vait le reconnaître pour roi , Après 
le départ de Murut , qui veuait 
d'être élevé sur le trdiiede liaples, 
le duc de Rovigo prit le com- 
mandement des troupes firanfai- 
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ses en Espagne, mais il nedîi*i^ea 
' «iieune des grandes opération» 
militaires <|ui euroit lieu dans ce 

malheureux pays , et fut promp- 
tement rappelé eu France où 
l'empereur lui réservait des lors 
le portefeuille de la police géné- 
ra^ <|,u*il avait résola de retirer 
«a duo^'Otrante^ fut le 3 juin 
1810 que Savary prit la direc- 
tion de ces manœuvres impor- 
tantes dont il faisait dr-puis long- 
temps l'apprentissage, aiusi qu on 
Ta VU plus haut. Obéissant aveu- 
glément aux ordres de Tempe* 
reur , on peut lui leprocher d'a- 
voir été 1 instrument dont te ser- 
vait une main puissante pour 
rexécutioa dûtdres (quelquefois 
arbitraires. Lors de la conspira- 
tion du général Mallet , qui eut 
lieu le 23 octobre 181 2 , Savary, 
par l'imprévoyance du préfet de 
police Pasquier , fut arrêté dans 
soQ'lit, à sept heures du matin , 
par les géneraux^Lahorie et Gui- 
dai, détenus , quelques heures 
auparavant, dans les prisons, et 
auxquels des ordres simulés ve- 
naient de rendre la liberté. Le 
duc de Rovigo fut redevable de 
la vie au général Lahorie , son 
ancien camarade; iV fiit conduit 
à la Force, nais sa détention ne 
dura que quelques lieures. Cette 
étrange aventure prêta beaucoup 
à rire aux dépens de rimpré- 
TOjaiit ministre ; mais quand les 
£uts 'Arent édaircis et que la 
ftute dut nécessairement retom- 
ber tout entière sur Pasquier, 
Sa va I- y i entra en grâce et con- 
serva i affection et la confiance de 
son maître. Le duc de Rovigo, 

. londelftiwUitîODdeteis, ao- 
2» 



compagna rimpératriœ à Blois. 
Use rendit ensuite à Orléans, où 
il quitta cette princesse. Kenti*é 

dans la vie privée, après la chute 
du trône impérial, il revint à 
Paris et se retira dans sa terre de 
I^euville , d'où il vint quelquefois 
à la cour des Bourbons qui ne 
remployèrent pas. Lorsque Bo- 
naparte revint de File d'Êlbe , le 
duc de Rovigo reprit ses pre- 
mières fonctions d inspecteur de 
la geudaruiene^ l'opinion publi- 
queayant désigné louché comme 
seul capable de bien administrer 
les affaires de la pblice. A la se- 
conde abdication de Napoléon , 
Savary cédant à un sentiment de 
reconnaissance digne déloges, 
voulut suivre oelm à qui il de- 
vait son élévation, dans le lieu de 
son exil , mais on lui infusa inhu* 
maincment d*accorapagner l'iU 
lustre prisonnier ; et , par une 
odieuse violaliou du droit des 

gens , il fut conduit k Malte avee 
le général Lallemand, et quel- 
ques autres compagnons d'infor- 
tunes. Enfermé dans le fort La- 
vailette , il ne cessait de réclamer 
des juges, et cependant on lui 
avait donné Ta vis que la fatale 
liste de proscription du 24 juillet 
i8i5 portait soki nom. Lorsqu'il 
eut appris la sentence de mort 
prononcée et mise à exécution 
contre l'inlortuné prince de la 
Moskowa, résolu à se livrer à des 
juges impartiaux, il ne votdut 
cependant point se, présenter à 
des bourreaux. Ayant réussi à 
s échapper de Malte, dans la nuit 
du 7 au 8 avril 18 16, il s'embar- 
qua sur un navirequi faisait voile 
pour rAnphipel, et aborda à 
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Smyrne, le i8 du même nob.Il 

écrivit fîe nouvelles lettres porir 
follicitir son jugement, il nçul 
pour toute réponse l'arrêt inique 
qui rayait oonâaumé àjnort et à 
h dégradation de tons ses titres 
et décorations, le ^4^^^'"^'*^ 
1816. En butte aux persécutions 
des agens de la diplomatie fran- 
çaise, il se mit sous la protection 
de la Icgaùon autrichienne et se 
réfagîa a Trieste, dM il obtint 
biciitMderempQreur d'Autriche 
Tautorisatioti de vivre h l'abri de 
toute persécution, à Grafz, en 
Styrie. La duchesse , son épouse, 
ly rejoignit, accompagnée de sa 
finé ftio&. La leule pensée da dnc 
de EoTigo était de purger sa con- 
tnhiacc, sa conscience ne lui re- 
prochait rien : b rUichesse et si 
fille repartirent pour la France , 
chargées des nouvelles sollicita- 
tions du duc. Une personne d'un 
ralie Im inent lui répondit : « Qu'il 
« n était pas temps de s'exposer 
» au jugement de certains hom- 
» mes, que \si raf^r y était encore , 
» qu'au reste il devait y avoir 
» une loi de rappel. >» A la récep- 
tkm de ces nouvelles, Savar^ re- 
ioaraa & SnTf rne , y fut insulté 
par un «^Rder de la marine fran- 
çaise , et prit lé parti de chercher 
un asile coiitre toute agression 
en Angleterre, où il arriva en 
Jtiii^tSig. Là, aprèi de vives iU' 
.qoiétodes et les insinuations plu> 
Meurs foià renouvelées et rejetéeâ 
de se rendre à Hambourg , le dur 
de Ro^'igo prît tout-à-coup la 
coui*ageu&e résolution de venir 
én Frdnfee. Il sollicita des passe- 
nbrts ijaî liii fiiMt lelliiés; Cet 
obattcle ne èhangea riêii à wmk 



projet , il partit sons en avoir ^ 

sVmbarqna à BoiiTres, le 4 dé-« 
cnubre iHic); prit terre à Os- 
tende, passa par Bruxelles, et 
vint descendre dans son hôtel à 
Paris, le décembie; de sorte 
qu'on apprit à la fois son départ 
de Londres et son arrivée dmts la 
capitale. On lui accovHa àcs, jn E^es 
aussitôt , et un conseil dr ^mici re, 
présidé par le lieutenant-général 
Damas, l'acquitta ITimanmiilé* 
après tFois quarts d'heure de dé- 
libération , sur les mêmes faifa 
qui avaient provoqué saconfîtun- 
nation A mort trois ans aup.'u a— 
vant. En se félicitant d'un pareil 
résultat , quflk tritfieg tegéets 
viennent assaillk le cœur de toii» 
les bons Français qui , jetant un 
rec^nrf^ en an'ière , versent des 
larmes patriotiques, en soncreant 
que les victimes de la restaura- 
tion tombées sous le pilomb fktat 
et sons la hache du bounean, se 
seraient soustraites à une mort , 
long-temps l'objet de la désola- 
tion publique , si . par une réu- 
nion (Je circonstances qui prési- 
dèrent au salut duducdeRovigOy 
elles avaient échappé aux pre- 
mières fureurs de Tesprit de parti 
en délire ! Rappelons ici lésbellea 
et touchantes paroles par lesquel- 
les l'éloquent défenseur du dUc 
de Rovigo , M*^ Dupin , célèbre 
aVOOâl au barmii oe Paris , qui 
avait étéaiissi celtd'dn maréchal 
Ney, terminent, le 37 dëcftnbre 
iBig, un discours. qui rivait prO- 
tbodetnent ému tous les cœurs : 
<t Quant à moi , Messieurs, piiis- 
:> que la Providence a ^witiii^ 
» que je défisndifite le prettwri^ 
» led«É#erde»lidte8lliWritiiiir 
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» une liste fatalé : paisw la toîx 
» unaiûiDÇ qui acquittera celui- 
ri , consoler les mânes dcl'au- 
» tre. Puissé je voir aujouicl'liui 
M le terme de tant de funestes 
» procès et désormais n'avoir 
» plus i prêter le secours de ma 
» toge à ces ^nrtires qui «pendant 
n si long-temps , prêtèrent h. la 
3» patrie le secours héroïque de 
» leur vaillante cpée. '« On a fait 
courir le bruit cjuc le duc de 
Àovigo fuyait Qoipno^ à Malte 
des Mifmmres dont on. avait 
noncé la publication ; mais celle 
assertion a été démentie par M. 
Savapy. Bien des considérations 
personnelles et d ordre nubile 
empêcheront h dj^c Aovîgô 
de fairé usage des matériaux qiii 



n ont point dû lui manquer pour 

là composition d'im ouvrage à la 
fois intéressant et utile ; intéres- 
sant pour les conteinporaius , 
et utile pou^ rimpartiale 1^ 
toire* 

' SCHEFFER ( Charles- A ntoi - 
we), naquit à Dordi'ccht, en Hol- 
lande vers 1794' étudiait à Pa- 
fiS'la peinture, et était çiévc du 
célèbce Guérin , lonqa*jl fit pa- 
raitreciBiSij uneLroçhure ayant 
pour titre : De l'État de la liberté 
en France .Cet écrit devait néces- 
sairement attirer au jeune auteur 
la Golèi;e d'un goyverpeu^ent en- 
nemi de toutes doctrines indépen- 
dantes. Le 1 janvier i8i6, Schef- 
fer fut condamné à 3 mois de pri- 
son, à 200 fr. d'amende , à i an 
de surveillance et h looo h . de 
cautionnement connue prévenu 
d*a voir attenté à raittôrîte du rm. 



et déclara qu'il spKitmiratt ses 

droits con^me français ; que ce 
titi'o lui appai'tenait pDr le fait de 
la réunion ancienne de la Hollan- 
de à la France ; qu'il revendiquait 
cette qualité, malgré les événe- 
mei|f qui avaient pu séparer les 
deux pay» après i^i4; enlGn il 
ajoutaqu il avait deipandé deslet- 
tres de naturalisation. M. Moril- 
liou qui présenta ladérense do M . 
iicheffef' 5 obiuiL qu'il serait jugé 
commefrfn^isjgiaislacpiira&gr . 
menta toutes les peines pronon- 
cées par les premiers jM^es ; et on 
reconnut dans le nouvel an'étrin- 
ûuence de cette complaisance ex- 
cessive pour le pouvoir dont on 
longtemps le. .repiticbie 
aux corps judiciaires. M. Scheffor 
se retira à Bruxelles et de suite il 
se rendit à l\)rdi ecbt. On trouve- 
ra toujours v[\ lui un citoyen dé- 
voué aux iulciûu nationaux. Le 
patriotisoie. et les talens qu'il 
montrés en- faveur de la £ranee 
laissexit h priser timt çe qn'il^ 
rait à roccasion , ppunf |jepay4 0^ 
il regut le ^qur. . 

SELLIER, fabricant de bijoux, 
fut condamne, Ieainar8ip22, par 
la cour d'assise^ du département 
de la Seine, à 3 mois de prison et 
à 50- fr, d*am€pdepouf avoir fa- 
briqué des bijoux séditieux ayant 
la k>rine dje la lanterne de Dio- 
^ène eji destinés 4 orner utie.clifl^ 
ne <)« montre. Les magîstipat^ a* 
Xfuent pensé q^c les peintures qi4 
ornaient cette lanterne ,^evaien$ 
pprter à la révolte en réveillant des 
espérances à jamais évanouies. 
On sait que DiogeDe ariné ^ sft 



Ilimeij^ta appelle çejugçm^y | lanterne dirait : Je cbesdie m 
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M. Sellier en întrodoi- 

•ant dans la sienne le portrait Ho 
l'empereur, voulait dire par là 
qu'il! 'avait trouvé... Qu'il est beau 
le chapitre des interprétations 1 



SÉNÉCHAULT(/V«itfow), 
propriétaire à Thénezai, condam- 
né, en 1822, à la peine de mort , 
comme complice de Berton {f^oy* 
oe jKMn. ) Sa peine a été oommuée 
en un empruMnemenL 

SENSIKR, commerçant. If fai- 
sait partie d'un rnsyfmbieroent 
qui s était formé à Pari^ , près la 
Aurte^Denif . H fut oooaannié 
par la police eorrectionnelle à 6 
mois de prison et à 5o fr« d'amen- 
de. (J^(q^EouBir.) 

S EVE S T R E ( Al//*- ) , étai t 
avocat au parlement de Kcuaes, 
loTM^^en I ^92 il fut élu à la oon- 
▼ention nationale par le départe- 
«nj&nl d'ne>-et-Villaine. 11 vota la 
mort de Louis X VT sans appel et 
sans sursis. Ayant liorreurausys- 
tème affreux qui avait pesé sur la 
France depuis le'^i mai 1793 , il 
a opposa yiveinent, après le q ther- 
midor, au retourd'un pareifordre 
de choses. Le conseil des cinq- cents 
le rhoisî t p!ns tard pour un de ses 
messagers il état. Ïji i8i4 » oc- 
cupait encore celte fonction près 
du corps législatif; mais quand la 
Charte,qui semblait lui en assurer 
la conservation , eÛt été ouverte- 
ment violée, i! donna sa déniîssioTi. 
Après le second retenir des Bour- 
bons, il fut compris dam ia loi du 
ta janvier tdié, et il se retira à 
Bn|tell«s.Seve8tre a ibnné dans 



cette ville un pensionnat qui mé- 
rite snn<; tous les points laréptt* 
tatioa qui lui est acquise* 

SllLYliS (Emmanuel' Joseph), 
comte , ne & f réius le 3 mai 
1748, était, en 1788, chanoine- 
chanceUer de Féglisè de Chartres 
et vicaire-général du diocèse. Ho- 
noré de la confiance de tous ceux 
qui l'entouraient , connu par 
une Teste érudition , il se livra à 
letude des questions de droit , 
publia plusieurs brochures, et fut 
membre de dfveîses assemblées 
qui provoquèrent lui nouveau 
système de gouvernement ea 
Fra née. . «faisant partie des états- 
généraux , il deflianda que cette 
chambre fût définitivement con-- 
stituéesousla seule dénomination 
q\ii lai convînt , celle (ïassemble'e 
ttaiionale. Cette motion fut ap- 
prouvée et dès-lors commença la 
révolution. Cest dans ime des 
séances de ce même jour , si im- 
portant par le changement qu'il 
fit subir h \m pays jnsqb'alors 
régi par des loii. deà[>otiques, que 
Sieyes déclara u ^ue se reconiiais- 
» sant peu d*aptitudeâ parler én 
» public, il s abstiendrait doréna* 
» vant de paraître à la tribune. » 
Cette déclaration répond aux re* 
proches mal-intentionnés qui Toi 
ont été adressés sur son silence 
à cette même époque... Dans lea 
dive^ conciliabules qui avaient 
heu entre les amis de la liberté , 
il demandait avec persévérance 
qu'on organisât des gardes na- 
tionales. Les détails de la séance 
royale du 23 juin i7d9sontasses 
connus^ Sieyes v fit entendre cet 
tnots remarqnablei : « Elhi Hcf- 
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» siean,iieieiile^vouspa8que 
m TOUS êtes aujourd'hui tout ce 
î> que vous étiez hier. )> Doué 
d'nnp constance à toute épreuve, 
laborieux, d'un esprit prolond , 
Sicyes mit au pur des raL){)orts 
nportam; mais bientôt mtigué 
les dbstacl es qu on lui opposait , 
découragé en voyant qu on con- 
fondait ses idées avec des systè- 
mes diamétralement opposés à ses 
vues , il se tint longtems éloigné 
des aflhires... G*est alors que Bli- 
nbeaa et CSermont-Tonnerre ca- 
pableSfSous tous les rapports, d'ap- 
prérier le vén* table mérite dirent : 
« Que le silence de Sieyes était 
M une cala ui lté publique.» Le 10 
janvier i'i9o , sortant de son 
mactton, il présenta à rassemblée 
uit ptvfetde loi contre Us délits 
^ut peuvent se commettre par la 
voix de r impression et par la pu- 
blication des écrits et des gravu- 
res, etc. Ce projet, le plus libéral 
de tous ceux mil ont été fiiits de- 
puis sur la même matière, com- 
mence par cette phrase : u Le pii- 
5» blic s'exprime mal lorsqu'il 
» demande une loi ponr arror- 
» der ou autoriseï- lit lii^ei té de la 
» presse* Ce o*est pas en vertu 
» d*uneJoi que les citoyens pCT- 
» sent , parlent, écriveot et pu- 
w blient leurs pensées ; c'est en 
vertu de leurs droits naturels, 
droits que les hommes ont ap- 

Î»ortés dans rassociation et pour 
e maintien desquels ils ont 
étabU la loi elle*niéme el tous. 
M les moyens publics qui la ser- 
1» vent. La loi n'est pas im maîfre 
» qui accorderait gxatuitcmeut 
» ses bienfaits ; d*dle-méme la 
» liberté embrasse tout ce qui 



» n*est par à autrui ; la loi n*esf 

» là que pour l'empêcher de s'é' 

:> garer: elle est seulement une 
)» institution protectrice formée 
1) pai- cette même liberté anté- 
» rieure à tout et par laquelle 
n toutexistedansrordresaeiar.il 
Si M. Peyronnet avait médité le 
sens de ces raisonnemens, jamais 
il n'aurait eu l'idée d'imposer à la 
France son odieuse loi contre la 
liberté d'écrire. Sieyes , riche 
des connaissances que nos jpubU- 
cistes modernes ont depuis ap- 
prc^ndies « proposa l'organisa- 
fion d'un jury apphcable à la pro- ' 
cédure civile el a la procédure cri- 
rainelle. A l'époque anniversaire 
de rassemblée des états-généraux 
en assemblée nationale ( 17 juin 
1790 ) , il fut proclamé président 
l'assemblée. Élu membre du 
directoire du département de 
Paris , il y fut spécialement char- 
gé d organiser Tin^mcUon pu* 
blique. lu défendit à la tribune la 
liberté des cultes et fut accusé 
d'avoir outrepassé ses pouvoirs. 
Une convention nationale ayant 
été convoqiu e, Sieyes y fut ap- 
pelé par les trois départemens de 
la Sartbe, de rOrne et de la Gi- 
ronde. Dans le procès de Louis 
XVI , àprès avoir inutilement 
sontenn que la convention ne 
pouvaitpoint réun i h s pouvoirs 
législatif et judician e, il vota^par 
soumission à la décision de Ta»*, 
semblée « la mort sans appel et 
sans sisnts.ll ne fut point un des 
membres exaltés de cette assem- 
blée qui représentait la nation ; 
la Montagne ne le comptait point 
parmi ses orateurs véhémens^ il ne 
aicgea jamais dans cette partie de 
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la diunbve* En iMite à difenei 
attaques , ud Mlence obstiné lîit 

sa, seule réponse et ses ennemis 
furent piqués au vif tVuuc sem- 
blable tactique, qui déjouait leurs 

Sro|cts. Â JÂ première formation 
ti di«Bclo|jre, Sie^c» en fiit aom- 
mé membre; U renua leministère 
des affaires extérieures... Le 12 
avril 1797, im nommé -Pow/er, ex- 
moine Augustin de Draguignan, 
dépa^teoieut du Yard, tenta de 
raatWMiMV dai» sa propre mai- 
«»; il tira h bout portant un 
coup de pistolet chargé de deux 
balles mâchées, do^^^ l'une Im' fi a- 
cassa le poignet et 1 autre lui ef- 



detcnif^ affidres publiques , oiak 
malim lui il prît place au sénat et 
en fut nommé président. Tou- 
jours il votait avec la petite mi- 
norité ennemie du despotisnoe... 
Isous répctcrona.ici le mot très- 
justemeoit appliqué à cethomffe 
célèbre par M^de StaeL : « Sieyes 
»n*a jaiuais servi aucune tyran- 
» nié. » Dans les premiers jou rs d'a- 
vril i8i4-( il n'asista h aucune des 
séances où il fut question du rap- 
pel desBmirboQs, cependant, sol- 
lici tépar sespolUginea^r de nom* 
breux émissaires des premièref 
autorisés, il finit par donner son 
adliCMftn anx actes de ce 0017^5, 



iluera là poitrîi^e. L'a&sas^m se 1 iiuui^pai le à son retour de i lie 
ml ensuite à la fanébre criant à 1 4*Ëlbe , appela Siçyes à la diaii»- 
la foule qui s'était rassemblée: ^ - - — ' 

« Qu'il avait commencé sur uu 
» des plus forts et qu'il fallait 



n suivre son exemple sur tous les 
» autres, m Ce fui'eot ces propres 
mrolea : on instruisit le procès de 
^ottie; 3ieyes fut appelé en té- 
moignage et Tinstruction prit 
une tournure si étrange, qu'en 
rentrant chez lui le membre du 
dii'cctoire dit à son portier , en 
présence de nombreux specta- 
teurs : « Si Poule revient, vnuadi- 
V rea que )e n'y suis pas. » Le 16 
mai 1799) il ^ut nommé membre 
du directoire exécutif en rempla- 
ceuuBDt de Hewly;!!. Sicycs, à l'é- 
poque du 18 brumaire , réclama 
9. grands cris un frein contre Ta- 
pai^chie^ mais k toutes ses obser- 
vations , on répondit par celte 
phrase: « Sans la dictature, com- 
» ment sauver la France ? » A 
l'expiration du consulat provi- 
sdire, dont il avait lait pai tiç , il 
se T^^^ comme enfin déli'vré 



bre des pairs cpi.il fffantL le 
juin iBiS) mais persc^e n'igno- 
re qu'aucun rapprochement n'eut 
lieu entre eux. Ce dernier se |iro- 
uonça même contre les articles 
additionnels ^ refimtÀeles sigoar* 
Compris dans k k» prétendue 
d'amnistie d^X 12 janvier 1816^ 
il s'est retiré à Bruxelles. Accablé 
sous le poids des infirmités cl des 
années , il mène une vie empoir' 
sonnée par les souHrances sur un 
sol étranger.. Digne i^ocmipesise, 
sous le çouyernement des Bour- 
bons , des vertus et des qualités 
d'un homme à cjui Vhisloire im- 
partiale reconnaîtra sans aucun 
doute la tête la mieux organisée, 
produite par la révolution ftan- 

SIM05 ( Claude - Henri de 
Saint ) , condamné le 3 février 
183^0, par arriit de lf( cou»^ d'as- 
sises du département delà Seine , 
à troiy miois de prisop et & SoQ fr 
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fi'amende comme s'élî^nt rendu 
coupable envers les membres de 
la iamille royale en publiant un 
écrit iHtitiiU : fOrffinisateun 
Vn arrêt de la itiéiiiecoiip, mi 
date , du 20 mars i8ao, Ta dé- 
chargé de toutes condamnations. 
Dans tous les jugcmens pour dé- 
lits de la presse on voit sans cesse 
cette même aceusation J ewpa- 
kie eC offenses envers ia famille 
royale. C'est un rideau commode 
derrière lequel se cachentles mi- 
nistres; mais il viendra peut-être 
un jour où quelques mams fer- 
mes décliireront ce salutaire abri, 
et alors «m reeiiAerk d*ffffrai en 
voyant à na ce monceau de tur- 

Î>itudes du pouvoir. Le règne de 
'enfance des sociétés est j[>assé , 
espérons donc que la génération 
qui s'élève , grave et studieuse , 
ne le laûiera pas berner par de 
motB^ 

• SBTOl^. né n Troyes. Tl s'a- 
donnait en môme tems au com- 
mèrce et à la culture des letU'es ; 
, heureusfement pour Itli , il fit d'^ 
sesliettreiiMS spéeulatioiis pour 
pOUTdir paver Un cautionnement 
de 10,000 fr. qu'il fut tenu de 
fournirau\ t'armes d un arrêt delà 
conr d*assisr s (ie Lyon du 3 avril 
1816. Simon, auteur d'un écrit 
$édMiGA, eoàtbbatit Iles proto- 
càtiôns directés à l'abolition de 
UthDyaulé , et intitulé : Réponse 
au chevalier Alphonse de f^ig- 
gier , avait été condamné en ou- 
tre à 5 ans de bannissement et à 
5 ans de sorveiUanoé delà tUnite 

SoUtey-lidMâr d« m téJim^n 



SIMON-DE-BKIEG ( Henri) , 
graveur à Paris , se dirigea , en 
mars i3i4i vdrsIaCliaropagDe, à . 
la téte d*àn corps qu'il avait or-v 
ganisé. A la chute de Napoléon, 
cette troupe fut licenciée; mais 
elle se rassembla en i8r5etaprès 
'être d'abord peu éloignée des 
environs de Paris , elle séjourna 
ensoîte dans le département de la 
Loire, et à la fin de la malheureuse 
campagne qui se termina àWater- 
loo, elle était dans le déparlement 
du Haut-Rhin . Par suite delà res- 
tauration, ce corps se dispersa, et 
Simoii-de-Briég vint habiter dans 
les Pays - Bas , sur les bords de 
rAlitf tte^ Crrand Duché de Luxem- 
bourg. Il vivait tranquillement 
dans cette retraite , lorsqu'on ap- 
prit, qu'au mépris des lois de l'hos- 

f>itaUté , il avait été ansêté, et que 
es autorités françaises deman- 
daient qu'il leur fût livré, pour 
être traduit devant Un conseil de 
£;iierre à Golmar.Simon-de-Brieg 
était prévenu d'avoir pris part a 
uà complot qui j pendant le blo- 
cus deStrasbâurg , attrait Mishb- 
mé contre la fortune et la vie de 
plusieurs citoyens... Quelle que 
fondée qu'ait puêtfe laccusalion 
portée contre Simon-de-Brieg , 
l'opinion publique se prononça 
contre une mesure odiWtfe , iit^ 
gale , et plusiMs membres des 
états-généraux çoulinrent la pé- 
tition que M. Simon nvait pr^ 
sentée contre l'acte arlu traire qnî 
l'atteignait. Maigre les piincipea 
de justifie etlË^atnaidté oui plai- 
daient sft faveu|}} malgré l'a- 
dresse pirbposée à oe sujet par M. 
Do transe membre des etnfs-geném 
la rédamatiou 4fr Simo» 



"N, 



Digitized by Google 



SIM ( k88 ) 50U 



ne £oî pas accudttie par U ma- 
jorité oes chanibi Feu de 
iemps «prêt eut ficu son e^itra- 
dition. Mais, il éfltappa, par 
une exctption ditiiciie à com- 
prendre, à ia sévérité des juges 
qui, cependant en 1816, imno- 
laient un grand nombre de victi* 
mes àTetpritdeparti. On ignore 
depuis ce leras ce qu'est deveiiu 
!M. Simon • d e-B ri ep. On a de lui : 
Armoriai générai de T empire. 11 
est important de ne pas le «on- 
fondre avec un autiv Simon , 
graveur, nommé en 18 16, par le 
roi Hes Pays Bas, professeur de 
av ili es siii pierres fines et mé- 
dailles ; ni avec un autre Simon , 

£ii, habitant la Belgique depuis 
féconde rertiuration desBour- 
bonf ) t été nommé graTcur du 
roi. I 

SIMON LOiVii 1ÈRE (co/one/). 
A la fin de novembre 181^, M. 
Gévaudan,vieillardBeptuagenaire 
connu par sa fortune et le noble 
iimge qu'il en fait, fut accusé de 
recevoir cliezlni fine socie'te' des 
amis de la Hîn i-té de la presse. 
Le colonel Simon Lorrière fut im- 
pliqué dans le procès , et il com- 
parut le a6 novembre 1819 de- 
vant le juge dTinstruction et le 1 1 
et i8décembre devant le tribunal. 
Il résulta des dépositions des té- 
moins 1° qiK? les accusés étaient 
des citoyen^ environnés de l'es- 
time publique ; 1° q[u'il était 
étonnantqu ib fussent seuls pour- 
suivi s, quand la police n'ignorait 
sans doute pas que la société s'é- 
tait réunie souvent chez d'autres 
honorables particuliers ; 3" et 
^*enfin ks wt. 4 et 8 de la charte 



garantissaient le droit de se rmr* 

nir ; on croh'a sans doute que cea 
considérations q^i se présentaient 
d'elles-mêmes eurent quelqu'in- 
fluencestirle jugemen-t'.ehDieo, 
le tribunal de police correctioap 
nelle, pai* galanterie pour le mi' 
nistère a condamné le 18 décem- 
bre 1819 , Simon et Gévaudanà 
200 fr. d'amende. Cette associa- 
tioa politique devait déplaire à 
MM. ie$ nimistres, car MM. Ma- 
nuel, deLafayette, d'Argenson, 
de Broglie, etc. étaient au nom- 
bre de ses membres» 

S I R J A N , soiis-olficier , con- 
damné à mort par le conseil de 
gueiTe séant à Tours, oommo' 
prévenu de conspiration ourdie^ 
aSaumur, de complicité ave&De- 
lon, et d** Il il utnchage pour les ré- 
belles. Sirjaa fut iùsiUé à Tours, 
en \ 022. 

SOULT {Jean de IHeu ) , duc 
deDalmatie^ maréchal de Friuice^ 
naquit à Saint-Amand, départe» 

ment du Tarn, vers l'an 17 70, 
s'engagea comme soldai à Y^it^v de 
16 ans dans un régiment d luian- 
terie , et ne tarda pas k se £ure 
remarquer par une conduite ex- 
emplaire. Le nom du maréchal 
Soult se rattnrlie toTitcs les ac- 
tions d'éclat qui illustrèrent un rè- 
gne glorieux. Apprécié par Bona- 
parte, les commandepiensles phit 
iraportans furent confiés à son 
habileté. .Pendant tout le cours 
d une carrière mihtaire si féconde 
en liants faits , il sut acquérir la , 
l éputation de soldat valeureux et 
de général expérimenté... Aussi- 
tôt sa promotion an consulat, Bok 
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aapsrte se propoiutt de for- 
mer une cour digne de la puis* 
lanctt Yenlaquelletendaient tous 

•es vœux, voulait donner à sa gar- 
'de quatre colonels généraux choi- 
sis parmi les officiers les ||>lus di> 
.gnes de «a confiance» Déjà Bes- 
"aiéres^ Mortier et Davoust lui 
dtaleot entièrement dé¥oués,il en 
cherchait un quatrième ; avant 
consulté Masséna, celui-ci renga- 
gea à prendi^ Souk en ajoutaitt : 
« Je TOUS le donne pour un bom> 
, • me detéle et de cteur, au des- 
n sus des forées duquel je necon- 
» nais rien. 1» Sur ce témoignage, 
Soutt fut appelé deTarente , pré- 
senté au consul et nommé sur-le- 
champ colonel- général des grena- 
diers. Eu cette qualité, il accom 

n . i-t. j-.j»» 



socr 

» je ii*ai rien à vous ordonner , 
• si ce n*est de faire comme TOUS 

» faitestoujours. n L'espoirdeBo' 
naparte ne fut point trompé,Soull 
contribua au succès de cette 
journée par une présence d'esprit 
et une vigueur d'exécution peu 
communes* AussitAtqu'itftttqaet» 
tion de porter la guerre en Edpa» 
p^nr Soiilf , nommé depuis peu de 
temps duc de D ilmalie, sollicita 
comme une faveur d'être employé 
dans cette déplorable expédition. 
Pendant tout le cours d'une inva- 
sion qui présentait dès obstacles 
i n V i ne ibies . ! c d 1 1 c d cDa I m a t ie s*ac« 
quit la réputatioii d'un des géné- 
raux les plus habiles de l'armée 
française. 0(^sé au général WeU 
lingloo, il disputa avec des forces 



pagnaBonapart«;,luirenditdemi-| très-inférieures le terrain pied k 



rxens soi vices et excita la jalousie 
du inaréclial Berlhier. La disci- 
pline la plus sévère fut établie 
dans les corps d'armée confiés h 
son commandement. Il répondit 
Il lIàpoléon4|ui craignait que les 
soldats ne pussent résister aux ru- 
des épreuves qu'on leur faisait su- 
bir .•<! Je veuxquetoutcequi n'est 
» pas propre aux fatigues ^ue 
» je supporte mOi-méme ne m ac- 
» ' compagne pas ; ce que je cbn- 
» ser vei ai sera à toiil e épreuve et 
« propre à la conquête du mon- 
» de. î» De lelies paroles dui ent 
plaire à celui qui rêvait deà lurâ 
une- si grande entreprise. Soult 
ititprowu,le i9raai i8o4«à ladi» 
gnité de maréchal d'empire avec 
dix-sept autres généraux; La veille 
de la bataille d Austerlitz, Napo- 
léoa,après avoir donné ses derniè- 



picd et apprit h Toulouse ]c réta^ 
blissemçnt de lu maison de Bour- 
bon. BientÔtil fut nommé minis- 
tre de la guerre et déploya dans 
een nouvelles foncions une acti* 
vite prodigieuse. Après avoir remis 
le portefenilip au dnc de Feltre, 
Soult se retua , le 20 mars , dans 
sa terre de t'Ëtang près St.-Cloud 
et y demeura jusqu'à l'instant où 
rentré aux Tuileries , Bonaparte 
l'envova diercher; il se dévoua 
de nouveau au service de ce prin- 
ce , api'ès une entrevue qu il n'a- 
vait pas sollicitée. Aussitôt après 
la funeste bataille de Waterloo il 
revint àPàrisavec une précipita* 
tion c|u'on a blâmée. Quoi qu*il 
en soit cette espèce de défection 
fut mal récompensée. I^e duc de 
Dalmatie fut inscrit le premier sur 
rordonnance de prusci'iption du 



9«siifestriaclioas«sSuii«is«itaoiiM>' ^4 )uillet t8i$ et coofinnée par 
fMaf Sddltiia 4i^i «l^pur. wiijt¥ ^ 4îl«<>'^W«l^ dn i9 [an* 



a. 



25. 



Digitized by Google 



m, (»90) SOtJ 

'Vier 1816. Le duc de Dalmatiei» de nouveau meiiaoée.-*- Uon- 

ayant ohteim des quatre grandes 
puissances alliée:» U faveur de ré- 
sider à Dusseldorfi où sa femme 
possède (}uelc|ues ,l)ieds% il n'a 



point été qumtion de Vcnvoyer à 

Prague, i\ Kœnisberg ou eu Cri- 
mée. Rentré en France, lors de la 
révocation de la lyranniquc or- 
doonanos, il reçut, du roiJc^ jan- 
Ticf t^ao, le bâton de mftracbal, 
et peu de |oiir»aprés, on loi rendit 
ion traitement avec sa solde 
riérce. On prétend que quelques 
jours après If duc de Dalmatie fut 
aupeie au pavillon de i^Iai'sanpar 
M.le comte d'Artois, nudntenant 
Charles Xi qui clésirait conférer 
avec lui... Voici littéralement l'en- 
tretien qu'ils eur< n* onsomlAe : 
u ]K((onsieur le duc, uuus sommes 



». aujourd'hui obligés de couve- 
» air qu'en i8i5 nous avons été 
» malneweuscment trompés sur 
» irotre compte; nous vous avons 

u cru nofre ennemi. Nous som- 
« mes pai ti& pyurGand dans cette 
M conviction ; nous eu sommes 
» revenu&avec la même opinion ; 
» nous 4tvobs eu depuis des preu- 
» ves sensibles du- contraire et, 
11 oatpme il est de notre devoir 
» de vous en faire 1 ayeu,il est dit 
i> vôtre de ne plus vous souveiiir 
» de ce que ces erreurs vous ont 
coûté. — Monseigneur, je n'ai 
» jamais d'autre re^e que mon 
» devoir , Fais ce ijùe (lois, ad- 
« uienne que pourra , est mon ada- 
« ge favori. — Vous serez des 
» nôtres M. ie maréchal , vous 
. » nous soutiendras ; yoiw nous 
» défendrez : vojif nous àide- 
» rea à confondre nos ennemis , 
» si iau^ ûot*îP,5^nastie était 



► seigneur, le roi peut compter 
'» siu" ma fidélité ; mais puisque 
» votre altesse daigne me parlei* 
» arec bonté, elle ni'aiiloris# 
» Inipailera'vecfrancfaîse.lln'y' ^ 
u a point de bon Français qui mi ^' 
i> soit disposé à soutenir le gou- 
i» verneriient dans la ligne que la 
» constitution lui trace, mais il 
» n'y en a point non plus de vé- 
» rîtabiement attaché à son- pajia 
n-.qtii croie que le gouvernement 
1» puisse se soutenir hors de cette 
>» ligne. La masse est trop inquiè- 
» te pour que son attachement 
>• Ma dynastie n^n soit pas ébran- 
» lée. On semble avoir voulu las- 
» sei^ le peuple^u gouvememeàt 
I» représentatif, en lui montrant 
i> des députés toujours prêts à 



saoclioiiucr ce que le pouvoir 
» leur propose. Cet état a'aviUs- 
n sèment aans l^uM on a^plon- 
» gé ia représentation nationale, 
1» loinde tourner au profit deTau- 
torité royale n'a servi qu'à les 
5) ébranler l'une et l'autre. On a 
n réussi à rendre tout incertain» 
» tout problénifltique ; on asapé 
n la société dans toutes ses baseSy 
'» on l'a attaquée dans tous ses in- 
» lérêts : on spni))le avoir aban— 
» donné à la iorce la solution du 
i> problème et par une tendance 
» ioévtUble, par l<éiat de Topi- 
» nion, parladirection naturelle 
n des esprits la foroesera toujours 
du côté du peuplel— Mais vous 
:> voyez, que nous pouvons au 
3» moins compter sur nos soldats, 
ji <^Non,.MonBOgijèar,unèlbis 
» peut-têtre!p)irégarement,fniais 
» 1I&. se. -souvienevaient bientôt 
Jt*^'iiaeovteBUMMlUel»4i la 
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nation et ils ne déchireraient 1 » renaissant de ses ruines , pût 
ppipt leur mère. — Mais du } » confier à d'^iutres mnins ses des- 

» tinëe*. — MotiweLu ie maréchal, 
« il y a peu t-^êt pedu vHi jdaos œ 



moina TEarope ne resterait l 
point tranquille spectatrice dé 

cette lultpetccux qui ont i-éta* 
M bli le principe de la légitimité 
» en France n'auraient pas besoin 
» que nous les exposassions au 
'•^reproche de les avoir appelés 
>•* pour.*M<^Nevoiisiailcspaâil- 
N' itliioQfMonseigneui'^je dois aux 
malheurs qui m^'ont forcé de 
•» visiter l'étranger Tavant.ige de 
»• connaître, mieux qu'on ne la ju- 
» ce aux Tuileries, la position de 
» PEurope. 14 me garait fort dou- 
» tenx que les puissances étran- 
T» gères vouMssent tenter les ha- 
» sards d'une Iroisièmp invasion; 
» il me paraît d'aillem s tort dou- 
teux qu'ils tj'ouvasscnt dans 
» ' leurs su jetsdedisposltkms pour 
iv les seconder ; il me.paraît en- 
n core douteux que quand ils en 
» formeraient la tentative, appe- 
I» lés et appuyés par les factieux 
do i xuLerieur, iU réussissent à 
mettire le pied sur le sol fran^ 
Çaisqui, aux premières niena- 
» oe9,serait hérissé dcdéfenseurs; 
» maisquand, dans l'espoir d'em- 
n porter de nouveaux milliards, 
>»• ou de déroembm' notre terri- 
» toire., ils réuniraient asset de 
» forées pour réali^ en- partie 
» cette périlleuse ^reprise ; 
» croye7,-mo! . monseigneur , ce 
11 ne serait pom l pour votre cause 
» qu'ils marcheraientfCe ne serait 
» pointpour soutenir votré trône 
» tpTiû prendraient les aimes. 
» ÂXc^s croyez qu'une subversion 
» générale suivrait bientôt leur 
» triomphe momentané, jasqu'à 
H ce que la JPraacc impérissable, 



que vous dites,mai» lega^t^eat 
» ieté; arinveni œ 'xiii^pcmrra-: 

» reculer maintenant nous est 
1» impossible...» On voit que le 
duc de Dali^iatie pu>rim.ait son 
opinion^'aYee . fkasumei sur -1* 
tu4|ion des «sj^rits 7ianoe et 
ce langage sévère est nae preuve 
de son jwtriotisme. 

SOVRJX)!^ {Désiré-Louis), 
i Rouen,Seine-IniiMeurej ancien 
huissier, âgé de 3( ans. II fut CfMi- 
damnéà i o ans de réclusion com- 
me complice (l;n>s \n ron';piratîon 
de Tolleioii. (iOinbien de victi- 
mes se lullacheut à ce procès 
qui co^tà la ^ie à ToUeron^ à 
;^Pletgnier et à Garbonneau ! Ce 
complot fut d'abord tramé par 
des at^ens de police qui livrèrent 
à la rigueur des lois ceux qu'ils 
avaient entraînés dans leurs em~ 
bûches i On sût ayee une adroitr-^ 
perfidie faire servir à la mine de 
ces malheureux, les professions 
qu'ils exerçaient, Garbonneau , 
maître d'écriture, écrivit la pro- 
clamation adressée aux coii^urés; 
Tblleron , ciseleur, grava la {jlKo* 
che destinée à Pimpression dçs 
cartes , et ils furent trahis et ar- 
rêtés par ceux qui , peu de joar| 
auparavant , avaient exalté leuf- 
imagination par d'insidieux ^i»^ 
coati* Vinçt-sept individus fu- 
rent transférés à la Concieiv 
gerie ; le procès fut instruit dans 
l'ombre. Les condamna fions qui 
furent prononcées, en ce tcJi^i>s , 
pétaient dictées à ravatu:e , 
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et !e président Romam-Drsèze , 
au lieu de résumer les débats, en 
juge i0i{»artial , senibltit ajouter 
encore à recomatioii dirigée par 
le miniftcre public contre les 
pr ; n cipamt aecnféa^t ieim eom* 

SmUJH (Mathieu), Le i4 sep- 
tembre 18169 h oour d'eaiiieadu 
d^putenenlduGM le condam- 



na à la peme de moi t pour avoir 
massacré à Aipaillargues des vo- 
lontaires royaux. Surian s'est 
pourvu en grâce et sa peine a été 
commuée en celle des travaux for- 
cés à pei'pétuité.... Les brigands, 
qui , comme Trestaillous , com- 
mirent des assassinats ^ Nismes 
aux cris de f^we le Roi. ue 
rent patnbles que de peines co^ 



TAILLEFER {Georges) , était 
médecin à Domme , loisqu'en 

39 1 , il fut éla diknité k Tasiem- 
èelé^islttive. Ilapporta ensui- 
te à la eonvention, ou il fut réélu 
f\e^ principes Irès-exaltés. 11 vota 
la riiorl de Louis XVI, sans ap- 

Sel et sans sui'sis, et accusa Mai at 
jU^irer à la dicUture. Taitlelèr 
t'était placé parmi les républiotins 
amis de Tordre et des lois, soit ira 
demandant que les hiens dfs émi- 
grés fussent partagés entre les dé' 
Icnseur* de la ^trie, soit en s'op- 
porint avec force au pillace. Mais 
quand arrÎTèrent llM fatales jour» 
nées des 3 1 mai, i et 3 juin, xail> 
lefer <[\n semblait ne plus se sou- 
Tenir de ses seatimcns de justice 
et de modération, fut un des phis 
irdens provocateurs de fa pros^ 
cription qui porta le dernier coup 
îrla i ppi ésentationnationaleJtens 
les departemens de la Lozère, du 
Tai-n et de l'Ardéche, des rassem- 
Uemens le formaient de toutes 



parts. TaiUefei- les dissipa et îTfit' 
traduire devaal les tribunaux le 
générât Laféricre qui paraissait 
ikvori&er la réunion des mécon— 
tens« Après le 9 tl)erniidor,TaiUe- 
fcr se prononça conire la peine 
de mort comme incompiitiblc 
avec la liberté; et approuva ia 
consti itttion de 1 798 .!Menacé d*ar- 
restation le t avril 1795, Taille- 
fer ne reparut plus à la tWlmne. 
Depuis cette époque, fî n'occupa 
aucun emploi, el ne i cp arut sur 
la scène politique que comme dé- 
puté au champ de Mai de i8i$« 
Compris dans laloi du 12 janvier 
18 1 b Jl à%lé forcé de a*éloigncr 
de la France. 

TARTARAIN. Il était l'auteur 
d'un livre intitulé : le Père Mi' 
cheLOn trouva que cet ouvrage 

était rédigé dans un très-mau^ 

vais rspril ; qu'il contenait plu- 
sieurs |)assages don il résulfait 
que Tartai*aiu avait tenté d aiiai- 
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' blir, par des calomDÎes et des in- 
jures, le respect dû à la personne 
dit ffO», et avait voulu cxdter les 
citoyens à désobéir à la c^rte. 

Traduit devant la police correc- 
tionnelle de Paris, pour la publi- 
cation de son Opuscule , Tarta- 
rainfatcondainné,le6iuiu 181B, 
à 3 mois deprison, à ^do fr. d'a- 
mende et à 3 ans.dewrveillance 
et d'interdiction de ses droits ci- 
vils , et en outre à fournir un cau- 
tionnement de i5oofr. Les Fran- 
çais eussent-ils jamais songé à dé- 
iobéir è^la charte dont chaque 
}oor ils réclamaient lentière exé- 
cution , et le parjure n'est-il pas 
plutôt sur le trône de France que 
dans ie^cœur.du citoy ea ? 

TAVERHIER {Louis), mar- 
ehand de bois et de tuiles à Quin- 
cieux, fut condamne à la peine 
de mort , le 28 juillet 1817 , par 
arrêt de la cour de Lyon, comme 
Goovaincud avoir participé à l'at- 
teutat commis à Ambérieus fi\ 
dans d'autres comiDunes, et doot 
le lîut était dereo verser legoover- 
nemeot du roi. Comment rmiii- 
dre les rêves insensés d un tui- 
lier qui avait pour couiplice un 
pauvre pêcheur, nommé Claude 
. Hennés! (^c^s œ nom.) 

TENDRON psre , ex-garde de 
la Porte , essuya toute la séverit ë 
des lois |)our avoir distribué deu x 
écrits, intitulés : lun » le Furet , 
ouvrage réputé séditieux, et lan- 
Ire, Pétition aux Chambres, 
dans laquelle on attaquait la ven- 
te des biens nationaux. Tendron, 
prévenu du délit de distribution 
de ces deux pamphlets, fut con- 



damné à un emprisonnement de 
5 mois , à 4oo fr. d'amendé et à 
5 mots d*interdfction de ses droits- 
civils ; placé en outre à l'expira- 
tion de sa peine, et pendant cinq 
ans, sous la surveillance de la 
police , ou exigea de lui un cau- 
tionnement de 3oo h* Enfin par 
tuile de oe procès, dont les frai», 
furent à la <»arge du condamné, 
le malheureux Tendron fut pro- 
bablemeiu dépouillé d'une par- 
tie de sa Ibçtune. 

TESTE(/e«tit*i?ii^Mfe),«lève- 

de Tacadémie de législation , se 
voua à la profession d'avocat et 
l'exerçait avec succès lorsqu'en 
mars 181 5, il fut choisi par Bo- 
naparte pour remplir les fonc- 
tion» de oommissaire*^énéral de- 
police à Lyon. Il remplit dans ce 

f)OSte difllcile, avec autant de ta- 
ent que tle zèle . les obligations 
qu'il avaii cuntraclées en prêtant 
son sermeo t. . . Honoré des 'suflBra- 
ges dé ses concitoyens il fut nom» - 
mé, par le dépaiiement du Gard^ 
membre de la chambre des répre». 
sentans , mats il s'abstint d'y ve- 
nir siéger. La coalition ayant de- 
nouveau imposé aux Français, la- 
dynastie des Bourbons et quel- 
ques journaux salariés pai- le gou- 
vernement ayant été chargés de 
désigner de nombreuses victimes 
pour grossir les listes de proscrip- 
tion. Teste fut signalé comme l'ua 
des instigateurs du rassemble- 
ment séditieux du BasLanguedoC. 
Teste adressa àses infâmes calom- 
niafonrs la lettre suivante : u En 
» rendant compte d'un soulève- 
» ment dans les Géveones, vous 
» ajoutez que cette rébellion a 
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« «té or^aniiée jpÊff .fe général I dei ailministrateurs de la kilerie 

» Gilly et par moi. Permeltezr- 1 nationale. En 1798, i-ééla aucon- 
moi de vous représenter qti'a- | seiî des anciens , il rentra plus 

tard dans l'adlninistration cic là 
loterie où il resta jusquesen i8i4 • 
Napoléon Tappela encore antmé'' 
mes fonctions le 25 mart-fSrS-, 
et il 8kégea< alors à la chambre^ 
des rppréspnfnns comme député 
du déparifrnent de lludrc. Le 
baron Tliabaud, compris dans 
la loi du IV janivîer '1816, avaif 
qoitlé la France et Vêlait retire 
à BruxeUet; mais en 1819 ^ vtn& 

ordonnance rovale a autorisé SOn' 
retour dans sa patrie.- 



n 

» vant de rendre publiques des 
M accusations aussi graves et de 
T» toomproniettrerhooDeiiretniê- 
N me ia vie des dtoyeDs, il iant 
» ^tre mieux assurés que votts ne 
w l'êtes de la fidélité de vos ror- 
M respondans. Jessns venu direc- 
» temeut de Lyon où j'babitais 
H depuis trois moiifâ Paris OÙ )e 
» sais arrivé le s aoàt. Xe n'ai 
n conservé avec le midi de la 
» France t-mrune rpbtif>n et c'est 
H sans doute parce qu'à IVismc*s 
» 00 igiHM'e où ie suis,quon a ci*u 
» {KmvoiriiiepiaOBràlatéled'an 
» Msaemblenei&t 'dans ie Lair- 
» guedoc. n Forcé néanmoin» de 
quitter la France , par suite de 
1 ordonnance du ^4 juillet 1 8 1 5 -, 
M. leste s'est réfugié dans les 
Pays-Bas. 11 a longtemps ùxé sa 
vésidence à BruieUec, puis à Liè- 
ge où il exerça avec dirttnction la 

Çrofession d'avocat. Rappelé en 
'rance il consacra son talent à In 
défense des libertés nationales.il 
plaida pour lédtteur de la Re- 
nomme avec une éloquence peu 
commune et le nom de Teste se> 
ra cité avec honneur par lïmpai' 
tiaie histoire. 



THABAUD BOTS-LA-REINE 
( Guillaume) , baron de Surins , 
né le 37 novetnbre 1755, fut dé- 
puté en 1792 à Fa convention na- 
tionale, par le dépnrtpm. defln- 
dre, 11 YOta la mort de Louis XVI 
sans appel et sans sursis, 11 devint 
ensuite 'membre du conseil de 



THURIOT DE LA ROSIÈRE 
{Jacxfues-Aiexis) iéUnt avocat à 
Paris à Tépoque de la révolution ; 

il en embrassa les priticlpcs avec 
chaleur. En septembre 1791 , il 
fut nom nié, par le déparletnent 
de la Marne, député à l assemblée 
législative , oà il se déclara ren-- 
nemi de la cour du ministère. 
Dans les derniers mois de 1 79 1 , il 
proposa celte me-^ure , qu'on de-' 
vrait adopter pour le bien de tout 
gouvernement constitutioiMiel , 
qu*aucuD ministre ne ptit quittisr' 
ses fonction» sans avoir rendu ses 
comptes. Nous plaignons M. de 
Villèle si la proposition de Thuriot 
est renouvelée et adoptée par la 
chambre des députés. Le 8 février 
Thuriot se prononça -avec \i»e 
énergique vehémeiu^ contre léà 
émigrés, ft demanda que leuw- 
biens fussent mis en séquesti*e, ce 
qui fut décrété le lendemain. Le 
25 mai, il se déchaîna contre les 
piètres insermentés. DaUS'la riia- 



cinq cents ; il en imilt en mai ltinée du dlinandie a septeiflAre* 
1797 ; et fut alors cfamsi poiiir un 1 1793, une cfepatïitibn de la oont-r 
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mnnc étant venu prévenir l'as- 
semblée que le peuple assassinait 
les prisonniers, Timriot lut nom- 
mé run des oommùsaires pour 
arrêter ka laeiirtres^ mais lui et 
ses collègues revinrent bilçatdtap*. 
noncer qu'ils n'avnient pu mo^fé- 
rer la fureur des assassins et que 
leur démarche avait été san* ré- 
sultat I ... Élit membre de la con- 
vention, Thm-iot demanda le 12 
décembre que Louis fàlt jugé sous 
b'ois jours. Il vota la mort con- 
tre l'appd et le sursis, lorsqu'on 
annonça que la hache du bour- 
leau «vàit fait tamber la tête du 
monarque, Fétion ayant parlé 
d^uniùn .dans l'assemblée ^ Tbu- 
riot se répandit en invectives con- 
tre lui et préludaainsiaux fureurs 
qui conduisirent à l'échafaud, en- 
tioce teint du sang royal, les plus 
coqràgeuK amisde lalibepté :<rap< 
prodiemcnt digne des médifa- 
tïonsdu ptiblicisteî Le mémesup- 
pKce atteignit la tyrannie pour 
parler le style de la révolution et 
&appa ceux qui voulaient une in- 
dépendanoe non désboDAree par 
des assassinats^ Ainsi' l'on 'voyai t 
pcrîj- (dans ces temps d anarchie 
le chet de l'état et les hommes , 
<s^s-<»pablcs de fonder une f on- 
stitoitioii assise sur des bases soli- 
des. Peu de députés, même par- 
imi oeux qui étaient plut connus 
que Thuriot par les excès du fa- 
rtafisnie révolutionnaire le plus 
barbare, prirent une part plus 
aelfve et plus fatale à toutes les 
mtrifmr;*ft tous les moni^emens 
qui précédèrent>aGfX>mpagnèreat 
et suivirent les affreuses journées 

des 3 î maillet 2 juin 1793. Thu- 
riot encourut la haine de l^es- , 
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pierre et dans la fameiis»joiiniée 

du ^ theimidor 1] ronlribua à la 
chute du nouveau despote. Pré- 
sident de la convention, il s'érria 
en agitantlalBonnette,au moment 
où Robespierre voulait alléguer 
ses moyens de défense : «Tu n'as 
'» pas la parole , tu n'as pas la pa- 
» rôle.» Ces mots sana cesse ré- 
pétés produisirent un effet mr^-i- 
qiie. Exalté par celte opposition 
constante, Hobespierre, hors de 
lui, interpella Tburioteneèiter^ 
mes : «Me donneras-tu la pak^ole 
'» président des bn>ands ; .» maïs 
la fatale réponse; «Tu n'as pas 
» parole, vint retentir à ses oreiL 
l«eponvantées,'Enfîn la bouche 
blanche d'écume, celdi qui la veil- 
le faisait trembler la conyentiori. 
pro era ces evpr-essions arrachéei 
au desespou- et à la i-age : « Pour la 
• dernière fois me donneras-tu la 
«parole, président d'assassins » 
fil ce moment Oaniierde TAi^be 

cria: «MaIheureux,lesangdeDan. 
" ton t etouffe.» Après avoir con- 
tnbué puissamment à la mort de 
Robeyierre, Thuriot fut moins 
9ejèK pour ceux qu'on voulait 
lui donner pour complices. Il fit 
i-ejeter la dénonciation de Lecoin- 
tre de Versailles. Depuis le 18 
brumaire, Thuriot Ait nommé 
membre de la commission des 
émigrés et siégea au tribunal cri- 
mineldu départementdelaSeine. 
Chargé d'interroger Moreau, Pi- 
chegru et Georges, il fut le rap- • 
porteur de tout ce procès. En fé- 
vrier i8o5, il fut nommr substi- 
tut du proçureur-generai impé- 
nal près la çottP de cassation et 
membre delà JWgîonnl'Hbnneur, 
Aemplaeé an premier retour de» 
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Bourbons, il repnl ses fonctions 
pendant les cent jours de i8i5 et 
fUt,aprésle éecond retourdecelte 
ftmiHe, contraint de quitter la 
France pr la loi du 12 janvier 
1816. Il s'est retiré en Belgique 
et a filé sa résidf ik e à Liège où 
il exerce avec succcs la profession 
duvocat. 



TOLLEBON {Edme- ffenr^-- 
Chrrlès), ciseleur à Paris, naquit 
à Autrcin(Nièvir) de parents sans 
fortune; il embrassa d'abnrd la 
arrière des armes. A la paix gé- 
nérale, il ttfrit son état de cise- 
leur, il vivait du fruit de son 
travail. loi*squ*en i8i6 il se lia 
avec Pleignier , qui l entraîna 
dans une absuide machination , 
tramée par des ageiM de police 
pour perdre les malbeiifeux qui 
devaient y preiidrepart. Tollcron 
fat diargé de graver la planche 
pour im{n imer les caries qui de- 
vaient servir de ralliemeut aux 
conjurés* Ccciseleur poussait jus- 
qu'au fanatisme Taniour de la 
liliei'té ; il voyait ta patrie esclave 
sous le gouvernement des Bour 
bons imposés à la France par 
les baïonnettes étrangères ,^ et 
pensant qu'il lui était'ràwvé^de 
b iTudre à un lort plushéureux , 
Tôlierou, de concert avec Plei- 
gnier et Carbonneau , embrassa 
tous les projets conçus par les 
ap^ens de police ; îorsqupn eut 
réuni assez de preuves contre ces 
troia infortunés , pmir q[u*ils suc- 
combassent devantles liibunaux, 
la prétendue conspiration fut de- 
vodée et Tollcron fut arrêté le 
5 roai 1816. Transféré à la Con- 
' dergerie et ensuite à la. Fonx^ il, 



montra uncalneinébraiiWe et, 
dans le cours de cette affiûre, o« 
vit cet homme > né dans - U plus 

humble position sociale, montrer 
une héroïque fermeté. 11 repous- 
sa toujours l'accusation dirigée 
contre ses complices , comme 
pour Tassumer toute entière sur 
liu-mlme. Le 27 juin 1816, il 
fut mis en jugement devant la 
cour d'assisses de Paris, et pen- 
dant les débals sa franchise et sa 
honne foi intéressèi*ent vivement 
tout rauditoire. Il expliqua les mo- 
tifs qui lavaient déterminé A s'il* 
nir à Pleigiiiei" et à Carbonneau; 
et il déclara que la planche qu'il 
avait gravée avec ces mots Union^ 
Iloniieur et Pairie représentait 
une devise chère à tous fes bons 
citoyens* Le juillet , et c^uand 
Tavocat de Tolleron eut pre.'^nté 
la défense de son client . d pro- 
nonça lui-n>ême un plaidoyer 
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remarquable par la force des 
mouvements oratoires , et sur^ 
pi'enant dans Ja bouche d*an ar> 

tisan qui n'avait reçu aucune 
éducation, il termina en s'adi-es- 
sant aux jurés, « Vous avez pu 
1» voir,messieui:s, que /è i/ai ja- 
» mais cherché à déguiser la vél 
M rîté sur ce qui me regarde dans 
». cette aÎDaire. J ai cru que \e me 
» ferais un ménle aux yeux de 
» mes juges en parlant avec la 
» plus grantie iranchise. Si je me 
» suis trompé t> ellp a servi h me 
!» perdre; mais tel est mou carac- 
Mjère, que je préfèrt être puni 
» ayant dit la vérité que d'avoir 
H sauvé ma vie par le mensonge. 
H On me reprochera sans doute 
» d'^ivoir u^e de réserva tût te 
> qui cbioeMe toibs e»icaiaét « 
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H Quoi 1 moi, j'aurai livré aax 
n tribunaux \\n ami , un père de 
» famille , Garbonueau enfin ! 
M ah! le légifla!Keiv qai a kifliçé 
» de» peines si tefliblor {K)ur la 
^ non-révélation , connaissait 
51 hioT) rAiiip vrais Français ; 
»» ilsavaii quel mépris nou&atta- 
» choos ail «fonv de dcfeiténr. 
i» Pour moi, h aatUM «fui m'a 
» dmié^tin vrai courage à toute 
» épretive , m'a donné aussi une 
» ârac sensible et p^énéreusç ; je 
» sawrai stipporter mon sort . 
H quekjue rigoureux qu li suit ; 
» je n'aurattpii MPtiirMAupi'c- 
n mier regara du nîépris. » Il 
fiit condâmné le 17 juillet i8i6à 
avoir le poing coupé et la tête tran 
chée , comme antcur , fauteur , 
ou complice d'un complot contre 
fe vie et fat tenoMiie d«i rai et 
deymettbmdekfaiiÉitte Miyale; 
lequel complot aurart eu pr»ur 
but de détruire le gouvernement 
établi en France , de ckànger 
l'ordre de succedsîinlité an trône, 
eud'armerk» eitoyeM contterau- 
tûrité rcq^te.* TdtteMn «e pit&r 
vut en cassation , mais son pour- 
voî et son recours en grâce f urent 
rejetés. Tollcron en niarcbant 
à réchafauii, le 28 juillet^ ue vou'- 
nrt pas avoir ée Toile lerk'lil^, 
afin , dwBîlr^il ,i|Qtt le fe«^ fût 
cor'^ifTtT'er s'il mowraiË avec cou- 
rage. Il se fît apporter un v<»rre 
d'eara rempli jusiiuesaiix l>ords, 
et Favala d'un trait , sans en 
épancher une «nie. goACIe* U 
vappeliil' satt* omt à ses* èeux 
compagnons d'infortmie , Pltei- 
gnier et Carbonneau, ( oyez ces 
noms), que la mort ne devait 
leui- piésenler aucune donleur, 

2. 



puisque leur conscience ne leur 
reprochait rien... 11 reçut le 
'Coup de la mort avec un héroï- 
que emirage am diilien der far 
coDsierDatîoo qoê ixspandUl dai» ' 
le peuple une exécution snsm 
barbare. Les nombreux com-^ 
plices de cette conspiration: ont 
été condamués cl diverses peiiW» 
inteantes^? 

TR A VOT [Jeam-Piemsi, leW 
ron , lieutcHaat-grénéral , né I<* 
6 janvier 1767, entra simple soi- 
.daCdans un régitneot d'infante* 
|rie. Ua'élait élevé [usqu au 
d'adjudtBt^^raéraJ. £n 1796, ii 
fit la guerre contre les YrndéeiM^ 
et ceftit lui qui poursuivit Char- 
rette , et qui le fit prisonnier. Le 
grade de général de brigadè, qHf 
lui lut aeeordé, le lé c o nip co i i a i 
de cette aetion importante. De» 
! honneurs nombrèniie étaient ré- 
servés au îîénéral Travot . Tsommé 
d'aboid membre, puis comman- 
dant de l'ordre d^ la LégionM* 
d'Honneur, il fut enanits créé 
général dedi^ysioit , et en 1 8oS« 
on le compta au nombre des can- 
didats au Sénat Conservateur. 
Plus tard, le générai Travot se 
distingua en Espagne ; et lors des 
événemcmde i8i4v it^ulhéraà 
la dédiéanee de Bonaparte. Le , 
roi le créa chevalier de Saint- 
Louis ; mais les drapeaux de Ma^- 
rengo et d'AusterUtz devaient en- 
core flouer en France-; l'empe-* 
reur déitarqna , et poa» ei^uer 
iBBs donte quelc|ue$ moment de 
faiblesse, le général Travot com- 
manda an œrps de troupe pour 
Bonap?rrte , cl rallia ,• par des 
proclamations , les Vendéens* i 

26. 
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û cause de rcmpnreur. Cepen- 
dant Uk désastreuse campagne de 
i8i5 arriva rl fut suivi nii re- 
tour du roi . 'i rnvot sf» relira dans 
sa famille , où le nuiiiâtrç de la 
guerre le arrêter en 1S16. 
Thiduit devant le conseil de 
guerre de la iS""" division , pré- 
sidr pni !< général CaniicI , il fut 
comhiinue à inort , le 20 mai s 
i8ib. pouravoir soulevé les Veu- 
déens contre l'autorité des Bour- 
bons* Le général Travot se pour- 
vût en révision et le barreaode 
Bennes donna la preuve de 5011 
indé[)erKÎ,inee, en signant des 
consultations eu sa faveur. I^e 
^roi commua la peine dq rooi^t en 
30 années' de détention ^ et Tra- 
vot Hit'aussilât enfermé au châ- 
teau de Ham. Ainsi , h eelte n\al- 
heureuse époque , la mort atlei- 
goit des guerriers que trente an- 
nées de combat avaient respec- 
téa; les uns , -riches seulement de 
leur nom et de leurépée, fiirent 
exilés de la France ; et allèrent 
demander des secours aux peu- 
ples qu autrefois il^vaient vain 
eus; mais * 

Combien il «>t amer tepaio <ic l'elr«iif«r ! 

^ Les autres çnfln iui eut , comme 
le général Travot , enfermés dans 
des forteresses^, non plus pour 
les défendre contre les agressions 

de l'ennemi ; mâts pour satisfaire 
à l'honneur de la iCL'iiirniié , et 
aux caprice* du pouvoir. Après 
quel()ues années de détention , 
le général Travot fut rendue à 
la libertr; niais, atteint d'une 
aliénation mentale , il ne put sen- 



tir le prix de la|ff âoe ^i lui était 
aecovdée. 



TilESTAÎLLOUS ou Trois - 
TjtANcoAKs, en patois Languedo- 
cien, sobriquet atroce que s'est 
donné l'unies principaux assas- 
sins du midi , devenu iàmeux, à 
forée de,eiiines, particulièrement 
romniis dans la ville de ÎSismes, 
dans les journées des 18 et lA^août 
i8i5, par la faction ultra^roya- 
liste f «aussi 'Cruelle. dans ses.excès 
que la faction révobitionnairé de 
93. On voulait se rendre maître 
des élections par la force ; M. de 
SeiTC, garde-des-sccaux, slexpri- 
mait en œs termes dans un coàii- 
té seci^et, survie compte dusoélér 
rat dont nous traçons en frémis- 
sant la notice. wParleraî-je , Mes- 
^ sieurs , d'un homme donl ydï 
» horreur de prononcer le uoui? 
» TnestailUus prévenu , de cri-' 

mesafireux devient lobjet des 

> poursuites du niiniflère public; 1 
t i anPorité judiciaire ne veut pas 

■■i qu il soit jugé dans la ville mé- 
'> . me théâti^e de ses crii^ies , tant 
» la consternation des citoyen»^ 
» tant la terreuTf qu'inspire en* 
V COi^ le prévenu font craindre 
i> pour la liberté des délibérations 
» de la justice; il est envoyé aux 
» assises de 1:1 iom j le cvoLriei- 
» voiis, Messieurs? on ne peut, 
» . trouver un seul témoin qui dé- 
)> pose des crimes de Trestaillous 

> (commis en plein jour à la face 
'» d'une ville entière) , et il s'en 
» présente cent pour attester son 
» innocence !... » $ûr de Timpu- 
nité, l'odieux Trestaillous menace 
aujourd'hui ceux qu|il n'a pu im- 
moler lors de ses assassinats, sur 
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lesqueb lautorité eemblait fer- 
mer les yeux. Son affireux aspect 
ghce d^effiroi' des popniklions en- 
tières; on voit Texécrablc meiir> 

trier promener si^rement dans 
la ville de T^ismes et fixer ses re- 
gards i'éroces sur les hommes qui 
%jiappèrent à Tanne du lâche. . . 
A quel point de dégradation et 
d'infamie est tombée cette Fran- 
ce , sous le règne de princes qui 
avaient de semitlables auxiliaii'es . 
Lliorome vertueux est chassé de 
son pays pour avoir été fidèle à 
«es premiers sennenf ; Tassassin 
en horrenv à tout un peuple trou- 
ve un abri sur le sol nntal pour 
reposer sa téte crimindle 

TRICOT, lieutenant de la 4;* 

compagnie provisoire de la Lé- 
gion du Hord.- Il fut condamné , 
par un conseil de guerre séant à 
Lille, pour propos séditieux pm- 
férés dans un endroit public. JSe 
gémit-on pas de voir tant de mal- 
Eeureux soldats perdre dans un 
cachot une partie du temps outils 
coDsacreraienC au service de la 
patrie r 

TRUPHÉMI,bottGheràNismes, 
a été traduit avec Servant, ep no* 

vembre 1819, après quatre ans 
d'impunité, devant la cour d'assi- 
ses fi<^ iUom, pour avoir assassiné 
le I avnl 18 15, un oihcier en re- 
traite nommé Bomillon , nrofes- 
sant la l'digicm réformée* Les cir- 
constances qui aoeompagnèrent 
ce meurtre commis en plein jour 
sont affreuses. I^e malheureux 
Bouriilon, arraché des bras de sa 
ibomc^ tratioé' sttr'L^etplanade , 



massacré à la vue des citoyens 
épouvantés, était un brave soldat 
et un excellisnt citoyen. Saisi par 
ses assassins, qui par une atroce 

dérision, le pressaient fîc rrier : 
P^we l E mpereur . j lourillon ti ap- 
pé de plusieurs coups tomba mort 
aux pieds de Tïniphémi. Ce mons* 
ti'e conservant au milieu de cette' 
scène d*horreur im sangfroid plus 
effroyable peut-être que le crime 
même , contemplait d'un œil sa- 
tisfait les dernières convulsions de 
sa victime expirante, lorsque s'a- 
percevànt que la chapeau, oui 
couvrait encore son front décolo- 
ré était en nipîlîen!' étaf que le 
sien, il s'en empara comme d'un 
trophée de sa victoire , en fîtl'é- 
change avec le sien et le plaça ao^ 
sa tète, aux joyeuses acdaraations 
de ses féroces complices. L'avocat 
deTi^uphémî demanda aux jurés: 
<• Si lorsque les provocatetirs 
X éluieuf: impunis , les agens de- 
v. yaient être frappés^ s ils éora- 
n seraient le ver ae terre , tandis 
» quelcs^eT^J^R^Contihueraientà 
• leverunctêtemenaçante.wCon- 
damné à mort par la déclara li ou 
unanime du juri, Truphémi 6e 
pourvut en cassation ; un vice de 
forme ou plutôt de oott8ida*ation 
de parti firent casser Tsinxît, à la 
hontpdpla ronr suprême !. . Mais 
Truphémi était le défenseur du 
trône et de l'autel, et il devait 
échapper au dernier supplice.*» 
Renvoyé devant la cour d'assises 
de Valence , il.nc fut condamné 
qu'aux (ravf)u\ forcés àperpélni- 
lé. Trupiierni conservait encore 
un espoir , il se pourvut ck* nou- 
vcauen caisation^mais pour 0^ 
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im on ti'oM plus lutter contre 
fexÉaratiou pubîlqur L'odieux 
8oélà!at|Ciit flctj'i en pcesc u c 0 d'une 
popiriatioB ttombreuse ot quel- 
i|U£ft ânaes nharilahics , croyait 
nnirmiin u« «artyr dek toi ca-* 



tholique,k rficooraïaiidinâiIflWjK 

pririTS df I egîfs^^. Un jo^u* vien- 
dra peut-t'Li c; oii riioi i'il)le assas- 
sin recevra ia palme <iu luai lyre 
et les honneurs U ciinoaisa' 



VABEER , conseiliei^ au prési* 
4iai de J^amiers ^ province de 
Fois, levant la oéiralati'fn, fut éin, 
«Darni 1789, par lè tiers-état x)e 
cette «ënéchaussée, député aux 
Ctats-généranx. Il resta d'al>ord 
dans rinaction, ne onouça au- 
cun 4i&œurg «A «ortaut seuiemeol 
de «on apalàble lifoÊkX 1791, 
il Arift la pafole ^pma k pfcmière 
Sms, Siéieva avec fonjefionlvel'Hi- 

violabilitc du roi , provoqua sa 
déchéance et demanda sou ren- 
voi devant la haute cour natio- 
wde. Memhre da la oonYastion , 
fl «iégaaà lafMiNitagna, ^Bota la 
OUiKtiëefiOuis XVI sans appel et 
sans sursis, et fut l'un des pins pi- 
toyables persécuteurs d'abord du 
^stéiue. aespotic|ue, ensuite, une 
MIS jcçtte preouère hakie assou- 
via , M mfiirtttiiéi a^wèlicaiBs 
Waés pandaiitiui an aux fers des 
bourreaux. Le 21 janvier i'^94,il 
fut nommé président do la con- 
vfcuUoa et fit la promesse le me- 
na \omt aux picohins jd'écraseï* 
tous les tyraaa «vac la masnia ré* 
volutioniudre. Tour-à-tour com- 
plice et dénonciateur de ia fac- 
ti<m de la commune de Paris , il 



fit mettre en iaberte, h 2 tévrier 
1794» Ma^aiel, comoigadant de la 
oavaiéffîe de ttame révolution- 
naice , €l contrilnui de totat aon 
pouvoir^ quelipieteiiipi après, à 
Faire tomber sa tête sous la ha- 
cbe meurtrière. Conduite inex- 
pUcabie et d une jétrangeté iib» 
compréhfmmp i Tadâar fiât 1» 
daayMtigateurs des roaasaqretda 
septeaaiiiia^ Oppoaa àsAobespier- 
re, persuadé f[ue s^i perte était 
résolue par cet ennemi acharné 
de sa personne, il se réunit aux 
Thennidoriens cpi'il détestait «t 
à aes ooUèigues de tyraïquada co- 
mité du salut public, qui ne pf^ 
tendirent renverser Rol>f>spi'erre 
que pour recueillir ^on sanglant 
héritage. Mais loin de lui faire 
ui^ aime dfaToir înaiiitf lâial da 
la patrie du aaDgd^uBa nullftn»- 
de inomhrable de victiiBés îl^ 
nocentcs , il ne lui reprocha qne 
d'avoir toui'né en ridicule les tj'a- 
vaux du comité de sûreté géné- 
rale. 11 accusa ensuite Bamas, 
présideot du tnlninal ré Toliitîoii- 
naire, et l'un des plus intiaaes 
confîdens de RobespieiTC,non pas 
d'avoir poussé, vers Téchalàud 
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<Pavoîr voulu fidie p iaw r le 

vertueux CotlotjpOHr un cons- 
pirateur. F, a haine de Vaniier 
pour Robespierre un fit point 
oublier les ci iine^doui ic pieniier 
4e ces peraonna^es s'était readn 
4Q0upabie; Dénoncé par Lecoin- 
tre de Versailiei, il s'élança à la 
tnbune , tira de sa poche un pis- 
tolet et â rinstar de Marat, il me- 
naça de se brûler la cervelle, si 
ia 4S0Dvetitîon neprodaiiiait son 
Innocencf) et m rendait {iImm et 
entière justice à ses soixante an- 
net» s de vertus. Les complices de 
Vadier , encore puîssans dans l'as- 
semblée pai vinrcnt à l'arracher 
an suppUoe réservé à ses o'imes : 
ils firent re|eter ooinnie ealom- 
vîeose ime dénonciation qui avait 
rornhîé joie une grande moi- 
tié de la France, indignée des ^ac- 
tes cruels qui avaient signalés sa 
carrière* tà/Bn dénoncé de tontes 

5ai«ts, le a5 novemiwe 1794^ il °e 
nt son salut qi !*& un mouvement 
populaire. Il fut compromis dans 
îa conspiration anai chique de Ba- 
bœuf J arrête , traduit devant la 
haute cour nationale de Vendo- 
waidfii fat aequittë le 7 mai 1797 . 
Bepuîseette époque, Vadier, en 
horreur aux habitans de son dé- 
partement continua de séjourner 
â Parts. La loi du 1-2 janvier 1816, 
l'a forcé de quitter la France , il 
8*e8t retiré dans fe royavmw des 
Pays-Bas* Encorç un de ces hom- 
mesaveugtépu*ie fimatjsmerévo-' 
lutionnaire , poussé au crime par 
une espèce d'instinct destructeur 
et n'ayant raciieté par aucune 
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VALLÉE , capitaine d'artille- 
rie, il lut arrête au Havre le 8 

juin 18 16, coHune autour d'une 

• . . . _ — * 



conspiration, et comaie pvei 
d'avoir «KMilu enlever dct peor* 
dres appartenant fu ^uveme- 

njpiît. AprAs sa condamnation, 
et pour ^'cbapper au supplice, le 
malheureux Vallée eut Le coura- 

Êe de senfinujcr un 0Q«t«audùM 
» cvdne à l'endroit mÉoie d'une 
ancienne bless e. Encore un bra- 
ve soldat victime d'un projet in- 
sensé OU d'un complot imaginai- 
re î 

VALLÉE {Fidèler-Armand), 
capitaine de la garde im[>ériale , 
en retr-iite , membre de la Lé- 
gi>)n-dllonneur, condamné pai- 
ia cuur d'assises du V ar, à la peine 
de moit et à la d^sradation de la 

cou» 



Légion-d^onnear 

pable de complot et de prc^Kwi- 

tion de complot formé et ai'rêté 
à Marseille , dans le bnt de chan- 
ger le gouvernement du roi. 
Vallée fut guillotiné à Totdon; le 
4 mai i8is. ' 

. VANDAMME {Dominique- 
Joseph ) , comte d'Ursbourg , 
lieuteiiant-général, né à Gassel, 
le 5 noveaibre 1771 , entia au 
service dés le oommenoementde 
la révolution , et dut à sa valeur 
bottittante et à ses talens miUtai- 
res, son avancement rapide qui 
m \ \eita le murmnre de [terson- 
nc , parce que sou méi'ite person- 



âctîan généreuse tes nopnkreux nçl çtait reconnu par toute .rar* 
fiwfaits qui flétifiroat i jamais ^mëe« Jamais géaéndnelitprenVe 
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de plus frînh f'pidité ; il se pwci- 

Çitait toujoui s le premier sur 
ennemi ; plusieurs ibis il eut soa 
cheval tué sousloi^ sans que son 
ardeur se ralentit. Il contribua 
puissamment , sous les ordres du 
maréchal Rinino , ,n\\ résiilfats 
heureux de la cairt|<;ign(' (\<- \\n\- 
lande. Toute sa carncic nuhlaue 
D*eit qu*ùiie. longue suite d'ex- 
ploits. Il eut quelques démêlés 
avec Jérôme mnaparte, et fut 

Î)rivé, à son grand regret, de 
aire partie de l'expédition con- 
tre la Russie. Il fut ro£me dis- 
gradé et reçut Tordre de se ren> 
are à Casse! , son pays natal. Ge- 
pondaiit il fut chargé, vers la fin 
dp I K I ;^ , ( !fi commandement d'un 
corps di 1 roupies qvii se réunis- 
saient dans la divi&ion. Le | 

sS aoAt, il s*empara de Pema ; 
le 29 , il passa la g0r9e.de la gran- 
de cliaîne des montagnes de Bo- 

l»êfiic. vi ffintrlia sur Kidm, où 
il trouva dix mitloi Russes com- 
mandés pariegcnérai Ûstcnnanu . 
Il fut forcé & la retraite, après 
aTmr soutenu un combat «^iniâ- 
tre ; mais au lieu de prendre po- 
sition sur les hauteurs , iî rest i 
Kulm avec son jijlréf)irli 



ir oiHli- 



naire, et cette lautc iui devuit 
funeste. Attaqué de nouveau , le 
3o au matin , il soutint d*abord 
le choc sans désavantage; mais à 
deux heure*? , le général Kleisl 
ayant cltl^ouché par les monta- 
gnes y tomba suivses derrières j et 
daqs un instant ^ <yandamme.se 
vit attaqué sur tous les points. 
Cerné du toutes parts , ses ordres 
fiu ent ma! f xecutés ; il perdit 
toute sou arliUcrii' , fk>oo soldats 



rennenii. Conduit sous une es- 
coiie iusse à Lahn, il y arriva 
pendant Tagonie du général Mu- 
reau, traître à son pays. La mul* 
titude prodigua à Vandamme des 
insultes qu'on auF^tdû réserver 
pour le lu'ios coupable qui ex- 
piait par une mort cruelle l'in- 
iame acti(m flétiissant la vie la 
plus glorieuse. G6nti>e Ions les 
droits de la guerre , le gr^d<luc 
Constantin , maintenant vlce-roi 
de Pofogne, fît ôfer au général 
V'andamme son epée , que l'cm- 

Êereur Alexandre s'empressa de 
Il faire rendre. H fut transféré 
à 3foscoa , et Je ià à vingt lieuës 
de la Sibérie. Rappelé en France 
par la funeste paix de i8i4 » il y 
arriva le 1" seplentbre.il trouva 
les Bourbons armés contre lui des> 
i'esaentimens les pliis implaca* 
bles , et lAi ordre du ministre de 
la guerre le contraignit de quit- 
ter Paris. A l'époque du ao mars 
i8i5, Vandumme eut la faiblesse 
tl offrir ses services à Louis XV 111 
qui l^s refiisa «vec aigreur. Be^ 
venu à Pai*is après le retour de 
Bonaparte , il lut nommé pair de 
France. 11 se distingua à J'atta- 
que de Wavrey. Après la bataille 
de Fleurus, le 3 juillet, la cham- 
bre des représentans retentit 
d'applaudissemens t la lecture 
d'une lettre laquelle le géné- 
ral ^'nndamme annonçait que les. 
commissaires envoyés par elle 
auprès de son armée avaient été 
témoins de rentbouAiàsme et de 
Tardeni* de ses trQupeâ. . « Je sub 
<• fier, disaitpil, d'être venu au 
u ':erf)nrs de la capitale avec une 
pareille ai mée. Ses couragcii- 



et tomba lui-même au pouvoir de • » ses dispositions ne .pcuveiU, 



Digifizedby Google 



YAK 



{ 2o3 ) 



VER 



» manquer de nous Paîre obte- 
' nir des conditions les plus nynrr- 
n tageuses,si nous sommes ohliv 
» gés de U'aiter avec nos cnne- 
t» mis. w La conventicm militaire 
avec les alliés ayant termine les 
iHMtiUtés , Vandamme fidèle à ta 
cause qu'il avait jurcde défendre, 
se relira dinvièrc la Loire avec 
Taruiée. L'ordonnance du 17 jan- 
vier 1 W6 IVyant obligé de sortir 
dn royaume, il se^Mira k Gand, 
oùiln^obUnt point l'aatorÎMtioD 
i)o «fPiourncr. Il s'embarqua pour 
les iitats-Unis, 1! v resta environ 
deux ans. Kevenu en France en 
1810, avant la publicfttîon de 
roraonnance qui prononça le 
i^ppcl des bannis , de nouvelles 
persécutions le forcèrent de se 
^retirer dans une terre qu'il pos- 
sédait aux environs de Gaod. Ce- 
pendant l'esprit de parti 8*étant 
calmé, Vanaamme a pu revoir 
sa patrie. La cour d'assises de 
Donnv romptait , il y a peu 
de t(7inp.s , pai mi les jurés appe- 
lés à prononcer sur le sort des 

E revenus d*atetion$ crinrinelles. 
e îioldat a déposé ses armes dé- 
sonnais inutiles, et le citoyen 
remplit se<! devoirs de vérîtaîilc 
Français ; noble ensemble tiignc 
de trouver des imitateurs 1 

V AROT {Jostph), né à la Réo- 
lé. Il fiit condamné à la peine de 

mort, comme convaincu d'avoir 
été l'auteur d'un complot tramé 
contre le gouvememeot. Yarot 
marcha aTec fennetéli Fédiafaiid^ 
•le t9décembre i8t 5, et ses der- 
niers accens protestèrent de son 
jnnoeence et de son amour pour 
la patrie. 



YAUQUELIN.né à Caen, li. 
braire. Tïous n'^ von s pas cité dans 
cette Biographie tous les libraires 
qui ont eu des condamualions de 
ce genre ; d'ailleurs tous les |u- 
gemens sont rendue dan» le mê- 
me esprit: mais nous n'avons pas 
cru devoir passer celui-ci sous si- 
lence, \"auqt:r!in, a été condam- 
né par le tribunal de police cor- 
rectionnelle de la Seine, le 38 fé- 
vrier 1816, à 4 ™^ de prison, 
4oo fr. d'amende , h perdre son 
brevet de libraire, à 5 an*; de siir- 
veiUance dv la baute police et à 
rimpresÂion du jugement, comme 
étant éditeur d*un ouvrage inti- 
tulé : fftstoire de Bonaparte Le 
prononcé du jugement disait : 
« Attendu que les sieurs Vauque- 
• lin et Colau (^oj^ez et; nom) , 
n on t si 5 n a lé , dans leur ouvrage, 
» leur personnage tantôt comme 

l'idole dés braves et des vrais 
)i patriotes 4 tantôt comme unc^ 
:i victime immolée au repos de 
'> la France et de l'Europe, etc.i» 
Il est assez étoiuiant que l'auteur 
de cet ouvrage, le sienr Golau, ait 
eu à subir une condamnation 
moindi'e que celle de l'éditeur , 
tandis que dans les autres jugc- 
niens de ec genre les éditeurs ou 
imprimeurs ont été renvoyé com- 
me ayant agit non sciemment, 
mais. . . . . M. Chrétien de Poly 
était président du tribunal dans 
cette affaire ! , . . ' 



YERIŒT, doAiciUé à L^oa'; 
contumace, prévenu d'être l'un 

desagens du mouvement insur- 
rectionnel qui eu lieu à Saint Ge- 
i nis-Laval et dans d autres com- 
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muncs du département, {rojrez 
Comm.) 

VER Y {Paul), imprimeur. La 
cour à*tmitte»ét¥amle condam 
otileogoctobre i8t5, à un mois 
de priaoïi, pour propos séditieux. 
Ce fut im lurKli Xorv fît en- 
lemlro les paroles uu s iiiiinécs , 
c'est dire que cet individu était 
dans utt état complet dlufeii©* 
mÙÊ eifi-il aucune excuse conti-e 
la Aifcuf» de feiprit départi ? 

VÏT^ ATT.LF [Ânmlet') , .Igé de 
5î ans. La cour d'assises de Ja 
Seine le condamna, le 1 1 octobre 
iSsr ,à 3 mois de priion , à aooo 
fr. d'amende et aux dépens, com- 
me étant Fauteur d'une bi oc! m re 
ayant |>our titre r // «V-si pus 
mort^ par un citoyen ami de la 
pairie. Cet écrit paru capable de 
proTO<iacr le» dtoyens à la révol- 
te contre le ipouTemement du 
roi. L'ftM da prévenu n'aurait il 
pas di1 rfrc prrs en considération 
par '«es j liges? Le jeune Vi bai Ile 
n'avait peut-élre voulu que pa- 
rapImMcr le jeu de société : Pe- 
tit bon. homme vit encore. 

I * ■ 

^ V IKSON {Pierre)^ naquit à 

Angoulémc vers 1 763, entra dans 
les ordres sacrés et devint avant 
la l'évolution , vicaire de la pa» 
roisse Saint-Opj)ortun à Poitiers. 
Ayant réfusé, en i i , de prêter 
serrooit à la constitation civile 
du clergé, il fitteMprisiMnéypuis 
contraint de p<>fiser en Kspagne, 
d où il 5<e rendit à Ivomli es. il y 
Ibiiua uu étabUsscracnl d'éduca- 
tM» q«d Ait irçi|iie»lé par' des 



jeunes gens de familles t r«^s- dis- 
tinguées... Vinsuu jeta les lunde- 
mens d*une belle fortune. Il avait 
fait comtruire une espèce d'ob- 
servatoire, où, à l'aide d'ufi e 1 1 \ n - 
chine ingénieuse, il démontrait if 
mouvement « astres. Cet ob- 
servatoire iul visité deux fois par 
Louis XVIU qui en témoigna sa 
satisfaction à 1 inventeur. Le suf- 
frage d'un aarant eût étéplus ko* 
norable qtic celui (î'im roi dans • 
l'exil, peutiuniliansé avecla slk u- 
ce des astres. L'abbé Yinson com- 
posa et publia à Londreades écrits 
tous .fort médioci-es. Rentré en 
France avec la famille royale , il 
retoiu'na à I^ndres pcnJanl les 
cent jour8,el la seconde restaura- 
tion le vit de nouveau dans le 
sein delà capitaW. Bientôt il com- 
mença à écrire contre \-^. concor» ' 
dat de iBoi . Sa brochm^e intitui- . 
lée : Le Concordat expliqné au 
roi ^ etc. le fil traduire devant le 
tril)unal de police correctionnel- 
le , conuoe ayant porté atteinte k 
l'article de la Charte qui garantit 
rinyiolabilitédesbi^ nationaux. 
Montrougc n'exerçait point en- 
core ses l\iî>e<f*»^ innucnccs sur 
le gouvernciueui irauçais, cepen- 
dant le tiibimal ordoima, paorf 
une méticuleitte réserve, «pten 
considération du caractère sa- 
cerdotal dont l'auteur étail re- 
vêtu, la procédure aurait Ueu à 
hais cios. Par jugement du S sep- 
tembre i8i6,Yinsônfutcondam* 
né i 3 'laois de prison, 5o firancs 
d'amende , a ans dt surveillance 
et 800 fr . de cautionnement, sauf 
au procureur du roi, disait le ju- 
gement , à s'entendre poui' l'exé- 
eatirni avec les supéneora ecdé^ 
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siastique»; de Vinson. Durant le 
eours de ce procès , il publia un 
mémoire justificatif qui tut saist 
par la police. La cour royale 
ayant confirmé le Jugement de 
première instance, Vinson, pour 
se soustraire à son exécution, re- 
tourna dp nouveau à Londres. 
Son impnmeiir M. Michaud, lut 
pour* le même fldt'priré* du litre 
d*£mrpn^iaieur du roi, par ordon- 
nance insérée au journal ôfiiciell 
Ali bout de quelque temps Tabbé 
Vinson , jugeant (juc sou affaire 
devait être oubliée revint en 
France, tiV Ait point iiiijpiiété et 
a*ftbstint de se laire rémarquér 
par de nouveaux écrite. Il est 
mort à Paris le 17 septembre 
1820, âgé de 5B r\ns. C'était un 
homme d'un caiaclere très-ar- 
deilt j maû d'une iustrtïétiQln mté* 
diocfe. Od doit a*étoaner que Vin- 
son ait été reconnu coupable. 
Dans les temps présens, les tri- 
bunaux français croiraient com- 
m)ettre uu sacniege, en condam- 
flianl yn ministre de Dieu; Mont- 
rouge laiioerait son anathéme;et 
pourvu- que rhomme soit revêtu 
du costume sacerdotal et ait sur 
la tête lacalote de cuir bouilli, il 

S»ut sous le règne de Charles X 
re' sûr de l'impuiiité.. . Les cri- 
mes les plus odieux sont pardon- 
nés, dès qu'ils émanent du clergé, 
et cependant le règne des Bour- 
bons est fécond en jugemens sé- 
vères.. . . Mais le cagotisme avant 
tout! • ' 



VOIDET , éditeur responsable 
de r Aristarque» Il fut condamné 
uar défaut, le i3 juin 1820, par 
la diarofare d'accusation dé ^la 
cour royale de la Seine, à 5 ans 
de prison et à i,aoo fr. d'amen- 
de, pour divers articles insérés 
dans son journnl , et qtii paru- 
rent contenir iXaa provucalions à 
la guerre civile, et des ofl^usei 
envénr II personne du roû Main- 
tenant et dans la crainte que les 
cours royales n'établissent cha- 
que jour leur indépendance en 
acquittant les journalistes poiir- 
suivis par lei vengeances miois- 
térfilHes, b censure étouffe dès «a 
naissance les articles que les pro- 
cureurs du roi n'ont plus la pei- 
ne d'incriminer.' 

% 

■ ^ * m 

VOLF ( Catherine) , épouse du 
sieiur Jean-Baptiste Gros-Jean , 
chef de bataillon au premier ré- 
^"ment d'artillerie à pied. EUe 
iut condamnée le 8 octobre 18 15 
pr le tribcmal correctionnel dé 
Strasbourg à 3 mcM dé prison et 
à 5 ans de surveillance de la po- 
lire pour avoir voulu exciter des 
soldats à crier : Fi^'e Umpereur. 
Ainsi l'esprit de parti ne respec* 
tait, à cette xnalbmrense époque, 
m b vieillesse, m l'enfance, ni le 
sexe, et redoutait jusqu'aux accla- 
mations d'une femme qui croyait 
peut-être ne se mbntrer que re- 
connaissante envers celui qui 
avait âevé' son mari aux faon- 
ncnrs militaires. * • 



2. 



« • ' •> Il 1 V 
• • • r 



I 

••• 



WàKIN {J^h9c^Wml^^\M 

à Paris» âgé 4e 5» ans , ex-em- 
ployé , condaranô à la déporta- 
tion pqvr uoQ révélMiuiVt (A^ t^^. 

Xoi<MB«ii, CAm>il>Ai]!> et 

WARiy ( Jean- Baptiste - Jo- 
teph-Innocent-P hilnaclpherRe - 
fpuutit)f t^t ne â Ikn-Ac-rDiic le 

Jéatiiihfe 1775. Son kom^^oA- 
lio^ yiy li n t son wSmi»^^^ 
d'une TÎTacité e^^^j^mei mnà k 

i5 ans il avait composé une co- 
médie qui eût un grand succès. 
Ce fut dmi. use fbjuie de produc- 
lîeii» m ynm. et m proie <pi^ 
taontn ion enthoiuiume 'j^îonf 
bt principee rrinliitiepopuii 1 
Les atrocitét qui déshonoraient 
la cause de la révolution firent 
fai{« à M. Wacin de graves ré- 
fcuHiit auiaHMttèrentde «iparl 
le leA» oepeitiaîper aux^aotes4t 
violencequi firent naîtraks (ouon 
de la terreur. Il fut lui-même in- 
carcéré par ordre de Robespierre, 
et il nequitjlesaprieon que pour 
«emetnar» H iSt- aenlIé pour 
9C9owmAhét le CSmKdfv h 
iUadffAsiit«9 el ke Pmammiers 

du Temple , tnivrages qui en ré- 
veillant beaucoup de souvenirs 
et d'aifections, ne pouvait conve- 
nir à la peÛtique du temps; il 
ne dm qtt^ l'intermtlondel'ini- 



pér^^icf |o|«f^ne, de nWe at* 

teint que par des peines légcm. 
En »Bi9, M. Warin qui, comrojn 
laut fauteurs, a écrit ^oi\s 
If^ S^uvefL-nemens qui se 4)poô|4è- 
rcîin ^n/Rrance, puijin iwh^qirk 
teivlMlt \ affaiblu* le respect dft 
au roi , et intitulé Histoire des 
Cent-Jours ou, dernier lirgne de 
Napolcoiu Ili'utcondaiuué 
sep^pi^ i8i9,pavle ooi^r^'as- 
«ke9.dii4éparteqien^.de U $me 
à u]^ an 4e prison , à 1,000 fir. 
d'amende et »ux dépens du pro- 
cès. On trouve dajos ^es nombreu- 
sof pvodiM^^ns, çet éçy^yajn 
tonlet .W îvaSm î^eépwaUet 
dHivie tn^gn^^de^lMali^ OÎ» a 
de lui : l^ïsmns, de fioli/figife; 
Bibliothèque du citoyen ; Ooiws 
d'Etudes Encyclopédiques; la 
Cai'trnt^ de Strozz , roman ; Ho- 
rtuQftMùiHfi» roman hi^teri- 

nnOfo, on les Héi'efaliQn.s de la 
Rose Croijc ; Henry duc de Mont- 
morency , roman historique; £"5- 
prit de Madame de Staël; Dis- 
cours , ÉLégieis, elc* véputa- 
tiw menla deeelliaiiiiwr.ae'let- 
tses estau moins trèa dyjtwime ; 
mais nouslabandennons à sa con- 
science et à la censure sévère de 
l'opinion publique, dont l'auteur 
de cet article ne peut se rendre 
îciroi|{ane. 
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YSÀÉEAU , député du dépar- 
tciTieiit d'Indre et Loire à la con- 
vention nationale, était avant la 
l'évolution membi'e de la congre- 
galion de l'Oratoire. Il vola la 
mort de Louis XVI sans appel cl 
sans siu'sis, signala les émigrés et 
les prêtres l'efractaires aux lois 
comme les plus grands Ûéaux de 



la république. Il exerçait en i8i4 
h Paris un modique emploi dans 
Tadministration des postes. La 
mesure inconstitutionnelle du 
13 janvier i8i6,diteloi d'amnis- 
tie , l'a contraint de quitter la 
France. 11 s'était retiré dans le 
royaiune des Pays-Bas , mais il est 
rentré en France en i8ig. 



ZENOVIETZ ( Georges). Ad- 
judant-commandant de rétat- 
maj or-général de Napoléon , ësl 
, né en Lithuanic , vers l'JPs. 
Quant h l'origine de sa famille , 
nous empruntons ce qui a été pu- 
blié , à la fin de 182 1 , pâr tous 
les journaux nisses, allemands cl 
français. «( La commission de la 
)» noblesse nommée par ukase de 
rt l'empereur de Russie, arecon- 
1» nu que la maison Despote Zé- 
)• novietz descendait du frère de 
» rcmpcrciu' d'Orien?^ Zéno , 
11 autocrate de la Servie cl de la 
» liosnie. A mural II ayant é|>ou- 
» se la fille de cet autocrate chas 



"t sa son bcau-pcrc dù'pàys éts'ém- 
. para de ses états. La maison 
1. Z'énovietz prend toujours le 
)) titre de dusjme , ( nrince du 
« sang) qualité à laquelle la famil- 
1» le régnante a seule des droits.» 
Ijors des malKcurs de l'empire 
d'Orient en 1453, cette famille sui- 
vie de 600 cavaliers vint s'établir 
en Lithuanic , oi!i elle apporta de 
grandes richesses. Le prince de 
Witold, souverain de ce pays lui 
accorda 5o mille carrés déterre et 
de grands privilèges ; enfin les 
dcsccndaiis de celle Himille deve- 
nus Polonais se sont toû jours dis- 
tingués par leur patriotisme et 
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dDt longtemps fait la guerre pour 

îcur nouveUe patrie avec des trou- 
pes levées ?i leurs frais. Après le 
dernier pai ta^e delaPologoe en 
1795, Zenovietz, jeune encore, 
quitta sa patrie vers 1800, et il se 
rendit en Italie, où les infortunés 
Polonais , que la France adopta 
pour ses cnians fjdèlcs, se réunis- 
saient et formaient rinimortelle 
Ugio» qid a partagé la gloire de 
l'aimée française. Paul I, en mon- 
tant sur le ti*ône , signala le com- 
mencement de son règne par un 
trait de clémence envers Timmor- 
tel Kosciuszco, son prisonnier; 
il lui raidit la liberté en fui doa^ 
nant la permission de tt rëtirer 
oii il voudrait. Kosciuszco arriva 
à Paris , 011 il apprit que M. Zé- 
novù'fz son par»*nl, se tiouvait 
en iLaiic auprès de Moreau. Su^ 
posant que Zénoviets ne pouvait 
encore supporter , à cause de la 
faiblesse de son a^c, les fatigues 
de la guerre, i! érnvit au général 
afin que ce jeuue homme se ren- 
dît auprès de lui à Paiis. Zéno- 
▼ieCz venaitd'étre blesaé à Haffidre 
de Kovi. Le général < Moreau^ 
après lui avoii' donn^ tous les 
soins que réclamait sa position , 
l'envoya à Paris, en écrivant à 
Koiciuizco : u Vous me deman- 
» des un jeune homme , yc vous 
« enyoye un soldat avec une 
M blessure lioncttable. n l(endu 
auprès de Kosciuszfco, celui-ci lui 
fit faire l'acte dedéclaraliou né- 
cessaire pour devenii' Français. 
11 obtint alors la permission de 
smvre comme externe les cours 
de l'Ecole i>olytechniqueet il s'oc- 
cupa d'achever lui-même son 
fducation . Après deux an» d étu- 



des, Kosciuszco l'envoya au ma- 
réchal Oudinot, duc de Reggîo , 
commandant du corps d'élite des 
grenadiers réunis , et dans lequel 
Zénoviets a obloau tous ses gra- 
des sur le champ de bataille. Ce 
brave militaire , donna de nom- 
breuses preuves de courage : nous 
aimons a rappeler les deux Lraits 
suivans que nous empruntons au 

oomAiandant ifons le corps dont 
nous venons dé parler , Je régi- 
ment surnommé la Colonne iiifcr- 
nale, il attàqiia une' batterie au- 
trichienne j un boulet de canon 
tomba ' âiï *milièu de la 4K>ldnne 
portant avec lui la destruction , 
et Zénovietz blessé fit une chute 
de cheval. Comme on se disposait 
à remporter , il reprit connais- 
sance , et pouvant à peine parler 
il ordonna de marcher en avant, 
.et dédara qu'il n'accepterait au- 
cun soin que la batterie ne (ùt 
prise : au bout de cpielques mi- 
nutes elle fut enlevée. Zénovietz 
se distingua plus tard ù la bataille 
d*£ylau. -Peu de temps après cette 
jourmée, îde marédiai lîey fn( suiv 
prjs^^iu sqs cantonncmens par 
l'armée j'usse ; on mit en mouve- 
ment pour le soutenir la Colon- 
n/u infertile. .Oudiuot iung|S un 

f rapd^ kc et voit des troupes de 
je^uffiç çbé. Ce lac était à peine 
§di^ iie maréchal demande qui 
osera marcher sur la glace et faire 
la rer oMtiaissapcedeces troupes. 
Zeiio vieLz,alors officier d'état ma- 
jor se présente , et remarquant 
que la glace ne peut le porter avec 
son cheval, il court À pied, s'ap- 
proche des forces en vue, et de- 
cou VA:e que ce sont des Français. 
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11 revient bientôt au milieu des 1 » 
fëlicitatkms et des remercîmens J 
de son général et de ses camarar 

des. En i8i4 , comme tous les 
Polonais é^rnent oMigés Je quit- 
ter la Fi ance pour retourner dans 
leurs loyers, il fit valoir la décla- 
vfttk» qu^fl .avait faite dans le 
temps pour étriB citoyen français ; 
et le 2q dovembre i8i4, Louis 
XVIII lui accorda des lettres de 
natuialisatioo. En i8i5 , il fut 
envoyé h l'état major de Napoléon, 
et & Vatùm e de Waterloo , ce fut 
lui (pi porta rôridre à.Gniucby. 
ilpres cette malheiireose campa- 
gne , il suivit l'armée delà Loire, 
où il était employé pour la com- 
munication avec les alliés sur la 
bgne que l'armée occupait pur le 
traité de Paris. Après te licencie- 
ment de cette armée il revint à 
Pari^ et fnf impliqué dans l'af- 
faire du I\a!/i !/ icoioresivec M M. 
Dufey, avocat ; Babeuf, libraire ; 
IgouquQt , împrimeui- de Tioyes ; 
et Laurent Beaupré , imprimeur 
k Paris. Ils étaient accusés les liuts 
fî 'a voi V redigéet les autres d'avoir 



jnipnmé des écrits contenant des 
provocations au renversement du 
gouvernement, et auciiangement 
de Tovdiedesuccessibilité au trô- 
ne. Le lo filin 1816, après l'au- 
dition, de tous les témoins. M. 
1 avocat-général inspiré par le dé- 
lire de l'esprit de parti prit la pa- 
role en ces termes : « M.M. les ju- 
1* rés, le Nain tricoloi^ a paru 
» tenan t sa généalogie à la main, 
» il est fils et' héritier en ligne 
» directe du Nain jaune ; mais 
» plus richement vêtu que son 
« père, il se montre brillant de 
». trois eeitleiirs , et déjà sa pro- 



fession de foi est annoncée? par 
son habit Quand uu mi- 
sérable folliculaire toudie à la 
constitution politique, à cette 
)> arche sainte, il devrait tomber 

a mort devant la justice Le 

» temps guérira ces cerveaux 
:> bmlés, ces imaginaLious déré- 
» glées, ces esprits malades; mais 
» il faut aussi que la justice soit 
» auxiliaire de la marche du 

>• temps Chassez ces raiséra- 

» bles qui ne veulent vivre qu'au 
» milieu des tempêtes et ^ui ne 
u peuTcnt plus tivre dans notre 
» patrie pacifiée ! ! ! » Le lende* 
main M* Pouhiercjui était char- 
gé de la défense de Zénoviet», ex- 
aminant les deux causes d'aœii- 
sation portées oonti'e lui , soutint 
crue la remise à son client dnn ou 
oeux exemplaires du Nain tiicb' 
lore^ ne pouvait se concilier avec 
l'idée d'une distribution de ce 
journal, idée quisupposait néces- 
sairement que Zéaovietz eu au- 
rait eu u n grand nombre d*exem- 
plaires;et que quant à l'accusation 
d'avoir participé à la rédaction 
du Nain tricolore y il n'existait 
aucune preuve matérielle contre 
Zcnovietz et que rien aux débats 
n'établissait sa complicité dana 
•cette *OmfmeatMOn Littéraire. 
Avant que M. le président fît le 
résumé des débats , le colonel Zé- 
n(>viet7. prononça nn discours 
dont nous avons sous les yeux les . 
passages suivants : « Polonais. et 
» né dans les camps , je n'ai fait 
»» que passer des armées de ma 
» patrie dans les armées de la 
>» France. T^a ^icire qui avait , 
i> commence jnoii éducation l'a 
» achevée. La langue du coura- 
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« est la seule qiin les Français 
i> m'aient donné le temps <à'ap- 
» prendre. Yous fturev , MM. 

• ^«idqil*îlldl]lgence pour un 
» étranger peu familiarisé avec 
» mie Innj^nc r[ni n'a pu devenir 

là sienne, en même temps que 
ses senlimens sont deyenus les 
ObUgédattercherw 
cher fiir une terre étitincère 
un asilequimemttàfalNtdtt 
joug oppresseur des usurpa- 
» teurs de ma patrie , j*apportai 
» en (iibut « lu France les pré- 
» mScêt &VBÊ. détouement qui 
» ne s*e8t pas démenti peqdtnt 
K dii'-sept ans. La FVanoe» pour 
n ItKpielff» j'ai versé mon sang; 
» la France qui, dans tous les 
u temps , avait été l'amie de la 

• Pologne , qui tant de fois lui 
» avait donné des rois et qui en 
» avait reçu une raine dont le 
» souvenir est encore cher aux 
)» deux nations, la France est de- 
» venue pour moi ime seconde 

» patrie Condamne dès mes 

» plitt faunes ans à pleurer la 
» morlde mes proolies^f 'avais de- 
n mandé à la France une patrie 
n liospilalièi'e ; et la France in- 
n exorable poun\iit une seconde 
» fois me laisser sans patrie! Moi, 
» <pii n*ai conservé de mes longs 
n services que de nombreuses 
>» blessures ; moi» qqi lUi ai oon- 
» «;nrvé ma jeunesse, mon exis- 

)• lence M^iis non , mon sort 

» est confié à la décision des ]u- 
9 ges dont je dois attendre une 
1* impassible éqmté. Anssî je Tat- 
» tends avec le calnie d'une con- 
Il science pni'o el snns reproche. 
V Je ne puis oublier que ]<■ mus 
» Polonais j mais je rac rappelle 



w avec un juste orgueil que là 
)i Fiance est ma seconde patrie. 
n Fkvnçais parle oœiir, je veux 
» Yêirt encore par mon respéct 
n pour la majesté de ses lois , et 
»• mt\ confiance dans l'équité de 
» ses mag^trats. 1) Malgré la dé- 
fense de Zéoovietz, les efforts de 
son avocat , et la justice de sacini- ' 
se , il fut obndatnné le 1 1 juin 
par la cour d'assiaes àe Pa- 
ris , à la déportation , comme 
convaincu davou' livré à l'ini- 

Sression des articles incriminés 
ans te Kam Êrieohsim. Gomnie 
IVilonais, Zénovieta était double- 
ment coupable aux yeux déa 
Bourbons. On connaît l'ai tadie- 
ment que les Polonais portaient 
à l'empereur ; et en irappant une 
victime telle que le Wave 2énô- 
viets , le gouvernement satisfai- 
sait la haine qu^il nourissait con- 
tre celte nation. La famille du 
dîî^nc parcDt de Kosciuszco exer- 
çant quelques grands emplois en 
Russie, sesjt adressée à l'empe- 
reur Alexandrepour réclbmei' sa 
proteéticMi en laveur de Zéno^ 
vielx; enfin l'ambassadenr de 
Russie près le cabinet des Tuile- 
ries , s intéressa k lui , et obtint 

t)ar des lettres de grâce du 3 iuil- 
et 1817 , nue la petne de la dé^ 
portation tût oommuéa ed DéHe 
d'un bannisssement perpétuel. 
Depuis cette époque, Zénovietz 
a demeui'é eu Allemagne. S'il fiit 
retouiTié en Pologne , il aurait 
été oblige d'y prendre du service, 
de prâter serment à la Busaie,* ce 
qui l'aurait privé du titre de ci- 
toyen fi*'meai«. Ffflrle à sa patiie 
adoptivc , il prtlei a subir Je» ri- 
gueurs de sou exil. Il s'occupa un- 
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Allemagne do travaux littéraires : 
il lit, mais inutilement, de nom- 
breoses démandm pour dbtenir 
sa grâce, cominetons ses consors, 
qui depuis longtemps ont été 
rendus à leur patrie. Fatigué de 
la surveillance que la police fran- 
çaise a partout exercé sur lui , il 
se décida à passer en i8a3 en Es- 
pagne , pour offrir ses services à 
ce pays qui se proclamait indé- 
pendant. Mais a peine y fut -il 
arrivé que !a France définira la 
guerre aux Espagnols, et Zcno- 
irieto tmijours fidèle aux lois de 
rhonneur, ne yoniut pas servir 
contre ses anciens frères d'armes. 
Il resta néanmoios en ^spagne 



jusqu'au >)( de Cadix, vivant 
dans rintimité de cet infortuné 
Riégo que Ton peui nommer le 
KosciusEoo espagnol. Depuis, Zé- 
novietz a i*ésidé pendant deux ans 
en Angleterre; 'enfin , il habite 
])inx('l!es depuis dix-huit mois; 
les nouvelles démarches qu'il a 
faites pour rentrer dans sa patrie 
sont encore restée» sans Auxès. 
Zénovietz honora Tannée par son 
courage , sa patrie par ses vertus 
civiques et son patriotisme ; et la 
littérature par plusieui's ouvra- 
ges politiques justement estiméf. 
{Ployez, au Supplément, Depet^ 
Babeuf^ Bouqvot et LiAUBK|fT-i 
Beavpbé.) • 
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ALQUlEïl ( Charles" Jean- 
Mfarie), était membre de la con- 
Tention natioaale et avocat du 
Miàl* Kodidie aranCla révo- 
lution. En 1789, l'assemblée du 
ti t i ' t <t at de la iénéchaussée de 
cette ville, le nomma député anx 
ëtaîts- généraux. M, Alquier, qui 
était alors maire de La Rochelle, 
fot'x^faargé, le aa octolire 17^) 
par -le- comité des rapporte ^ de 
faire Texposé de la conduite de 
l'évequc ce Trég^uier, qai , dans 
boa mandement, était prévenu 
d*avoir provoqué l'insurrectioa 
delà Bretaene contre les décrets 
de I^MMnlilée; aotn celte affaire 
fîit-dlè instruite devant un 
tribunal compétent. Le 4 mars 
1790 , il fut nommé membre du 
comité des colonies et peu de 
temps après il fut appelé à celui 
de la marine. Be '3t )iiiUet de la 
même année, il fut porté au bu- 
. reau de rassemblée. Le 17 février 
suivant, M. Alquier, chargé de 
présenter un rapport sur les trou- 



bles qui avaient éclaté dans l*île- 
de Tal)ago, attaqua avec force 
les hommes qui s'opposaient à 
l'étabK siem e m des principes de 
la liberté dans cette eoloiiie,'^ 
considérant le commandant Ji^ ' 
bol comme le moteur de tous 
les troubles, il demanda son rap- 
pel, ce qui lut accordé. iSismes 
étant alors-le ^tnêbxe tanflaiit des 
dî^risiens qui «mtaieot entre les 
protesta ns et les catholiqiief 
présenta, le 19 février, un r^^ 
port sur la situation de cette villcj 
et tit souvent porter l'attention 
de l*asseiablée sur cette partie de 
la Tnmoe qui nciiimiisalt'uii» 
guerre intestine. Louis XVI venait 
de quitter Paris, le •21 juin i7nî, 
lorsque M. Alquier tut envoyé le 
lendemain dans les dép)artemens 
du Nord et du Pas-cle-Galâûr; 
pour 7 maiiileiib r4lfdr«^ et vé' 
primer lee exeèr auxquels ie pok^- 
taient les soldats du régiment de 
Beauce qui était alors en garni- 
son dans cette yiUe. M. Alqiiiee 
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ayant été nommé président du 
tribunal criminel du départe- 
inent de ^eine-et-Oiie, voulut 
aouflraire à U mort les prison- 
niers qu*on . ramenait d'Orléans 
& Paris , mais il eut la douleur, 
le g septembre 179a , de ne voir 
ses efforts cxmronnés d'aucun 
niooèi. Ayant été nominé dé* 
fôtéila coQTCDlkm mtiootle, il 
vota, an nom dn déparCencnt de 
Seine-ct-Oise qu*il représentait, 
K La mort avec sui'sis jusqu'à 
» la paix , époque à laquelle , 
a diwit'il , le corps législatif as- 
» Mmblé olori. Mm la ùtcuÊté 
» de commuer la peine ; mais 
» l'exécution immédiate du juge- 
» ment, dans le cas où l'inva- 
» sion du territoire français au- 
». rait liai 4e.la ^art d%me ar- 
a m69«lvangèie,«ii4tcdk d6a 
9 tCi^dflvantsprÎDCcafirançaisémi- 
» gi'és. 1» Différentes missions fu- 
rent confiées à M. Aluuier qui 
les remplit toutes avec honneur 
«t . distinction ; il i*esta neutre à 
tout Im aotef- nSiRolwlîonna ir cs 
qui «eiDommiccnt alors. Vers le 
commencement de lliiyer de 
1794, il reçut mission pour se 
rendi'e aux armées de Sambre-et- 
Meuse, et du Jiord pour organi- 
mr IflMMwnvIlei adminialratioDs 
de la Hollande, et Iaism.daDs ce 
piaya une haute idée de sa raodé- 
ration et de son habilité. En l'an 
3, il entra dans le conseil des 
anciens , lors de la mise en acti- 
de la* eoBitihitkm dlrêeto- 
riale, çt le SI mart 1795, il e 
fut nommé secrétaire. Le i sep- 
tembre 1796, il demanda la sup 
pression du clergé régulier de la 
Belgique, et proposa quil fût 



donné à ses membres un traite- 
ment suâisaut pour subsister. La 
décidon toi conforme à lei 4^ 
«irt. if. Alquier, à respiration de 
ses fonctioitf législativel , en mai, 
1798, fut nommé par le direc- 
toire consul à Tanger et ensuite 
envoyé extraordinaire près d^ 
râecteur de Bavière. Vers la fin 
de celte année^ il-demanda que 
la cour de Munich eût à faire re« ' 
tirer les troupes impériales de 
son territoire ; qu'elle payât à la 
France i4 millions de francs de 
contributicm , et qu'elle fît à M. 
De'HbmpeKh la déclaration ex- 
presse que jamais la nation fî'an* 
çaise n'avait songé à porter la ré- 
volution dans les états de Wur- 
temberg , ét crue la propagatimi 
de ce broit était miMpicmentidye - 
à rAn jj I rtme . Après Vassaisinat 
des ministres de France , eueuté' 
aux portes de Radstadt , l'archi- 
duc Charles mvita M. Alquier à 
quitter la Bavière , et lui donna 
une forte escoftle qui le GOodni-*i 
sit jusqu'aux a^ant-postes de nos 
armées. M. Alquier eut enooreà 
remplir d'honorables fonctions : 
il fut nommé le i3 janvier 1800, 
ambassadeur de la république au- 
pi'és la cow^ de IV^adrid , puis il 
passa à lïaples ; enmite u mol 
à Rome avec les mêmes fonc- 
tions. De retour à Paris, l'empe- 
reur le nomma ministre plénipo- 
tentiaire auprès de la cour de 
Suède. De là , il passa à Go^nha- 
gue atee le même emploi qa*il 
avait oocupé dans ddSerentes^ 
cours, et ne quitta leDannemardL ^ 
que lorsque les aUiés eurent ré- 
tabli les Bourbons sur le trône de 
France. Après avoir rendu de 
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■ombreil» wernoa à lapstrie, et 

avoir mené une vie exempte de 
reproches, même au milieu des 
boule versemens ré vol ut i on nai - 
res , M. Al^uîer, pour toule rë- 
comneiue, itetlt TUr forcé de quit- 
ter M Brance en vertu de la loi 
d'amnistie. Il s*était d'abord , en 
février 1816, retiré à Bmxelles , 
mais depuis cette époque il ha- 
bite un village dius les euvirom 
de eette viaie. 

• AJIRIGHI, duede Padoae, 

neveu dn bnrnn Jenn Arrighî, an- 
cien députe suppléant delaGîrse 
à (a convention nationale^ Leduc 
Moue, lieuieiMiit- général 
éi taWéa» firamçaises, ^ndcor- 
don delà Légion-d'Honneur, elc*, 
était allié à la famille de Napoléon; 
!or8qu*ll*vint à Paris , ce= dernier 
le nomma aide-de-camp de Ber- 
tider, prince de KeulUifttel, alors 
mifiigtre de la guerre. Depuis 
cette «poque, il fit un chemin ra- 
pide dans la (^arrière militaire ; 
RÔtnmé colonel du i ré^ment 
de dragons, il passa bientôt avec 
«m ifainie grade datttift |ttde 
jnîpëHale, \p 19 miâ èt ce 
lut en 1^5, après la bataille 
d'Austerlitz, qu'il reçut le brevet 
de commandant de la Légion- 
d'Honueur. Avant été cr^ duc 
de Pàdoue, il partit pour Wa- 
gram , et dans cette bâtAitte, tt- 
Tfée le-6 juillet 180^ , il montra 
un courage digne d'eloge qui lui 
mérita des compliniens de fa part 
de^Kapoléon. Celui-ci voulut le 
marièr & Mademoiselle d'Aligre, 
mais il ne put obtenir pour lui la 
niain de cette jeune penoone, 
4naMÙ loi fit- il cootracter une 



union avec Mademoiselle deMbn* 
tesquiou, fille du duc de ce nom, 
qui était son chambellan. En avril 
181 3, An if^'hi fut nommé grand- 
croix de Tordre de la Réunion. 
En mai de la mêaie année, U le 
rendit à Leimick, prit le coni- , 
mandement d'un corps de cava'< 
lerie chargé de chasser les enne- 
mis de la rive gauche de l'Elbe. 
Le 2.G février 18 étant rentré 
en Trtmt arec l'armée, il éékù^ 
dit le passage de Nogent. Le gou- 
vernement. rojal« au mois d avi ti 
suivant , le nomma chevalier de 
Saint-Louis. Il resta à Paris, éloi- 
gné des affaire politiques , et ne 
r^rut que lo rsqu e I^apoléon , • 
revenu de IHedVSbëy'le nomma 
commissaire en'Eooise.Le 3a tuin 
fuivant , Wapoléôn l'appela a la 
chambre des pairs, mais les évé- 
q^ens militaires survenus tout* 
i-ooitp ayant changé la face dea^ 
affaires , Arriç;hi se fendit' dana* 
la Corse indépendante pour y' 
rassembler des troupes et j lever 
des contributions. L'intérêt cora-'* 
mun, qui réunissait toutes les 
Duiitancet de l'Europe . contre 
Napoléon, c^geale due de^Pb' 
doue d'abandonner la Corse. 1> 
gouvernement royal ayant été 
une seconde fois imposé aux fran- ' 
çais, il fit paraître une ordon- ' 
nanoe le a4 piltet qui l'exilait-de 
Paris avec 38 attirés individus; 
non content de cette mesure qo'# 
appartient à l'histoire de qTinîi- 
fîer , il rendit une nouvelle or- 
donnance en daie du 17 janvier 
1816, quon ajppela im{>ropre- 
mcnt lot «TtfmiiMlfte^parlaqudle' 
il fut forcé de quitté la France 
et d^aller dwreberntt refuge cbex 
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l'étranger. On pense que M. Âr- 1 bardie,^il»élroimuiie«Qomle^ 
ri^hâafii^ca réfideM eo Lom- 1 patrie. 
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BABEUF, (praire). .U Alt 
iiDpUqué dant le prooès intenté 
aux nédacteurs et é4îteurs du 
Nain tricolore et traduit devant 
la cour d'assises de Paris. Lors 
de son arrestation , un agent de 
police lui evait po^ un* coup 
de pîaohediiiale MaBab^ 
en oonsenrait encore la mai^que 
lors des débats. Forcé par tous les 
moyens de déclarer quels avaient 
été ses collaborateurs ( car il étai^ 
accusé d'éti^e l'auteur de plusieurs 
dei «rticlet tncrimiDét) u désigna 
Zénovietz , eonuM rédacteur de 
la feuille portant les n.°* 1 et 4- 
Zénovietz avait avant cetie épo- 
que sollicité un congé de (5 mois, 
et Babeuf pensait que déjà il 
ayait quitte la France. Lorsqu'il 
apprit que ce brave poloàaÎ8, Ye> 
nart d'être arrêté, il rétracta sa 

Ï^reraière déclaration , et devant 
a cour il déclara également que 
ZéuQvietft éta^t éii:ax]|gpr à la ré- 
daction du journal* Gefkendant 
Vnoviets a «té oondamné^^quei- 
qu'il n'eût contiié lui que cette 
seule charge qui avait déjà dispa- 
ru à l'aucU^Dce. La déclaration 
de Babeuf comme 00-accusé ne 
pouvait dans tout ks cas , être 
valable, mais telle était la justice 
de idi6« Le fieur Jj^ieuf iiéclaré 



coupdble dVrdr livré à^mpres* 
sion divers articles contenant des 
provofsitlods au reuversemnit du 

gouvernement, et au cbangemeD t . 
de Tordre de successibUité au 
trône, fut condamné à la déporta-' 
tion. (^ojipi'BetrsiUQT , Dvjey,, 
LAuuvit-BBaTMaet2teraTs«)> 
(B4k9i£f».pac^ i7.) j f / 

BARGl>Er {Alexandre), Sgé 
de 3o au&^ né à Grenoblf»,. élève, 
du lyeâfrde lïette ville, llaiis ;v6t» 
nona de jf^ioevoir de nouytmiii 
rensêilpieinens ssr' Af«. Ba rt in e t^ • 
et nous nous empressons de ré-, 

f tarer notre omissidn. Il débuta à 
'âge de quinze ans et demi dans 
la carrière deà lettres. Eo , 
les Français a3!!ant obtenu quel-. : 
ques avantagé sur les Autrî— » 
chiens qai cernaient Grenoble , 
Barginet sentit son imagination 
s'enflammer, et composa un vau-f , 
devtile^ d^s la même nuit jdu 
jbvùr.cll laâ-ennemî» avaientété 
battiisj'qti'il'intitiia . les Autri-^ 
chiens à Mùnimeillant, Cette 
petite pièce ayatit été communi- 
quée aux autorités civiles et mi- 
litaires , ils eu ordonnèrent la re» 
presentation. Elle' eut un «accès 
d'enthousÎBaniej et, à la chute du 
rideau» l'auteur fiit demandé à 
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Srandf 'cria touUf la salie, 
/enfant* antenr fiit amené d»- 
vaut UyaiÀÊR qoi le salua par 
des appbndisieiiieiis réitérés. Ce 
succès encouragea Barginet; aus- 
si , dès ce moment , se Uvra-t-il 
tout entier à la littérature. Lors- 

3ue Tempereur , revint de l'Ile 
'Elbe„il rencontra le jeiine'Bar- 
ginet sur la route de Jjaimire à 
Vi/illc et eut une longue conver- 
sation avec lui. Le jeune écolier 
lui donna sur Grenoble, des 
rensei|;neiDeDS topographkmes 
qui determinérëbt tiapoleon a se 
l'endre le soir même dans cette 
ville. Barginet, alors âgé de l6 
ans , suivit Napoléon à Paris , où 
il fut r^u à l'École militaire de 
St.*Gyr ; mais il aima mieux s*ia- 
covpoM dans ka flanqoenrt cor- 
ses venus de l'île d'Elbe. Il com- 



(aig) ; BEA 

de pnsoD et 3,ooo fr. d'amende. 
En rétablissant rodieuse cennire 

en !Çrance et les rigueurs dft la 
lois sur la liberté de la preaae, 
on véut arrêter l'essor de? jeunes 
gens emportés par des idées de 
gloire et d'indépendance , au sein 
dMquds ils ont pris naissance, tm 
Teut cni'ils brisent leun^ plumes 
oa quib n'écrivent ^ue'pour le 
pouvoir; mais eette vénalité n'en- 
tra jamais dans ie cœur d'un vrai 
français j voilà pourquoi pendant 
le cour de la restauration , on a 
mi U» prisona et les cadiols en- 
combré dlMommaa de lettres as- 
sez conrag^piix pour avoir écrit la 
vérité et poui' avoir démasqué les 
intrif^ans. ( Voyez Barginet , 
page 17.) 



BASNAGE, artiste dranmti- 



Ifâttit à "Waterloo et y fut blesse, qric. Depuis l'impression de l'at- 



Deretour ù Pari s, en 1 8 1 7 , M . Bar 
ginet publia plusieurs ouvrages 
oui attestent un e^it indépen- 
dant, un cœar nme et un talent 
fleiible* On à de lui : la Gumre 
de Trois Jours , poème en trois 
•chants, in-8 '. ; Généalogie Cri- 
tùjjue et Littéraire des Maisons 
de Croi- Chanel cl de Croi - 
itPHévfé, in^. $ia^itft de Ste. 
S^ènM., în^. ; Apocalypse de 
182 1 , in-8*. ; 2>e /a itewe d'An- 
gleterre et de Napoléon Bona- 
parte ^ tous deux morts d'un 
cancer à l'estomac, in»-8^. j Con- 
niératitms pqtitiqms et .retp' 
gieuses sur t Émancipation des 
Grecs, in-8.*» ; Histoire venta" 
ble de Tchen-Tchéon-li , Man- 
darin lettré^ in-8*». C'est pour cet- 
te aiiégorie pnpiante q^e Mi Bar- 
HtMt a âé condamne à i5 mois 



licle de cet individu, nous avons 
appris sa fin malheureuse , et 
nous nous empressons de réparer 
notre omission* Basnâge, malgré' 
rinfiranîté' qiii Vempédiait de 
poursuivre sa carrière dramati- 
que était très-enclin au jeu. L'es- 
pérance de gagner de gi'osses 
sonimes lui lit risquer sa iortune 
mais le hasard lui ayant 'été 
contraire , il perdît tdilt ce quH 
possédait. Le désettpoir d'étant 
emparé de lui , il a mis fin à ses 
jours dans le bois de Vincennes , 
près Paris , en se brûlant la cer- 
velle; Basnage, bon citoyen, bon 
camarade et bon ami , a é^Te- 
grettéde tout le monde, (yoye^ 
pageau) . ^ 



BËAUGIS, sergent, né aux 
environ! de Chartres. Lin septem-^ 
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bre i8i5 , Ion de rinsurrection 
de U brille d« Stnubourg , après 
le retour de Louis XVIlI , il se 
nùik la tête des troupes françai- 
aet. Aucuns renscignemens ne 
IMHU étant parvenus sur cet in- 
dividu, nous allons seulement 
«tnîffc un pemge dit |ounuiui 
de cette époque qui ftnf connaî- 
tre h Tios ff\ !eurs le caractère de 
cet hoinmo courageux : m Le ser- 

■ gent commandant eu chef des 
» l^'oupes pemiaut les trois jouis 

■ qui viouest de iéooakr est 
* un noauné Beaugis* C'ert un 
» homme qui a de la capacité 
» et des moyens, «j^uoiqu'il n'ait 
y* pas fait un chemin fort rapide 
M dans la carrière miiitaire. Sa 

9 conduite eit Uâmable eant 

» douté ; cependant il a su maiii- 
» tenir Torm au niîUeadii trou* 

» We; il a évité avec soin les 
» excès, et a toujours parlé de 
» discipline. Les sommes qui oi^ 



convention nationale , il vota fa 
mort de Louit XVI contre l'appel 
et le sursis, Dwtttoutà» les disciu> 
sions qui eurent lieu sur des <^ 
jets non relatifs à la législation il 
gai'da le silence , ;>eulement il se 
contenta de préàeotei' des obser- 
▼ationf fudclet» sur la dismuaion 
des lois proposées. Président de 
la convention , il répondit à une 
députatmn de la section des Ar- 
cij> 4>ù i ei»prit séditieux qui allai! 
amener le i3 vendémiaire com- 
mençait à le wanifetter : « Que> 
»- la convention co Mc r v era i t le 
» pouvoir oonstituapt jusqu'au 
» moment ou le vœu du peuple 
» serait légalement constate, » 
M. Berlier iut âecj'ëtaire du cod> 
•ed de§ cinq-wnlt ; il embrasa 
avec empressement le moyen du. 
salut offert par le xB brumaire, 
fut appelé au conseil d*état aussi- 
tôt après cette journée et nommé 
ensuite président du conseil des 



■ été payées par les habîlans'de priset* ^Chai gé en celle qaslité 
s Stndxmrg vont au-delà de d'adresser deifâîâtatlonaaBcna- 

» 800,000 nr. n Beaugis , ayant parte, loin de lui pvodigneKFok* 

été arrêté fut conduit devant le cens de la flatterie, son discours 

est un modèle de réserve honf>> 



conseil de guerre séant à .Stras- 
bourg si connu par la rapidité 
des exécutions de ses jugemens , 
meiacopendant il fiit acquitté au 
mnd étomiement de la nopular 
pon eotiàe de cette ville , qui 
s'attendait à voir encore couler 
le sangf d'une malheureuse vic- 
tuue de l'esprit de parti. 

BERLIER (TkAphiie), com- 
te, député àlaconvention natio- 
nale , excT^it avec distinction la 
profession d'avocat à Dijon sa ville 
natale. Nonuné par le départe- 
delaCAlH'Ordépntéilal 



rable dans ces temps où ikm ré- 
compensait par des hooneun et 
des dtgmtés les éb^es adressésà 
rjSfoMime du siècle. Cette con^ 
duite reçut tout 1e prix dont c^le 
était digne;. Napoléon nomma 
Berlier comte de l'empire et com- 
mandant de k i^é^on - d'Hon- 
neur. Ia restauration prifa cet 
homme estimable delaplaoemi'il 
occu]^t; après le 20 mars 181 5, 
il rentra au conseil et signa Je -sS 
cette délibération. du conseil d'é- 
tal, étemel monument de, haute 
sagesse , de huntères , de ] 
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,cle véritable patiiotisme où sont 

consignés les droits et les devoirs 
des peuples et des rois. La loi 
d'amnistie du 12 janvier 181 6 a 
Ibrtié le comte Berlier à renoncer 
à son pays.» Il s'est retiré dans 
les Pajs-Éa$ et a fixé sa rénden<' 
ceàBruxettes. 

* 

s 

BEKiNARD {Adrien^Antoine), 
fat âa par le dépu*tement de 
ia Ghai'ente-Inférieôre député à 
rassemblée législatÎYé et une an- 
née plus tard à la convention 
nationale. Dans ia première tic 
ces assemblées, il garda le silence 
ètneseiSt nuUeinetit remarquer, 
mais dans la seconde il acquit 
une célébrité malheureuse. En 
votant la mort de Louis XVI il 
s'écria : « En ma qualité d'honi' 
»^ me de bien je regai de ce prm- 
» ce comme coupable, m et dit 
ensuite, lorsqu'on soumit'la ques- 
tion de faire un appel au peuple 
sur le jugement prononce : u Ce 
« serait "trop honorer le crime et 
u le criminel. » Républicain de 
bonne fcn'il avait en horreur la 
royauté et possédait du moins le 
mérite d'avouer' hautement ses 
opinions... Nommé président de 
la convention, il répondit à une 
députation des jacobins, qui se 
plaignait de Vemprisonuem^t 
des patriotes et de U délivrance 
^es aristocrates : La convention 
j> qui a vaincu toute^i les factions 
)» ne sera pas arrêtée par les cla- 
» meui's des ai-istocrates impu- 
» deus ; elle saura maintenir le 
1» gouvernement révolutionnai- 
» ■ re , elle reçoit avec plaisir les 
» réclamations des patriotes op- 
» primés. » Après la chute du 

2. 



Sarti dont Bernard avait été Ptm 
es plus intrépides soutiens, son 
arrestation fut ordonnée le 28 
mai 17^. Il se. plaignit amère- 
iSèat, vanta sOn sèle pour ie 
maintien de la republique, mais 
il ike dut sa liberté qu'a l'aranis» 
tie du 4 brumaire an 4- du" 
1*:^ janvier i8i6 l'a forcé de quit» 
ter lu i rance , où il menait une 
vie paisible. U s'embarqua à Bor^ 
deaux pour les États - Unis. On â 
publié qu'il avait été jeté par un 
naufrage sur les côtes deVîle de 
Madère. Depuis l'on n'a plus en- 
tendu parler d'une des victimes 
de l'esprit de parti. Pourquoi 
n'avoirpaspermis queM .Bemaktl 
achevât tranquillement sa carrid» 
re sur le sol natal ? 

EESSON {Alexandre), né à Sa- , 
•lins, en Firanche-€k>mté, en 1756. 
Il fut encore une des victimes de 
la loi si ridiculement nommée 
Loi d'amnistie , car, après une 
carrière sans reproche , il vit' 
obligé de sortir de France, et 
d'aller porter ses' pas chancclans 
sur une terre d'cwl , pour avoir 
voté , à la convention , la molt 
de Louis XVT, san^ appel et sans 
sursis , comme la majorité de l'as- 
semblée. Au coiilmencemcilt de 
la révolution, M. Bessodeierçait 
la profession dé Notaire à Âmen- 
cey. Peu de temps après , il fut 
nommé administrateur du dé- ' 
parteaient du Doubs ; ayant en- 
suite été nommé député , il siégea 
à Tassonblée législative. Ce lot 
Besson qui provoc^ua deux dé- 
crets tendans à accélérer la vente 
des hieus de ceux ^ui lâchement 
avaieot abandonne le roi , et la 

29. 
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i:eDte leur mobi|i/&r, mais 
è'fjgpQ^ for^ment k raliépation 
des fbrét^ naliooaJey, il appuya 
4e jtout son pouvoir raffiermage 
de* salines. M. Besson, dont on 
connaissait l'intégrité, fut en- 
ypyé en mission pour réprime^' 
1^ terroristes qui exerçaieift leurs 
mages dans les dfépartaioep^ du 
Jora 9 de la Gironde , de la Dov- 
' dogne et de Lot - et - Garonne. 
Après ces expéditions, il quitta 
la fc^e politique et ue reparut , 
ei| j8i5, que comme électeur 
du depar^lnent du IDoubf , au 
Champ 4^ Mai. Au second retour 
c^e Jjoms XVllI , il se retira dans 
sa fauiille , jusqu'à la proiuuJga- 
Xioq fies Ipji de {(fotfuripiion. 

BÉZABD {Fnmçoû» Simon) , 
disputé à la opifvent ion nationale, 
é(ait ayocat ^vant la révolution 
dopl embrassa la cause avec ar- 
d^r. Élu sucicsaivement par le 
département d^' l'Oise dénuté à 
r^fsemblée legislatÎTe «I à)a con- 
IpiitÎQii , il TOU danf le {Mrpc^ de 
LfUllf Xyi Umort contre Tappel 
et le sursis» Cliargé de diverses 
missions il y apporta un esprit de 
iQCkdération quj en assurait le 
siipQBÇfll^f ttonuiie secrétaire 

qflil^ 4loqwen«; «Çs rapports 
tcmiomrs pleins de lucidité lui ac- 
quirent la réputation d'homme 
d'eçprit. Son nom se rattache à 
qu^q^es beai^x ^uyenirs ; op ^e 
fit fouir k tour faire riiyer la 
Hite des éqipgrçs le; noms des ^ 
norables victimes du 3i mai, 
s'élever avec force contre Texis- 
tençe des loteries , appuyé^ un 
pcoj^ d« loi contée Ui Qfêtr^ 



insermentés, enfin plaider toii->' 
joui's la cause de TUMmanité i^t 
de la mprale oontre les violeiia 
ojp^resseurs de toutes les institu- 
tions raisonnables. Après le ^9 
bi umaire, il fut nonaroé procu- 
reur im{3érial près le tribunal ci- 
vil de Fontainebleau .Bézard p^ei'- 
ça ces fonctions juscpi'en i8i i , 
et fut apjpelé â cette époque ppur 
remplir fa place de copseillerà |a 
cour impériale d'Amiens.. . Foi*cé 
de cesser de faire partie du corps 
des magistral» Iqr^ de la letitau- 
ration de ij3i4, ^* Bézard a été 
compris en idi6, dans les dispo* 
sitions de la loi du 12 janvier et 
contraint de quitter la France, en 
exécution de cette roesnre légis- 
lative, monument l^qnteux él^é 
par la fdiaiiilNBe 4^ Réputés de 
tQi$ài8iQ. 

BONNESOEUR ( Simc'on-Jac^ 
que S' lien ri), avocat à Coutances 
avant la réyolutiou, remplit d'^i- 
borddiv^ an^plpif publics, puis 
futélaei|septeipbre 1792 député 
à la convention nationale. D^n» 
le procès de Louis XVI, il vota 
pour l'appel au peuple, donnant 
son avis en ces termes : « Tq<4$ 
» les d^ccflsdoi'venf ^«oMipia 
•t à)asai|cUoi|espnp|sf cpita^te 
n du peuple sottTfrain , si|Tl(i||| 
'» lorsqu'ils peuvent prodnire un 
i> effet définitif et irrévocable.» 
Il s'exprima ensuite de la nxa.^ 
n^ère suivante sur la cmestion des 
peines à inflige^ : f, tm morf « Je 
» prononce catte peine ternlde 
» d'après ma conviction intime: 
n le sang que Louis a fait répan- 
» dre , l'intérêt de l'état, le cri 
n de m£| cpnscjepçç m'obligent 
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Il déii^DteràMsi^ liÉ&îlpam ^ 
* la* cèhTeDlfiAti à rejeté Pappel 
» au peuple , coiiïTne je vois s*é- 
ï» Fêver contre elle neç projets 
» d'avilissement , comuie je vois 
>» se former une iactiou désor- 
>i ganisatrice, je diefoonde que le 
» décret iî*ait son exécution que 
» 24 heures api*ès le décret d ac- 
» cnsation contre Marie-Antoi- 
» ïietfc el le bannissement des 
Il Bourbons. >» Cette opimou fuL 
ht dcnnéfv^ cfuiè Bf . Bonnesoéur 
éjfprima à la tribune cônventibn- 
Adie. Après la journée du 18 bru- 
maire , il fut nommé président 
du tribunal de prcmu i c instance 
de Mortaln, fonclion uu'il exer- 
çait encoi^ énr mi- ivi5, lon^ 
qii*il iirt élu déj[>uté à lachamlSk'e 
des représentans par le collège 
électoral de la même ville. Il ne 
se fit nullement remarquer dans 
cette assemblée. La loi appelée 
pjxr uite cruelle d&nâîon <f om^ 
msUe le conh>aignît de quitte^ lâ 
Fi-ahce. H s'embarqua poui' TAn- 

fleteiTC, mais à peine nrrivé à 
ortsmouhton lui sigtnba Tordre, 
après quelques mois de détention 
afc'bitniilrej dè aé rembarquer 
poni* AirnArs.. 'Le sôl de TAn dé- 
terre, si souvéDt'rtMQigi par le sang 
des monarques", méconnaissant 
les droits du peuple, -devait-il re- 
fuser un asile à un zélé républi- 
c^n dont lé caractère ne séd£> 
mâitit jamais' ! 



BOÏÏQUOT , iW|inmpnr. Tl fut 
prévenu d'avoir imprimé les nu- 
méros à\x Nain tricolore qui fu- 
rent saisis par ordre de ta police 
et qui occasionérent un procès 
contre les rédacteurs et les édi* 
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fcM de ^ ^fe. ifntduil de» 
▼aAt k cour d^assises dé Paris le 
10 juin 18 16, il reconnut lèpre» 
mier numéro du Nain tricolore 
comme layant imprimé, et les 
feuilles qui devaieut composer le 
second* « Je ne ïkt suis jamaîi 
» éiélé dé pôliti^ué , a dit l^ut- 
» quoi. Je n% connaissais pas le 
» nnm de Babeuf. Il s'était d'a- 
n bord présenté cbcz moi, et ie 
» m'étais trouvé fort honoré de 
» sa Tisîle. n Babeuf était' celui 
qui aurait envoyé plusieurs des 
articles incriminés chez Timpri- 
meur. Bouquot est convenu qu'il 
avait lui-même imprimé li s pas- 
sages les plus répréhensibles du 
NainiHeolore, Babeuflui ayant 
rccomnlaipdé de ne pas les con- 
fier à ses ouvriers. Après un pa- 
reil aveu , la défense de Taccus^S 
devenait plus diliicile. Aussi, M. 
Lebon', avocat, ne chercha pas à 
justifiai 80Û daéat , mais i Tmà' 
sér d'après sa jeunesse et son inex- 
pcrienre. Il cliercha à faire valoir 
au profit de la défense que Bou- 
quot avait été entraîne par les 
j)romes$es séduisautes de Babeuf 
dbbt la'jSrotèctîon devait lui pro- 
curer le privilège d*un joarnah 
Le défenseur s'attache à prouver 
que si Bouquot n'a pas imprimé 
le second numéro c'est parceque 
SCS yeux se sont dessillés, et que 
ses' sientiméns ont alors imposé 
silence à son intérêt personnel, 
w L imprimeur > a dit if. Lebon, 
1» n'esl qn\in être passif. On pent 
>t le coniparct' à !a ])res'c rlli- mc- 
» me qui a iait eclore cet mianie 
» libelle^ et plusieurs arrêts oé- 
» lébres nous apprennent <^ue 
9 f imprimeur a toujours été à 
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»• l'abri de la justice, quand on 
» connaissait l'auteur de l'ouyra- 
s ge signalé i aea pouTHiites. » 
Mdgréu jumprudenoeila cours 
royales et de la cour snprrme 
Bounuot prévenu d'avou impri- 
mé aes écrits contenant provoca- 
liuu au renversement 4u gouver- 
nement et au chaDgement de l'or- 
dre de successibilité au trône, fut 
condamné à la déportation. [P^. 
Babei^t, Dufet, LAuajgrr-BiL^v* 
f &£ et ZÉnoTiETa^i) 

tOJmVŒtknrU'louis), ex- 
<MHnn>>f de radministration des 
postes, condamné à la peine de 
mort par la œur d'assises du dé- 
partement de la Seine , comme 
complice de Graviei^ dans l'affaire 
det P/Uutb, ( Fqye% Ghatiea , 
page 85.) 

BREMOND(/oAep;/), caporal 
à la première compagnie du T"*' 
bataillon du a.* régiment dm- 
lanteric légière, oonvaincQ d'avoir 
ezdté à la naine et au mépris du 
gouvernement du roi, et d'avoir 
proféré publiquement et à plu- 
sieurs reprises le csi séditieux de 
f^iue P Empereur, Vwe Napo- 
iéon, fut condamné à % ans dejpri- 
aon, tSo fr. d*amende et aux n'ais 
du procès par le premier con- 
seit'cle guerre permnnent séant 
à Lille, dépaiiemeiit du Nord, le 
t6 août 1827. 

BàlVAL (Jean), député à la 
çqnvcntion nationale^ s*etait Toué 



à la carrière du barreau , il était 
homme de loi en 17B9 ; il se â( 
renwrquer comme un des ]^Iua 

chauds partisans des prinapet 
révolutionnaires, fut nommé pro- 
cureur-général-sypdic du dépar- 
tement de la Gorrèze, et on le vit 
siéger comme député de ce dé- 
partement à Tassembléé nationa* ^ 
le législative , où il exprima lei 
sentintiens les plus exaltes. 11 de- 
manda, le 24 juillet 179^, la con- 
version en canons des statues de 
bronze des anciens rois de Fran- 
ce et dénonça ensuite les cheva-, 
liers du poignard qui se ^ren- 
daient , disait -il, chvz la reine 
pour y conspirer conti c le peu- 
ple. Elu membre de la conven- 
lion en septembre iJQ*» il y ▼ota 
] t mort de Louis XYI sans appel 
et sans sursis. Après le 18 bru- 
maire, il devint juge de la côur 
d'appel siégant à Limoges , et en 
exerçait encore les fouctions en 

1814 , au retour du roi. Brival, 
quoique très^exaltédans rassem- 
blée , usa de modération dans lea 
diverses missions qui lui furent 
confiées , et sauva plusieurs vic- 
times de l'échafaud. Il était en 

1815, conseiller à Ja cour impé- 
riale de limoffe». Frappé par la 
loi d'amnistie du 12 janvier 1B16, 
il s'est d'abord retiré à Gonstan- 
ee. On alla jusqu'à lui envier la 
tranquilité dont il y jouissait , et 
des persécutions odieuses le ibr- 
câfcnt de Quitter cette ville..«On 
ne sait point quel pays lui d^rit 
sa tetré^ospitali^. 
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G ÀLÈlS (/. - . ) , exerçait I 
Touloiise la profession d*avocat, 

lorsque la révolution «data en 
septembre 1791. Il fut nommé 
député à l'assernblée législalive 
par le département de la Haute- 
Garonne, et ranDée suivante /là 
con Y^tiqn le compta au nombre 
âe ses membres. Il vota la mort 
de Louis XVI sans appel et sans 
sursis. Ën 1793, il eut à remplir 
uoe rai&sion-près'de Farm^ des 
Ardâmes. Bien <rae Galés eut 
embrassé avec enthousiasme les 
principes de la révolution , il 
n'appuya aucune des propositions 
sanguinaires dont la salle de la 
convention refcâitissait diaque 
jour. Apô'ès le 9 thermidor, ua- 
lès , qui fut envoyé h Dijon pour 
rétablir -rorthe et la justice , ho- 
nora cette mission par des mesu- 
ws sages et Jiiodérceâ. A son re- 
tour , il fut nommé membre^ du 
comité de sûreté générale. Ce fut 
lui qui fiit cbarge de commander 
la force armée qn! Ht évacuer de 
la salle de Réunion de la section 
du Théâtre Français les électeurs 
révoltés contre la convention. 
Lors de la réélection des deux 
tiers de cette assemblée, M. Galés 
passa au conseil des cinq -cents. 
Depuis cette époque il vécut dans 
une paisible obscurité, et ne re- 
parut sur la scène politique quen 
i8t5, quand le département dé 



la Haute-Baronne l'i^ipela à Tas^ 
semblée législative. Après la ses* 

sion , Calés retourna dans ses 
foyers qu'il fut force de quitter 
par suite de la loi, dite d amnis-^ 
lie. Il s'est retiré en Suisse au 
mois de mai de la même .an* 



née* 



CAMPMAS , était avant la ré- 
volution avocat à Grameaux près 
d'Alhjr. C'est à tort que la Bio- 
grapkie de» Hommes F^W€MS 
marque qu^il a été médecin à Al- 
hy. En septembre ^ le d^ 
parteraent du Tarn Vélut à la 
convention nationale, où il vota 
la mort de Louis XVl« sans afH 
pel et sans scnvis; B fiiiKsuccessr- 
vement commissaii'e du directoi- 
re, plus tarfi magistrat de sûreté 
à Alby. Il quitta celte charge 
quand elle fut supprimée en i B 1 o. 
En mars i8i5 , il fut nommé par 
l'empereur, président de la cour 
impériale de Toidouse» U a été 
forcé de quitter la France, par la 
loi du i6 janvier 1816. Au mois 
de mai de la même année il ha-^ 
bitait Genève. 

' CARDON (iV;) Nbus devons A 
la vérité de dire que depuis^l'im- 
pression de l'article Cardon , la 
cour royale a cassé et anulé le ju- 
gement pour lequel cet éditeur- 
responstible avait pris place dans , 
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notre Biographie des Condani- 
nés J^y oyez page 44) 



CâRNOT {^Loxm- Nicolas- 
Marguerite) f coipte, est né à 
I^olay en Bourgogne, le i3 mai 
1753, Il se destina dans sa jeiï- 
nesse à Il'arme du géme, et 
mmîe il avait fiât de» éUiâ» 
prdbndflf y il promettnt de 
cotin'r avec distinction une car- 
rière honorée par tant d'honames 
célèbres. H publia, étant jeune 
encore , un Essai sur les mathé- 
matiques qui obtiotleftsuffi-ages 
des iayani , et Caniot obtint peu 
après un triomphe nouveau lors- 
c|ue l'acadcraie de Dijon couronba 
son élofje de Vauoan. Carnot 
élevé , après de longs services à 
su patrie , au grade de capitaine 
dé génie , avait été Cfée chevalier 
de St.-Louis. Getlv véoompense 
était due à ses nombi^eux tra- 
vail v , aussi , comme Garnot n'a- 
vait rien sollicité de la faveur , 
il crut pouvoir, aa-onamieiiee- 
meiit de la révolution, se déclarer 
contre la cour de France, et en 
septembre 1791 , il fut nommé 
député à l'assemblée législative 
par le département du Pas-de-Ga- 
lais , où ses fonctions le fbrcaient 



vent ce ten-ible exemple des pas- 
sions devenues l'unique règle d^ 
jugemens ; les premiers tons de 
larestauratioiidesBourbôns Font 

renouvelé de nos joilrs. Cepen- 
dant nous ne prétendons pas ac- 
cuser Carnot des accusations i|u'ii 
dirigea coiitre Mirabeau , le car- 
diUid: de Rohan et, M. JDe Ga* 
lokHie; ceM aceiisationr ful«nt 
unanimement votées par ceux! 
r|nî tenaient en leurs mains les 
intérêts de la France, qui récla- 
maient une mesure rigoureuse > 
ila vérité, mais itidi^eiiMMe* 
Il pensait que le ponvon* exécu- 
tif avait toujours dans Tarmée un 
moven d'anéantir la liberté , aussi 
voulait-û qiie les troupes tussent 
désorganisées \ partant du même 
principe, il proposa, en jauviev 



alors de résider. Le* nouveau dé- 
puté se fit connaître par la rigi- 
dité de ses principes. « Unesim- 
» conviction morale , disait- 
» il , doit sufllre pour faire ren- 
» dre des décrets d'accusation. » 
^icttè matime était plus applica- 
ble à des tems calmes que pen- 
dant les tronbles civils oùchaque 
parti qui s'élève institue des tri- 
bunaux^ vendus à sa volonté. La 
^cdutioD fimnçaisea'donné sou- 



792 , la desti-uction des dtliddfea^ 

de l'intérieur, la suppression de 
cette partie des lois militaires qui 
prescrivent aux soldats l'obéis- 
sance passive envers leurs supë- 
'riearar, et i^tppiosa vivaient i vat 
règlenséut ou ministre de la 
guerre qlii voulait rétablir la dis- 
cipline dans l'armée. Ici, s'offre 
dans la vie de Gamot une de c es 
bizarreries que l'on a peine à 
comprendre. Au" 9 juin 1791» , 
c*e8t4-dire' sik nuis après avoir 
demandé l'abolition dtes plus sa- 
lutaires lois militaires sur la sub- 
ordination . il demanda un décret 
qui honorât la mémoire de Théo- 
baid Dillonetdu colonel Beidic^ 
que les soldai avaieiit niassacrds 
au nom des "principes que Carnot 
lui'^méme avait professés à là tri- 
bune. Dans la séance du So iiWi 
il fut au nombre de eeux qui oIk 
tinrent le iiceuciemcut de la gaç-* 
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«leconstiSb^Monnuellede fjouis XVI 
«t jdeoMiiidii emuite <|ue 3oo,ooo 
fusils fiusent lalmqiies popr être 

distribués aux gardes nationa- 
les, ïl avait fait créer deux 
corps de gendarmerie i'oriJiés de& 
gardes iraoçaiscâ, daat l'esprit 
pour ]a moite était )Mep copnu,- 
Dés ce moment, GatAfl^ accélé- 
rait les événeraens du lo aot^t ; 
aussi au commencement de ce 
mois , il avait fait un rapport sur 
la nécessité d'armer le ^jeuple de 
piques. Après la journée cfu lo , 
Carnot le Vjenclit à poissons et h 
Châlooft poiir y «Drveill^ les at- 
tentats qui inspiraient partout la 
tefTeqr et rfiiVoi. La convention 
ven^il; d'éti*e convoquée poui- ie 
ai la^tèmlire, G^r6M>tfiitepoore 
^hsm par h Pa(»-dQ-Galais pour 
son représentant. Ce fut alors 
qu'il fut envoyé dans les Pyré- 
nées , ou les révolutions de 
l'Ëâpagoe commençaient à se 
'ftire «ïraipdre. A» nvHDe^t 
oàil revint à ^is, le procès 
de Louis ^yi s*in8tniisait\ 
et Carbot vota pour îa jieine de 
mort sans appel ni sursis. Au 
mois de mars 1793, il partit pour 
l'armée du Nord , et il aquopça à 
U oonventiop que h séoéi^I Jkk- 
momies Tenait dVrreter 9es çol*- 
lègues et le ministre de ta guerre 
Beurnon ville. Après avoir adre#sé 
h. Paris tous les papiers relatifs 
à la défcctioo du général , il des- 
titujsi sar le champ de hataiUe le 
général Gratien qui, disait-il, 
avait réculé devant l'ennemi le i 7 
octobre 1793 , à l'affaire de Wa- 
tignies. Camot, qui s'était mis h 
la téte de l'armée, $q rendit à 
Muibeuge que le 



dan Yfinait de Livrer <iux armées 
frlMiçaiset. Camot fut alors noi»» 

mé membre du oonké de «a* 

lut public, de ce comité san- 
guinaire dont le règne flit ^rc^ 
loDg pour 1 humanité ; quoique 
Carnot ait âiésé parmi |es hom- 
mes doDt les noms ne se pronon- 
cent pas sans un sentiment pé« 
nible , cependant, tf n'en rendit 
pas moins à cette époque d'immen- 
ses services à sa patrie, en pre- 
oant dans le comité la direction 
des^ opération nDÎlitairef. Mais 
pourrions-nous légîtiuier la 
dui^ de Carnot donnant des or- 
dres au féroce Lebon qui allait 
porter la mort dans le départe- 
ment du Pas'de-Gâlaiji? Pour- 
nons-nobs Teicuser quand Far- 
rêté qui institueoBtteeomroissIoa 
popiiluirc d'Orange qui inonda 
de sang le midi do la France, n'est 
revêtu quede laKulc signaturede 
Carnot ? ppurrions-uoua eiiiÎLi le 
justifier 4e la complioité qu'il prit 
aux aetes ei&oyaples de Billaud 
Yarennes et de CoUot d'Herbois « 
en déclarant que les si;^natures se 
donnaient de confiance dans le 
comité? Hâtons-nous d'arriver à 
ces plans de eai^ipagnes de 1793 
et 1^94 qui, dus a âtmot, sauvè- 
rent la France d'une invasion' 
étrangère. On remarque danj les 
Oi'dres qu'il donnait uniagonisme 
extraorciinaue. Quand le comité 
de salut public eut envmrée à 

arniee dei Fyveim 09 pKoes d0 
canon et des tTOUftes, CSamoi, 

écrivait aux commissaire^^ près 
^ette armée ; « Prenez Fontara- 
» bie; le port du Passage ; St.- > 
1» Sébastien , et in#trui^* le 
». miiéd««BfiitiKNift9tiid««iK 
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» sairç pour oblenir ce résultat» . 
Dans une auti*e droonrtaiice, un 
menabre de l'assemblée yâi se ren- 
dait en qualité de représentant à 

Tarmée un midi roinmnndcc p«ir 
Carteanv . étant venu lui deman- 
der les mstructions du comité : » 
u Agis , lui dit Carnot , selon les 
» circonstances et tes Imnières; 
n il- tu réussis, tant mieux; si tu 
« ne réussis pas , ta tête en ré- 
M pnnfl. î.e i"''. avril 1791 , 
Carnot lit supprimer le conseil 
exécutif, et le 5 mai suivant la 
convenlkm le dioisit pour son 
président. Sorti quelque temps 
après du comité dércmvirnl , il 
V rentra quand Robespierre fut 
raouté sur l'éehafaud. Ou accusa 
ce dernier de toutes les arresta- 
tions qui avtdent eues lieu , on fit 
rejaillir sur lui tout le sang qui 
avait coulé, et cc[>endant les nom- 
breuses rou'I.'Hnnaliot^^- ^pii fu- 
rent pcpnoncees pendant que Ro- 
bespierre avait cessé de se rendic 
au comité de salut public ne peu- 
vent être imputées qu'à ses collè- 
gues; Gamot fit connaître lui- 
même qu'il ne désavouait pas 
leur conduite , car lorsque Col- 
lot , Billaud et Barère furent mis 
en état de prévention le 8 octo- 
bre 1794, Gamot jprit leur dé- 
fense 4t déclara qu il se considé- 
rait comitie solidaire de tous 
leurs actes. Quelques hommes 
ont attribué cette conduite de 
Cacnat% un sentiment de généro- 
sité, mftis on pensa graéralement 
qu'il n'avait pu agir différem- 
ment parceque ses collègues eus- 
sent voulu l'associer à eux, sachant 
surtout que l'influence qu'il exer- 
çait dans l'assemblée pouvait être 



pour tous une sauve garde. Cette 
profession de foi n*eût aucun ré* 
sukat nidbeux pour Gamot que 
de nouveaux dangers attendaient 

après l'insurrection du 20 mai 
1795. Il allait être décrété d'ac- 
cus.'ïtion lorsque Bourdon dé 
L*Oise sauva Carnot en s 'écriant : 
•t G'ést cet homme qui a organisé 
» la victoire dans nos armées. » 
Après la constitution de l'an 3 , 
Carnot fut nommé membre du 
directoire exécutif; il y ren<?on- 
tra Barras qui devint son rivAl. 
Des haines pai*ticulières existaient 
déjà entre ces deux hommes , et 
elles s 'a ug^m entèrent encore , soit 
p'arcc que Carnot était l eoneiiii 
juré des aulem's du 9 thermidor 
parmi lesquels avait figuré Bar- 
ras , soit parce que chargé dans 
lecomitédc salut public de ladirec- 
tion des opérations tnilitaires , il 
voulut qu elle restaentre ses mains 
dans le directoire. Enfin leurs 
droits respectifs et l'étendue de 
leur pouvoir, forênt réglés : Bar-' 
ras eut h s'occuper seulement du 
matériel de l'armée. En septeàl- 
bre 1797, Carnot fut informé de 
la conspiration qui préparait le 
retour des Bourbons. Il pensa 
que grâce à ce mouvement , il 
pourrait i-eprendre dans le direq« 
toire l'influence que Barras lui 
avait enlevée. Ce fut dans cette 
intention que réuni h Pichegru à 
Yillot et à Barthélémy , il se plaça 
li la tête du parti qui devait atta- 
quer la ma joritédictatoriale. Mais 
ceux qui devaientsucooi^ber dans 
If! nuit du i8 au 19 fructidor, 
iuienl informés du projet tramé 
contre eux , et Carnot n'eût qu0 
le tems d'échapper à là déporta* 
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tioiî qui atteignit Barthélémy et 
d'autres ^hefs de cette attaque 
Garnot se retira Allemagne, 
et ne rentra en Pi aru o qu'après 
le 1 8 brumaire. En 1800, lèpre 
inier consul l'appela au ntinistère 
de! a guerre , mais Napoléon , ab- 
solu dans »es volontés , jaloux de 
ton pouvoir, ne poitvtît saippar^ 
ter 'longipnu un homme, qui 
avait , comme Garnot , la longue 
habitude de diriger les opérations 
militaires. Chrnot donna sa dé- 
mission , et elle fut acceptée. Ap- 
{»elé au trânmat en 1803 , il ap- 
porta dans ce corps la ri^eur des 
principes qu'il Avait toujours pro- 
fessés. Le temps était venu où 
Carnot devait faire oublier les 
reproches qu il avait pu mériter 
A une autre époque de ta carrière 
politique. Camol lîit lé «eol qui 
s'opposa à ce que le consulat à 
vit fût déféré a Bonaparte, et 
seul, il vota plus vivement encore 
contre la proposition <j(ui était 
faite de lui donner k oouromie 
impériale. Au moment ou Napo- 
léon commença la désastreiue ex- 
pédition de Russie , il parut ou- 
Dlicr la disgrâce où Carnot était 
tonihé prè<î de lui, il lui rendit 
facliviLe en lui conférant le grade 
de «énéral de diviiioii, fet il lui 
œnna le goaTemement d'An- 
vers. Garnot fut attaqué dans 
celle place au commencement de 
181 4 , et ce ne fut qu'après la red- 
dition de Paris , qu'il coni>enlit à 
capituler avec lés anglais , et qu'il 
leur ouvrit une viUeqo'il av^it dé- 
fendue avec la plus grande habi- 
lité. 11 adressa le a8 avril à la gar- 
nison la proclamation suivante : 



vant plus s élever sur le vœu de 
la nation française en faveur de 
la dynastie des Bouiiioos^ ce 
serait nous mettre en rcvollt 
contre l'autorité légitime que 
de différer plus long-lcmps à la 
reconnaître. Nous avons pu, 
nous avons dû procéder avec 
etreonspeetioa ; now avons dd 
nous assurer que le peuple 
français ne recevait cette gran* 
de loi que de lui même : un 
» gouvernement établi dans une 
» ville occupée par des armées 
I» étrangères, avec «lesqueltes il 
> n'exisie encore ancbn traité de 
• paix , a dû quelques tenus nous 
» inspirer des craintes sur la li« 
» berté de ses délibérations ; ces 
« craintes sont dissipées par le 
i VOMI nnanûne des' villes ékû» 
« gnéesdu théâtre de la guerrè.« 
Cette conduite de Garnot lui jê? 
lut la conservation de son gra»' 
de. Cependant rien n'était ch|mgé 
dans ses opinions , et il pai'tagea 
bientôt les inquiétudes de tous les 
véritables amis de la liberté , qui 
s'indigtiaient de la marche liiiible 
et fausse du premier gouverne- 
ment des Bouibons, des préten- 
tions menaçantes des émigrés, 
de la déconsidération jetée' sur 
les hommes les plus honorables et 
les plus modérés, enfin dumov* 
vement rétrograde que les con- 
seillers de Louis xvm cherchaient 
à imprimer à l'opuiion publique. 
Dans les premiers mois de la res- 
tauration , Garnot publia un mé- 
moire important,' où il* lévélait 
de nombreuses et de graves véri- 
tés ; ee fut â cet écrit que Carnot 
duL le porte-feuille de l'intérieur 



M Aucun doute raisonnable ne pou- [ que 1 tiiipei*eur lui rcuut au re- 
2. 30. 
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tour ûe Vile 4*Elbe. Le % \uin 
t8l5« il foi cm eoaite H «ppelé 
AUebembredes pain. lie it du 

même mois il lut tm exposé de la 
situatioti de lempire. Après la 
bataille de Waterloo, ce fut lui 
ijui vint aDooaoer le déiMlre de 
Mite jouraéeet les perlée imiaen- 
fles que le Fnûioe eveit éprou- 
vées; 1p 7 7. , après que l'abdication 
de I empereur eut été consentie, 
H fut oommé membre du gou- 
wmoaieiil proviMure. Camotfut 
andei.eiitcun de le cuitnlelifNi 
de Peiw, et il ft Récuré déni 
t Exposé de sa conduite , publié 
nprès la seconde restauratioa 
« que yoyàiit les alliés prêts à 
» • emparer de vive force dePaïus, 
» etdaM rioipoMaâité de leur 
M Opposer une longue résitlBBCe^ 
• il avait éit d'avis de leur pro- 
^ ^ser une capitulation. Re- 
tire dans Sa terre de Gerny près 



» de sou pouvoir se permettaienf « 

• de faire i la charte oonitita- 
» tionndle quil nous avait don* 

n née ; et l'on prétend que ces 
»• plaintes sont un outrage à 
M 5a Majesté. .J'ai toujours fait 
» profttsiOB deuesouioettre au 
» gouvememenl étalilî ; Ton me 
» dqmiitooiiiine un factieux qui 
» ne s'occupe qu'à m.Trcher de 
ï» révolutioa en révoltitioîï, >» 
Forcé de quitter ia France , Car- 
not, qui réaida d'abord à Varsovie, 
où il reçut TeeeiuMl le plùt^là voh. 
reble du grand duc Coeatantia , 
a quitté la Pologne , il est mort 
à Magdebourg qu'if habitait avec 
sa famille. M. Caroot a publié 
SlofC de yaubaii\ Essai sur 
fa» fiMcUhet eit ^ndnUi Ex-* 
ploits des W^wçeis depuis le iS 
"fructidor are i*'.; Cultures mathé- 
matiques ; fie la Corrélation des 
f^res en géométrie; Principes 



de Paiis , Caroot avait droit de Jondameniaux de VéquUibre et 

dw mom^&ÊÊmUf Géométrie de 
positim; de Im défense def pUk' 
ces fortes; Mém(»irt a» roi^ 
en i8i4» efc« *s 

GAROÎi (Charles)^ ex-aide^de^ 
camp dumarécbal Ney, oolonel 
d'inflmtarietWsO longtemps eet 
garniflon à MÎMraatte. Cesprit du 
régiment qu'il commandait avait 
été travaillé par Ifs a gens de la 
faction qui projetait un mouve- 
uient générai. Ct uiouvement , 
par rindéeiaion des cbeft M>pé- 
rieurs éclata, partielleflomit à Col» 
mar,et à Nantes; il fut presou'aïu- 
sitôt reprimé. Tout le monde con- 
naît la malheureuse issue des af- 
faires GaroD à CoUnar et Berton 
à Poitiers 9 (f^ noms). L*s\r- 



pter sur la proteoUeo du gou>< 
yemeafient , len qu'il apprit qu'il 
dtait atteint par l'ordonnance du 

5i4 juillet. Il se plaignait d'être 
porté sur cette hste de proscrip- 
tion , et il disait : .u J'ai partagé 
» erec mes ooUégues le bonheur 
j» de SBUW* Bans^ et jmt im 
« eoup d'état f e suis enle de Pa- 
■n ris. Je me suis cbargé de la 
haine de ISapoléon pour mètre 
seul opposé à son premieî' avè- 
nemeut au trône de France , 
le M dn trèefMlil noodae de 
ceux qaî liront jamais brûlé 
d'encèns sur ses aiitds , et on 
me compte parmi ceux qui 6nt 
1» conspire pour le rétablir sur le 
9 tf^Be, Je noe suis plaint au roi 
» 'ém iifiicfmns q«e lei iigens 
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restation et la mise en jugemeat 
de VtUëe «Tonlon^Ua la po- 
lice. Oa«lMrcha1et rmiifications 
d'un âMiphit qu'on ne faisait 

encore que soi.pçonncr sur ce 
point. Le coionel Charles Caron 
était suspect comme ancien aide- 
de-can^ d'un -maràdial ^etîme 
delà hâmedclafiietioiicpiî triom* 
phaitrl%8tnictîon du procès de 
Vallée le compromit fortement. 
Pour éviter d'être arrûté il fut 
obligé de fuir prédpitament. Il 
trav^sa les Pyrénées et se rendit 
Il Seint^SébattitD* Son arrivée 
avait été frévenuc par celle d'un 
grand nombre d'officiers com- 
promis dans l'affaire B^rton et 
qui avaient été assez heui-eux 
pour s'échapper. Le cokmel Fab- 
vtcr iétaÂt di» Bonbre« Tcm» ■ ao> 
oenittirant avec enthousiasineccit 
officier d'iin méritt» supérîetir, et 
le choisirent pour les comman- 
der, n organisa son état-major, 
et k la téte d'environ i5o hom> 
moi il «e ptéieata- Ihardime^t de 
Tavlrecôté de la Bidaasoa, le dra- 
peau tricolore déployé, l'arme 
an hraç, en oliantant des à irs na- 
tionaux : foudroyer bientôt à por- 
tée de pistolet par l'artillerie sous 
les ordres 'da général ValUn, ih 
fuvent toui plut ou moins blessés, 
mais essuyèrent ce feu sans chan- 
ger de position et sans tirer un 
seul coup de fusil . Forcés ensuite 
de se replier vers Saint-Sébastien, 
i la vue du t^égknent espagnol, 
Aleiandre, qui ne fit aucun mou- 
vement «ils y forent reçus «vec 
stupeur. Les espagnols comptaient 
beaucoup sur la disposition d'es- 
prit de l'armée, qu on leur avait 



vantée. Saïut-Sébastiea fut bien- 
tôt après Mlonrépar lesFrançai». 
LecNikmfllGttODMta ledépàHdv 
ses compagnons j»andant que 1» 

sortie par mer était encore pra- 
ticable. Ils déij.'u qnèt eut ensuite 
sur la côt^.£n s opposantà l'armée 
envalliMante , ils oommimi(|uè-' 
rent auzespagnoiseouslItutNii^ 
nels une partie du eonragé i|af 
les animait. Ils furent repousse» 
jusque dans la Coroçne. Une 
maiheurcusc rivalité s'établit en- 
tité Caron et Fabvier r les Fran-. 
'^ais^n^les aoedmi^agnaient pri- 
reiA parti pour Tun >eu pOUT 
l'atTti'^. On voulut les incorporer 
dans les réçimens espagnols; il» 
refusèrent. Les Français att^l- 
chés au colonel Caron s'embar-' 
qoèrant-avao lui,*!» autres 
tèrent dans la Qorognek Ik sa ren- 
fliT-ent à Lisbonne d*où ils vin. 
leut en Angleterre. Te colonel 
Caron se montra toujours boa 
français et bon camarade : dans 
801^ long exil il fttt Tappui de 



o m patriotes, les , aida oe'labour-» 
se et dissipa ainsi une partie de 
sa fortune qui était considérable.- 
Condamné à mort par plusieurs 
jugemens, il ne fut point gracié, 
quoique pluinaucs di» it$ cama« 
rades rèusseut été».' 

CAVAÎGNAC -DELALANDE 
[Jean-Baptiste], fils d'un magis- 
trat distingué , est né à Gourdon 
en 1 763 . Âu moment oà révo- 
lution édàta j Gavaignae,qui était 
avocat an parlement de Toulou- 
se, em}>rnssa avec enthousiasme 
la eniise nouvelle qui se présen- 
tait alors. En 1791 , H fut^élu 
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nembHB du directoire du dëpar- 1 suivi dans k Vendée, et l*cster- 
tement du Lot, et député ensui- 1 noînatioii remplaça ce système ; 

te à la convention nntionnle. o^i fon rappela alors les commissai- 



il vota ia mort dv Louis XV J, en 
appuyant son opinion sur Tuna- 
nimilé de rassemblée qui le dé- 
cUnit «ouMbb. Le 1 1 lévrier 
i^gS, il fit te rapport sur la Ved- 
dition de Vervins. et il contri- 
bua à f'aii t' tendre le décret por- 
tant ({(H* les habttaiu de cette 
ville qui avaient été 4 abord dé- 
eliléititeitKsàb patrieo'aveient 
pee oetléde bien mériter d'elle. 
^ Un an après, le député Mallar- 
mé fut envové dans \e départe- 
ment de ia Meuse, et iliutchar- 

i[é de traduire au trii>uDal révo- 
mioliniire ceux ^1 eviîeot li* 
yré Verdun à rennemi, et que 
déjà Cavaiçnac avait accusés. 
Lors des évenemens des 3 1 mai. 
I et a juin 1793 , il se ti ouvait h 
Brest. Lorsque la brave gai ui&oQ 
de Ma yenee fet réunie a Farmée 
^oôlet-de Brest, de nombreux 
combati se livrèrent dans la Ven- 
dée, et Cavaignac fut présent à 
ces diverses actions. Un plan de 
campi^ne avait été arrêté à Sau- 
murent!^ let géoéraui et les re* 
]>résentaiM dei deux armées des 
cotes de Brest et des côtes de La 
Hocfaelle ; ce jplan avait été livré 
aux cliefs de l'armée royale : Ros- 
signol n'exécuta aucun des mou-, 
▼emens que nécessitait sa posi- 
tion , en aorte que Farmée des 
côtes de Brest eut seule à soute- 
nir les effors réunis des VendtrMs 
mstruits d'avance et jouj' p:ir jour 
des lieux où elle devait se porter. 
]> comité de salut public crut 
devoir changer le ajrjtème de 
guene qui Juaque*» e^ait'dté 



res de la convention, pni irn les- 
quels, se trouvait le malheureux 
Philippeaux qui fut conduit à 
l'échanud pour av4iir dénoncé la 
conduite cte Eonignol, et des 
officiers qui commandaient souai 
ses ordres. Canclaux, Kléber , 
Aubert-du-Bayet et Beaupuy fu- 
rent remplacés. M. Gavai^nac 
reprit placé dans la convention. 
Peu dé jours après, il fut envoyé 
à I "armée des Pyrénées occiden- 
fnles pour faire une levée de* 
troupes à cheval, lly forma deux 
corps et prit conjointement.avec . 
JGarreu, ion collègue , la dire6-^ 
tion des savantes opérations wir 
litaires qui amenèrent en ther- 
midor an 2 cette campagne de 
dix jours dont le résultât lut la 

Srise de Fontarabie , et du port 
u Paitage. Les manœuvres et les 
succès toujoun croissans qne^ 
cette armée obtenait dans la Ga<^ 
talogne forcèrent la cour d'Espa- 
gne à entamer des négociations 
qui se terminèrent par le traité 
ne Bâie» Cavaignac était & jpeioe 
rentré- dans la convention , . de. 
retour de cette mission i qu*U 
se trouva impliqué dans une ac- 
cusation du igée contre son collé' 
gue Pinet par quelques hahiLaus 
de Bayonne. Cependant îTse jus-, 
tifia, et prouva qu'il était étran- 
ger aux actes imputés à Pinet. 
Mais lorsque rassemblée ^ eut 
adopté à son égard la <]ues- 
tion préalable, il iùl attaqué de 
nouveau par M. B_ois5y-d*Angla&. 
Cavaignac se i^iargea de sa âé^ 
fense, et fit passer à Tordre, du 
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ioinr. Pendant sa mission à Vut^ 

' «1 Tkl-* * II •! 



du Rhin et Moselle il aug- 
menta la répulatioQ de bravoiu'C 

3u'il avait acquise sur le champ 
e i^taille « et de sagesse dans 
TadqHiiiitratiiin* U td, Veadé- 
i»i«r«aii,49 Gav«|gqM| «xintri* 
bua à abriter la QonventioD con- 
tre les secfionnaires de Paris. Élu 
membi'cdu conseil des cinq-cents 
le sort l'en fit sortir en 1797. 11 
fut alors administrateur de la lo- 
fcnc^ et régineuc fie i*octroi de 
Paris. Sons le OMMttlât , il fut 
nommé à Mascate commissaire- 
général de^ relations commer- 
ciales; mai;» riulluence des An- 
glais ne lui pei'U) it pas de se i-en- 
dre à ce poste. Gn i8o5 il réviot> 
eit¥tance^ et Tannée suivutite il 
•e rendit à Naples où l'appelait 
Joseph. On sait combien tfe sa- 
ges institutions maiiquaient aior:» 
à ce 1 oyaume. Plusieui'^ ^fan- 
cbes d'admtoistFationiotârieures 
étaient entièrement négligées , 
d'autres n*Avaieot pas été éta- 
blies. La partie des finances pré- 
sentait surfout plusieurs vices, et 
on semblait iguorer tout ce que 
pouvait donner au Trésor public 
M direction bien . entendue de 
Tenregistrepieiit et des domaines 

de IV^tat C^tte gestion fut 

COuHijc , ]).u" le roi de Naples , à 
M- Cavaigaac-Delalandc qui ac- 
, eepta œtle place avec l'avUirisa- 
tion de Bonaparte. U crut t*ap- 
perceToir que Tadministration 
de l'enregistrement et des flomai- 
nes était parfaitement régie en 
France , il en suivit la marche. 
Le royaume de Naples ne tarda 
jMS à VBtirer d*iinnieD9es bénéfi- 



ce» de ^o<tte ImtiliitiiKi 
Ce fut lans doute pour k réoomT 
penser de» services important 
qu'il avait rendus à Naples que le 
ix»i Joachim le nomma conseil- 
ler detat , hti conféra l'ordlv des 
Deiuc<Siciles, >et enfin le titre de 
comte. En 181 2 , et par suite' 
du décret impérial, relatif aqx 
Français au service de^ puissan- 
ces étrailgéret, il quitta ses ir)ac- 
tioos, mais il resta à Nadl^. Avant; . 
la seconde châte de napoléQnv il. 
fut nommé pi*é^ de la Somme, 
mais il n'occupa cette place que 
depuis rinstalla^ioo du gouver- 
nement provisoire jusq«i'au re- 
tour de U maji»ou de Bourbon. 
La loi dite d'amnistie, da .1 % \Uh 
vier x^ijSi l*a,£wQé de quitterla- 
Fiance. 

CH AMBUKE ( Lauren t ^ Au - 
^stc-PpUplicr de) , est né à Vit- 
teaux{CôLe-d UrJ ie 3o marsi7B9. 
Il perdit en' t^gS son père qui- 
fut enyojé à Tédhaffaud, comme* 
prévenu, en sa qualité de dirco^ 
leur des postes de Paris, d'avoir 
favorisé la correspondance des 
pnuccs. Ën ibo3, \r. jeune Chaui- 
oureiut plaoéau Prytaneè Saint*- 
Cyr*, d*oà il nè sortit que pour 
entrer à Técole miUtaire de Fon- 
tainebleau. Ce fut en quittant 
lécole qu'il partit pour l'armée 
avec le gmde de sous-lieutenant 

* Cet étabUsMOMait existe encore 
aujourd'hui sous le nom irÉcole 
Hoyale Militaire de Saint-Cvr. C'est 
là que les)cuncasensqiiiseoettinébt 
aux anucs , étudient j)ar théorie h» 
aciencc militaire. Les éièTCS sorteut 
de rseole comme soii(HUwiiten»iit« 
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dans le 34*» rrgiincnt de lii^'ne. | 
Il fut blessé pendant la campa- 

Êne de Pologne, et il {>as'sa après 
r traité de TilsHr, en Espagne 
où* l'attendaient d«s Ctploits di- 
gnes dè sa bi rtvnMVf . Au Mége de 
baiTagosse , il eut les cuisses tra- 
Yereëes par deux balles, et sui' le 
champ de bftlaitte d'Occano , il 
reçut dfe noDi^dlet' btesiiifetf. 
Chambure dervoti «îde-dç-camp 
dti grnrral Reynaud, fit eu i8io 
la campagne des Asturies, L'an- 
née suivante Chambure parvint 
à approviftiouner Ciudad Xiodri- 
go dont Reynaud avait été nom- 
mé gouverneur et que les 
gnok assiégeaient. Ce fat par des 

lieui'euses que (îliiuiilMit c lil en- 
tier tles vivres daiis cette pl.n 
Aprant été â^ttaqué au monicui 
dune sortie, par trois mille 
Kommef et troie pic^^ de ca- 
non , au conimenecment du 
combat, il eut t'epaule droite fra- 
cassée, et soulmt cependant une 
adiott de quinze heures à la téte 
de 3oo.bgmme|.dont^ échap- 
pèrent féulement à Teonemi. 
Ses Llbssnres le forcèrent de ren- 
trer en l'runce; il fut nommé au- 
diteur au conseil d'état et sous- 
préfet À Mous. Au commence- 
ment de la campagne de 181 a, il 
aoUicita du lervioe , partit et re- 
çut Tordre de restei* à Dantaig 
comme ofHcicr de l'état major. 
La garnison de cvMc ville qui s e- 
tait élevée à SG.ooo hommes, ne 
dDun^tatt plus que 1 0,000 soldats. 
Chamharc, d'après la permission 
du général Rapp , choisit dans 
toute la garnison cent li«mme5 



tête de cette compagnie'. Dans la 
nuit du 5 novembre, il s embar- 
qua à Noifidtriraaser. , deboiAidll 
sur les derrières de rettnemi ,' 
brûla 17,000 fUsée^ incendiaires j 
d'immenses innîrrtsins âr vivres , 
encloua j artillerie , et lit perdi e 
n 1 ennemi 3oo hommes. Un coup 
de vent avait éloigné du rivage 
le» esquifs qui avaient porté 
Chambure et sieS soldats"^ A M 
alors forcé de traverser le caitip 
de l'ennemi pour r^trer dans 
Dantzig et se distingua par de 
nombreux faits Jbniiaus: eafi.!! 
une eapîtulaflon faonorablt^poor', 
l'armée A^ançaise Att' 'signée«^ 
L'empereur A lexandi'e refusa do 
l'approuver et voulut que îa ^^v- 
nison fût conduite prisonnière 
dans son empire. Chambure s'é-< 
leva' avec forcé dans le oonaetl' 
contré cette jprélentton, et dé* • 
ckM' que ceux-là seraient indi-^ 
gnes du titre de FrancaîV qui 
souscriraient nîix conditions un- 
posées par Alexandre. 11 proposa 
d'eacU>uer les pièces d*artiUeridV 
de détruire les magasins et les 
fortificatiotis, il offrit d'exécuter 
lui-même ce plan pondant que 
la c^rtrni'^on essayerait de se jetler 
dans Dirsehau.' Cet avis débatu 
par les généraux, ne fbtjiaa adoç'* 
té.parle général Rapp. «Eh bien 
1» s'écria Chambure , si la secon- 
» de capitulation est signée, je 
n cesse d'éh-e sdiis les ordres 
)> d'hommes qui sacrifient l'bon- 
'» neur de leur pays à leurs mte'^ 
ji rdts. » lA'^éipitalation fut si" 
gn^, et Chambure remit le mê- 
me jour son épée entre les main < 
du prince doWm tcmberg ; bieu- 



les pbtô courageux et «e mit à la [tôt après il arriva à âaipt-Pétm 
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bourg, et refusa le titre de major ' aux premières ann^ d» la 



dans les armées russes , que lui 
proposait l'empereur de Hussie. 
4Loi>«aue ^^ooléoa Cut revenu de 

ané.otfvw à» h Légion-rd'hon- 
neur , et Organisa dan$ ]is 4éfMr- 
tement de la Côte-d'Or un cor ps 
4ui comballit successivement et 
As Antridueos et Jes lloyaliâtes 
Français. Amèt la teeovd» res> 
tmÈêtion^ ChafBhim lioowia tes 
ti'oupes et se retira yen la: Loire 
accompagne de plusieurs offi- 
«iei-s et de quelques cavaliers. 

hostilités duA'aieut eocore en 
'VnanmtrhTwOe de Rouvi-oy, 
4m hgmmifàe Ja amte de Gham- 
bure attaauèreot deux officiers 
Anglais , les dépouillèrent de 
leurs eflets et allaient encore se 
porter à d'autre« violences, lors- 
qa*ih fynatjmmus pai* Cham- 

^ bure, qui Wnr m^a la^e, et 
leur donna une escorte. L'arreV 
tation de ces deux Anglais fut 
elle précisément cause que leur 
libérateur i'ut condanmé aux 
trayaux fteeéa, au carcan et à la 
marque ? Iw 4eax çSbàm ont 

, .dpiipé pdff la voie des journaux, 
un démenti public à la cendam- 
nation inouie qui fut prononcée 
contre Chambure par un tribu- 
JMI d'exception. M. de Chaiabu- 
re a depuis catte époque été^on- 

danuié le 5 août i8jt6, par la ooiir 
d'assises de Besaxiçoii à la peine 
de mort, pour avoir empêché les 
royalistes du dépajrtement du 
i Dowl» de porter la cocarde blan- 
. ^ jugemeot auquel M. de 
GhaiAburea.aiii «e soiittraîie» cal 
digue 4^ figurer dm «y maàâs 
sauguinaim qui m omÊOtm 



tauralion des Bourbons. Chai»- 
buj e joint à sa valeur, k la no. 
blessa de son caractère, à ses sen- 
timenst patriotiques, toutes les 
vertu» d un 'faon citoyen , et une 
profonde instrufllii»* En 1617 
il habitait la.ftei9iqBt. 

CHARBONNIER . député à la 
convention nationale , occupait 
à Toulon, en 1^69, une place 
dans fadamuttratièn des vivres 
de la marine. Il reconnut te 
culpabilité de Louis XVI, ^o^ 
posa à l'appel, au sursis, et 
vota la peine de mort. Pendant 
la session conventionnelle , on re- 
marqua fort pea Charbonnier, 
qui neinepatutsur la soèpe politî- 
que que conune chef des émeutes 
populaires qui éclatèrent en juin 
1795 , et dont le but é^ait de met- 
tre en liberté les prisonniers dé- 
tenus au fert St.-dean de Mar- 
seille. A la suite deoette insume- 
tion , il fut arrêté, mais la com- 
mission nrilitaire de Toulon de- 
vant laquelle il avait été traduit 
prononça son acquittement, et 
cepéndant il demeura enfermé au 
fort I^amalgue, o&di resta pri- 
sonnier jusqu'au x3 vendémîauw, 
et fut alors oonqfiris dans l'amnis- 
tie du 3 brumaire an 4. Atteint 
par là loi du 12 janvier 18 16, 
Gharbonniei^ a dû s'éloigner jdô 
la France. ^ 

CHARRÊL (Pieme-Francois) 
ne a Grenoble. Il était, en 1701, 
membre du district de la Tcmr- 

j?'? " ' ? ^" septembre 
-«e rannée suivante le départe- 

MBt dt i;béDt Je ilOBinaîdéputé 
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k la convention. H ▼ota Ul QOrt 
de L<Hiis XVI, se prononça con- 
tre r.tppel, el demanda si une 
question tendante à un «ursis ne 
i aérait pai être proposée k Tti* 
•enUée; cependant il ae prouooça 
cx>ntre le sursis lorsqii* la conven> 
tion filt consultée sur cp point. On 
ne saurait expliqtierla divergence 
des opinions du incine homme. 
Charrel lui*iiiême aurait eu peine 
k s'en fendre eompte. II parut 
dans toutes les assemblées qui se 
«ont succédé depuis la session 
conventionnelle iusques en i8o3 , 
époque à laquelle il rentra dans 
1 obscurité. Par suite de Ja loi du 
la janvier 1816, -M. Gfaarrel a 
quitté la France et s*est rendu en 
Suisse , où il habitait Constance 
vers la fin de iÔi6»- 

CHOUDIEU {Pien-e), né à An- 

Écrs, était accusatcnr public près 
t tribunal eriminel du départe- 
ment de Maine-et-^ire , lors- 
qu'il fnt nommé d^uté à l'as- 
semblée législative en septembre 
1^91. Dans !e mois suivant, 
ayant été Qotiimë membre du co- 
mité militaire, il dénonça Dupor- 
tdl, alors^inistre de la guMe, 
' eomme ooupabie de négligence. 
Le 8 avril ac l'année suivante, il 
prit la défense des militaires de 
Châteauvienx condamnés aux ga- 
lères par suite de Ta^ire de I^an- 
cj, M. Ghoudieu montra tou- 
jours un caractère padfîque ; il 
s'opposa avec fôrce à ce qu'un 
tiibuual criminel populaire , qui 
n'eut été que l'avant -coureur 
des massacres de septembre , fut 
établi aui Tuileries ; il combattit 
. cnoore la proposition qui fut faite 



de transférer les pnsonnîerv 

d'Orléans à Paris, où les atterri 
datent leurs assassins. Le 3 sep- 
tembre quand le sang ruisselait de 
tous cdt&'dans Paris, il fut nom- 
mé ûn des oomijiissaires envojrés 
par l'assemblée pom mettre un 
terme à ces exécrables bouche- 
ries, mais sa mission n'eût point 
tout le succès qu'il espérait. Lors 
du prooè» de Lbuis XVI, M. 
Ghoudieu vota la mort sans ap- 

Eel. Lors de la conspiration de 
abeuf, il fut impliqué dans cette 
affaire, mais bientôt il fut renda 
à la liberté. Peu de temps après 
Bemadotte, ministre de la guer- 
re, Ili^ confia la place 'dç cfaefL 
de division de ce déjwrtemeat, 
qu'il perdit lorsque son protec- 
teur sortit du ministère. EniBoo, 
il fut compris parmi les indivi- 
dus soupçonnes de complicité 
dans ta machine infernale, et n'é» 
Tita la déportation qti'en se re* 
tirant en Hollande où il exerça 
longtemps la profession de librar- 
re et d'avocat. Kentrc' en Ti-ance, 
il se retira dans une propriété si- 
tuée dans le département ale Mai- 
'nè-et-Loire. Lors du retoor cfe « 
Napoléo n , Choudieu iiit nommé, 
en avril i8i5, lieutenant extraor- 
dinaire de police à Duukcrque. 
Il ne quitta cette place que lors- 
que Louis XVlUfut replacé sur 
le ti^e de Trio» par (es enne? 
rais de la France. Compris dan^ 
la loi du 12 janviei* 1B16, il s*est , 
vti contraint de quitter ime se- 
conde fois sa patrie et d'aller 
ciieix:iier un asile sur les terres 
étrangères. On assùure que M* 
Ghoudieu' '' habite maintenant 
Bruxelles; 
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{Geor^^ était procureûr «yndic 

du district de Bourbon ne- les - 
Bains lorsfju'en 1791 le déparle- 
ment de la Uaute'Marne le nom- 
ma dépnté A l'assemblce législa- 
tive. Les mêmes suflrages le por- 
tèrent l'année suivante i la con> 
veniion , où il vola la mort de 
Louis XYI sans ap|>el et sans sur- 
sis. PcîuInTit le cours des diverses 
missions dont il fut charge dnns 
les dépai'temens de la Haute-da- 
.rottne|| de la Gironde et de TA- 
riège , il se montra un des itélés 
partisans de la AictiOti qui avait 
triomphé le 3i mars 1793. Pen- 
dant qu'il se trouvait à Bovdeau \ . 
il fit connaître à la convention 
les détails du désarmement de 
^fe ville et des travaux de la 
commission militairequ'ii y avait 
instituée. A son retour à Paris , 
il siégea constamment â la Mon- 
tagne , et lorsqu'il s'agit de sa- 
voir, après la mort de Robes- 
pierre, si les proscrits du 3i mai 
seraient rappelés dans le sein de 
rassemblée , Ghaudron-Rousseau 
prétendit , mais sans dtmner au- 
cune preuve à l'appui de son as- 
sertion , qu'il avait saisi à Bor- 
deaux des lettres d'oil il résultait 
que ceux dont on voulait voter 
le rappel avaient voulu placer 
, sur le trène le fi)s de Louis XVL 
Le 9. août T 70^^ , il fut dénoncé , 
pour plusieurs actes fvranniques 
qui avaient désbonoïc ses mis- 
sions, et ce ne fut qu'à l'amnis- 
tie 6i>nvetiti<Mnelle du 31 octo- 
bre queRou&seau, qui déjà avait 
été ài*rété,fiit rendu àla liberté. 
11 fut nommé sous le consulat 

2* 



inspeolear des forêts , et il con- 
sèrvà eelteplace jusqu'au la (an- 
vicr idi6, époque a laquelle il 
fut forcé de quitter la Franeepat 
la loi contre les régicides. 

GOURTi> , né à Lizieux vers 
1765 , fils d*un avôcat au Bail- 
lag« d*Orbec, fut reçu afvocatà 
Rouen en 1^8^ et suivit la car- 
rière du barreau dans la ville d'E* 
vreux jusqu'en 1792. Acetleépo- 
que un corps de volontaires s'or* 
ganisa , Gourtin eu fît partie et 
^en relira biaitdt après pour tra^ 
vaille!* au journal intitulé /tf.^oii> 
che de Fer. II ne sefit remarquer 
p?)r aucune action digne d'dtre 
c i t éo pend an t le r è p n 0 d ( • s a s t l ei ix 
de la terreur. En idu2 ili'utuom- , 
raé substitut du procureur géné- 
ral "^irés le tribunal civil de la 
Seine, et obtint quelque tems 
après la place d'avocat général à 
la cour impériale. En 181 4 il 
adressa au roi et au cbancelier un 
compte exact de sa conduite , fut 
maintenu dans ses fonctions et 
créé le 9 novembre de la même 
année chevalier de l;i Tégion- 
d'Honncur. Au retour de Bona- 
jiarte, il fut promu aux lonctions'' 
de préfet de police par le gou- 
vernement provisoire, aussitôt la 
se<M>nde abclication de l'empereur 
des français. M. Gowtin remplit 
avec honneur les devoirs que 
celte place lui imposait et s'op- 
posa (le tous ses moyens à ce que 
les BourbodSremoUtas^ntsui* imi 
trône qui pour la seconde fois s'é> 
t a i r r I oulé sousleui^S piéds. Cette 
conduite si peu eii Harmonie àvcd 
la versatilité descourtisans iui ^us- 

31. 
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dtadesemieiiiitiioiQbrn». Loin 
d'approuver sa fermeté et sod 

coui'age peu communs , on \c si- 
piKila a la politique ombra^^euse 
tic ceux qu'une invasion étran- 
gère venait de lemctUe à la tête 
de la nation firançaise; et compris 
dans Tarticle i de l'ordonnance 
du ?.4 juillet i8i5, il fut obligé 
de quitter la France. Il a résidé 
longtems à Bruxelles. M. Cour- 
tin a publié plusieurs ouvrages 
dont les plus remarauabletsoat : 
Discours proamtces à la rentré 
du tribunal deproHîère ÎAstance 
de Paris ^ le a novembre 1811 , 
in -8'* ; Discours prononce' à la 
renfn'f du tribunal de première 
instance , la '6 nm tnibrt ibia, 

îii-8^« 



la'cooTention nationale, vota la 
mort de Louis XVI sans appel et 
sans sursis. Chargé de l'examen 
des papiers de Robespierre , il en 
(il un volumineux rapport. C'est 
en se livrant à ces recherches qu'il 
trouva le testament de M arîe- 
Ântoinette et la lettre adressée 
par cette princesse i madame £H- 
sabelh la veille dp son sfipplire. 
IHitmellre ces jik c cs importan- 
tes sous les yeux de Louis XVIIl 
qui lui répondit qu'elles pour- 
raient être utiles a ses enlàns* 
Courtois demeura «étranger aux 
crimes de la terreur, et n'en fut 
pas moins compris dans les dispo- 
sitions de la prétendue loi d'am- 
nistie du 12 janvier 1816 et con< 



traînt de se retirer en pays étran- 
ger. Il est mort àBnixeQes dans 
œURI01S(Ë. B. ),dépiitéà Ikm^année. 



D 



DEBRT (Jean), J>aron, né à 
Venins , départemoit de l'Aisne, 
' Âlt élu en septembre 1791 dépu- 
té à rassemblée législati ve. 11 s'y 

fît remarquer par l'exaltalion de 
ses principes . On le vit tour à tour 
se prononce!' contre les prêtres 
non - assermentés , voter pour la 
mise en accusation des princes 
français émigrés, faire décréter 
que Monsieur était déchu de son 
droit à la régence pour n'être 
point rentré en France aux ter- 
mes dtt 98 octobre 1 7 9 1 . jbuiiu il 



attacha son nom à toutes les me- 
sures violentes qui furent prises ; 
républicain sélé son horreur pour 
la royauté lui fit voter la mort de 

Louis XVI sans appel et sans sur- 
sis... Il ocenpa les fonctions de 
préfet du (!( [).u leinent du Bas- 
Khin , aussi lût ic retour de Bona- 
parte, Frappé, à la seconde ren- 
trée des Bourbons , par la loi du 
1 2 janvier 18 1 G . lenaron I)dl>ry 
s'est retiré dans le royaume des 
Pays-Bas et a fixé sa résidenoe à 
Mons. 
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D E J E A N ( Pierm- François- 
Marie- Âugttste) , né le 10 aoiV 
1780, iîls de Jean- Français- Aime 
Dejeao, pair de France, fut d'a- 
bord chef -d'eseadrôn au g.*"* ré- 
giment de dragons et ensuite co- 
lonel du 1 1.« le i3 février 1806. 
Le II juillet 1807, il ftit nommé 
officier de la Légion-d'Honneur. 
't)cvenu général de brigade et 
député du collège électoral de 
TAube, il fut présenté à Napo- 
léon. En I B 1 3y ce demiër le nom- 
ma un de ses aides-de-camp ; et 
le 23 mars 18 r4, il reçut le grade 
de lieutenant-général. M. Dejean 
fut confirmé dans sou grade par 
ordonnance du roi du a3 juin de 
la même année , et nommé , le 5 
septembre suivant, chevalier de 
Saint - Louis. Lors du retour de 
Napolé ui . j1 reprit auprès de 
lui ses Ibactjons d'aide-de-camp , 
et fu^ envoyé en oualité de coin- 
mjissaiEe exCraorainaire sur la 
froptiére du Nord; Compris dans 
ronionnance du roi du 24 |uillet 
itiiS , M. Dejean, après celle du 
17 janvier 181 6, s'est vu forcé de 
se retii-er sui* des teiTes étrangè- 
res» 

DIAAT. (....) Lorsquele Nain 
fàltne parut , M. Dirat en était 
un dos princip;iu\- réducteurs. 
Ce journal fut un des ceux qui . 
en l8f4 et 181 5, dirigea le plus 
vertement des attaques contre 
ceux qui , au nom de la légitimi- 
té , faisaient di esser chaque jour 
les échafauds. Lors du retour de 
ISapoléon^ il démasqua entière- 
ment tous les traîtres. L'empe- 
veur le n<Hiiiiia à la sous-préfec- 
ture de Nérac; mais an retour de 



lx>ms XVniîl penUtcet emploi, 

et se vit compris dans l'ordon-» 
Doncf (la 2 ] juillet i8i5 et ban- 
ni de France par celle du 17 jan- 
vier 1816. Il se retira, à cette 
époque, à Bruxelles. Les amis de^ 
la légitimité ont fait courir des' 
bruits mensongers sur un pré- 
tendu duel qu'il aurait eti dans 
les Pays-Bas , mais ils ont été 
bientôt démentis. On ignore ce 
qu'il est devenu depuis ce tempf. 

I>UFEY(P.r./.-iy.), né cii 

Bourgoijfnr», exerçait la profession 
d'avocat à Bordeaux; il fut im- 
pliqué dans le procès des rédac- 
teurs et éditeurs du Nain inco- 
lore. Traduit le 10 juiu 1816, 
devant la cour d'assises de Paris. 
11 nia d'avoir eo-opéré sciemment 
à la rédaction du Nain tricolore. 
il répéta le récit consigné dans 
l'acte d'accusation, et d'après le- 
quel il aurait seulonent revu 
quelques morceaux qu'il croyait 
destinés à un receuil dans le gen- 
re de CG\\ii. des Mémoires secrets 
de Bachaumont. Dans un article 
portant ; Le Jîep. Laborie a 
fait une HomdUe à la cbam* 
bre des député ; on fit une cor* 
rection ainsi coQÇue : le R. P. 
Laborie a fait un rapport au Sc'- 
minaire des dp]Mités. On accu- 
sait Dufey de ce changement et 
d autres apportés sur une feuille 
au verso de laquelle se trouvait 
cette phrase : u Un-bâtiment a étl^ 
M signale au port de Caen, il por- 
;> te le pavillon aux trois cou- 
» leurs qui fut si longtemps cher 
5» aux Français. > Ilufey soutm 
à cet égard que la iiiènie feuille 
portait deux, articles, différent et 



Digitized by Google 



DUF 



( a4o ) 



que relui incriminé pouvait ne 
pas 's y trouver quand elle lui 
a été présentée; cofîD qu'oa ne 
IKHi^ail cifttaler «ucuoe «umq* 
tÎDQ de «a rnsm dans lec arttdei 
tenclalciit à renverser le gou- 
vernement. Dul'ey présenta lui- 
même sa clrlrnse. « Pai doiincv. , 
» dil-il en commençant, à la vive 
» éniotion que j'éprouve, mes 
» MNivcntra me reportent vers 
9 cette époqoeoii je prélais mon 
» ministère à ceux qui le sollici- 
» taient . et aujourd'hui c'est 
» pour moi que je vais porter la 
» paix>le, c'est de ce banc où s'as- 
n firent plufienn lois le erime 
» et rignominie que j'ai I vous 
» présenter ma justification. » Il 
étahlit r|tie tO!it(;,s les circonstan- 
cei sur !i squelles le libraire Ba-| 
l>euf a voulu établir la prétendue 
eonplicitéaont faustet ou invrai- 
aeinblalilci et quTû eit étranger à 
la i*édaction du Nam" tricolore, 
9 D ailieura^ dit-il, un collabora' 
•» leur, un rédanlciir , ( car c'est 

• ce titre qu'on veut me don- 
» ner) ne &e borne pas à quel- 

• qnet oorreetioDS insignifiante^ 
» en détail; sacoc^ératsim se si- 

• gnale par un trav^ plus actif 
» et plus utile et l'on a pas mtV 
1» me articulé qu'vui seul article 
» lût mon ouvrage. Vous ne se- 

'n rez.pas plus rigoureux que la 
» loi en violant le secret de la 
» pensée. C'est dans la seule pu- 
» tklication d'un écrit répréhoi- 
» sible que se trouvent le crime 
« et le délit et si Ton a trouvé chez 
n moi quelques lignes qui n'é- 

^ » talent pas de nature a entrer 
» dans la coniposition d*i^ jour* 
31 mtl, mais -que les hommes 



)» honnêtes désavouent, on n'ou- 
1» bliera pas que je les ai quali- 
» ûés moi-même atrocement bé* 
» essou bêtement atroces. » Mat 
gré la bonté de sa cause , Dofey 
accusé d^avoir livré à l'impres-* 
sîon pînsîom's articles du Nain 
trirolnre , iilt condamné à la dé- 
portation. Le fanatisme politique 
avait dooo détrait les dutds.de 
la justice l Aussi Dufej s'était-il 
écrié en terminant sa défense : 
» La mort m'a ravi ma fîlle et 
î> sa mère, c'est dans mes auti'es , 
» enfhns que j'ai trouvé depuis 
ma consolation.... Je dirai à 
ceux qui m^tendent quels 
sont les triste» efiets de l'es pri t , 
départi; l'en offre moi-mé^ 
me un trop mémcirable exem- 

n pie " ( y oyez Babeuf, Bou- 

QL'OT, Laurewt -Beaupré et Z«É- 
MoviETz.) M. Dufey a publié di^ 
férens ouvrages qui ne sont pas. 
sans mérite, parmi lesquels on 
dte : Les Acquérenm de Dn- 
maines nationaux au Trihunal 
de r opinion^ ou Obsen'ations 
sur la Lettre de M, Falconnel 
au roi, rehuthe h ia vente des 
des Domaines nationaux, inS^ 
i8 14; '^'-^ Asscmhleèsdu Champ ■ 
de Mars , in^ i8i5; l'Europe 
et la France m t-ç)! et i8i5 , 
in-8'\ Il est aussi rédacteur d'un 
journal intitulé : Courrier des 
Tribunaux, 

DUJJESNIL, homme de let- 
tre est un des hommes les plus 
spirituels d'une époque si fertile 
en esprit. Il a été avçc M. Ma- 
gallon (/-'b/esoe nom) un des ré. 
dacteiirs de VJlbum, (ournal lit- 
téraire dont le MCès ntf tarda , 
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inquisiteurs de la pensée. 11 fut 
traduit devant le tribunal de po- 
lice correctioonelle jwm un arti- 
cle dont il s'est reconnu iau- 
teur^ et pour lequel le sieur Ma- 
gallon, airecteur de ce journal, 
eut à souffirir les horreurs de la 
captivité et les vexations ordi- 
naires de la police^ ioquisitoriale 
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de France. IL Domesnil, fiit 

condamné h un mois de prison. 
Il attacjuait dans son article la 
secte indestructible qui veut se 
ressaisir du sceptre monacal , et 
blâmait vertement le roi de leur 
laisser prendre autant d*einpire 
sur lui et sur ee qui rtetoorre*. • 
Il a raison !.*•> 



£ 



EXPERSE ( Antoine- Marie), 
garçon de chantier, Fut condam- 
né par le tribunal de police cor- 
rectionnelle de Paris, le 12 dé- 
cembre iBi5, à 6 mois de prison 
et à ^ francs d'amende ])onr a- 
voii' proféré le cri de f^ii'e C Em- 
pereur ^ et des propos séditieux 



tendant à evrîfer au mépris Ct à 
la désolMMs^'inci' <iti roi. Au mo- 
ment où on expiiqnait à Experse 
sa condamnation , qu^il ne pou- 
vait concevoir , il répondit , se 
croyant encore au miueu des bù* 
ches de son chantier : « Cest un 
fagoti » N. 



LABÉDOYÈRE. — Le a"»» 

conseil de guerre de la première 
tiivijioii niilitaire charge des exé- 
cutiuQi» sanglantes du gouverne- 
ment, était composé, pour ji^ger 
ce brave colonel, de JifM* Ber- 
thier deSauvigni,pré8ident, Ma- 
xei'ot de MnTidésir , Durand , St.- 
Jnst, de l^autry, de Gi*enier et 
Gaudriol. M. Viotti faisait les 
foàctioDs de rapp<»:teur. On ne 



saurait trop faii*e connaître à 
l'Europe entière les noms des 
hommes (pii s»; sont voués h. la 
haine publique en se rendant le» 
instmmens de vengeance d'uni 
pai'ti qui ne s'est soutenu qu'en 
versant le sang et en établissant 
le siège de son pouvoir sur des 
cad«<,vrcs encore palpitans. Après 
que les témoins à charge , payés 
par le gouvernement , lurent 
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entendus, le conseil se dédara 
suffiaamnmt instimit ; réponse 
atroce qui rappelle trop les tri- 
bun.nix rf'vf)îutionnairos : on re- 
fusa tl cnU-ntlre le« témoins à dé- 
cbaree, et par là on'hii refusa 
tousles knoyens de se défendre ; 
il fut même interitmipu plusieurs 
fois (î.itTS sa défense par le prési- 
dent qui lui disait à chaque ins- 
tant de se résumer ; on voyait ai- 
sément qu'il altciidait avec impa- 
tience le moment où il pourrait 
voir couler le sang d*an jeune 
héros. Enfin Labédojére prit la 
parole et commença en ces ter- 
mvi : « Messieurs , si, dans cette 

■ journée importante, ma vie 
» seule était compromise, cé- 
» danti une émotion intérieure, 
» |e vous dirais : Gdui qui a 
» conduit tant de hraves gens à 
» .la mort, saura lui -même y 

marcher en brave homme , et 
» je ne vous arrêterais pas long- 
p temps ; mais une femme , ino- 
s dèle de toutes les vertus, vér- 
• ra-t-elle flétrir un nom res- 
» peclal)le depuis tant d'années? 

■ Mon fils, dès (|u'il apprendra 
» à se connaître, apprendra-t- 
« il à maudire le nom de celui 
» qui lui adonné le jour? Je puis 
» le dire, Messieurs, l'honneur 
» est intact. L'intérêt mal en- 
» tendu de la patrie a pu m'en- 
I» traîner, mais (pi'on ose me 
>» soupçonner d a voir été mû par 
» des considÀwtions d*interét 
' pertonnel ! je ne puis suppor- 
» ter un tel soupçon , et jç dois 
» le repousser. Il paraît qu'on a 
» voulu me représenter comme 
j» étant , avant le mois de mars 
Il idiSy dans une conqm*ation 
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tendante à favoriser le retour 
de Napoléon Bonaparte.*.. Je 

n'ai été dans nu cime conspi- 
ration. Je suis parti, i j^norant 
qu'il existât des comuuuu ca- 
tions avec fîle d'Elbe ; je 
clare que je suis convaincu 

qu'il n'y en avait aucune 

Mais les troupes étaient mé- 
contentes : il eut été difficile 
de leur fairç oublier le noni 
d'un homme (^ui les avuU si 
souvent conduites à la victoire; 
j'aurais aimé à leur faire cod— 
naître les noms des grands 
Iiommes qui ont illustré la Oi- 
niille dis j^oHi bons... avant le 
débarquement de Bonaparte , 
je n'étais resté àtParis aunldà 
du terme fixé par mon congé, 
que parœque étais retenu 
près de mon épouse , qui ve- 
nait de me donner uu tils 

Je connaissais l'esprit public; il 
y avait du mécontentement 
sous plusieurs rapports , mais 
rierr n'était lié. Cependant si le 
danger n'existait pas aujour- 
d'hui , il pouvait exister de- 
main , si ma voix peut avoir 
Faccent que les voix même les 
pfus faibles ont au moment de 
lamorl,feremploirais à pro- 
clamer quelc^ues vérités quejc 
crois utiles a mon pays. En 
avril i8i4, la France et Var- 
nice avaient aliamlonné Napo- 
léon bonapartc ; on demanoait- 
la famille des Bourbons ; les 
Bourbons furent àocueillis avec 
enthousiasme ; on ne pouvait 
imputer ati roi aucun malheur. 
Comment cette disposition una- 
nime des cœurs chaugea-t -elle- 
en SI peu de temps? les Bol»- 
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» bons voulaient le bien ; mais 

* alnis , égarés par leur zè- 
» le... » M. Berlhier de Sauvi- 
gni apercevant que la franchise 
ét la loyauté de Labédoyère al- 
laient lui faire dire deschoses qui 
peut-être n'eussent flatté le pou- 
▼oîr ni ses dignes agens d'alors , 
s'empressa de lui dire de se ren- 
fermer dans sa cause. « Il me sem- 
^ ble de toute justice , répondit^ 
» l'accusé . qu'on entende ies rai- 
» sous qui ont pu déterminer ma 
1» conduite. » — < «t Est-ce pour 
» prouverquele^EÛt n'existe pas? 
reprit sèchement le président; 
» nous allons vous entendre Est 
» ce pour prouver que ie cninr' 
» est innocent ? » — « Ce u'es t pas 
' » pour prouver que le crime est 
» innocent, répliqua l'infortuné 
• Labédoyère; je passe toute ma 
n défense. Je vais h la dernière 
« page. Une grande erreur que 
» je reconnais , que j'avoue avec 
» douleur , a été commise, par 
» Ti^orance des inteiitions du 
M roi; aujourd*hui la charte, les 
» promesses royales sont exécti- 
« tées , un peuple , se pressant à 
7t l'envi autour de son souverain, 
» recounait que iui seul est di- 
» gne de régpsr et peut faire 
n son bonheur. Peut-être ne suis» 
« je pas réservé à en êtretémoitt; 
» mais je désire que ma mort , 
» précédée de l'aveu de mes er- 
» reurs, soit de quelqu'utilité. > 
liOrsqu'il eut teAniné déparier , 
'son avocat réclama qu'il fût per- 
. mis à si^ client de donner entiè- 
rement sa défense, en disant : 
« Puisqu'elle ne secai'te point 
» de la décence , on dôit rciitcn- 
Il dre. « Mais le préaideut lui re- 
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lusala pmle, sous le preteite 

d'interdire les discussions poli- 
tiques*,^ Labédoyère voyant qu'il 
était condamné , avant morne 
d'être mis en jugement , se leva 
et reprit ainsi : u J ai renonce à 
» ma défense; je mesuis arrêté 
» lorsque vous m'avez interrom- 
11 pu , je n'ai lu que la dernière 
n page; mais je suppose que je 
n sois accusé d'avoir tué un hom- 
» me , on entendrait des témoins 
» sur le fait et sur les circonstan- 
>* ces. Je puis prouver que les 
» faits dont on m'accuse ne sont 
» pas de inature à me faire perdre 
» l'honnenr , et du moment oh 
il vous m empêchez de me dé- 
» fendre , je suis çxposé à perdre 
» à la tola vie et Thonneur. » 
Rien ne put fléchir le conseil de 
guerrechargé dedédmerVarmée, 
et après deux heures de soi-disant 
délibération, les lâches instru- 
mens du pouvoir le condamnè- 
rent à mort à Tunanimité. Après 
son exécution , sa famille i^dama 
son corps , et obtint la permission 
de le Kiire inhumer ; il repoàe , 
au cimetière du père Lacnaise , 
auprès de nos plus vaillaus géné- 
raux, 

îiÀURENT {Jean- Louis dit 
Laro^) , tondeui* dedhiens et dé- 
croteur , né à Paris en 1797- S'il 
est des jugemens qui ont fait fré- 
mir d'horreur , s'il en est qui ont 
excité des souris depitîé , îien est 
aussi qui ont attiréues mépris au 
ministère pubUc et aux magis- 
trats chargés de la vindicte pu- 
blique. L'acharnement qu'ont 
mis , pendant les premières an- 
nées de la restauraUuu desJBour- 
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bons , ies avocats généraux à trou- 
ver des coupables) et des victimes 
où Ton ne pouvaittrouyer à pdoe 

Saedes iDcontéquent, a ifiût vouer 
'exécrationde la nation française 
les noms ilcs Marcbaugy, Bellart, 



qui se sont «oiîillés du santr n m 
foi'luaées victimes , cL qui ont 
toufoun tena en permaneDceles 
^chafaink m les places pnbliqoes 
de toutes les villes de France. Le 
jnpcmcnl de Laurent n'entre pas 
dans ct'ltr rathégorie , mais il 
montre combien Icn jiipfos ai- 
maient à faire subir des condam- 
natioiu et à engraisser le fisc. Un 
jour Laurel! t revint de la barrière 
de TArc de Triomphe oi!i il avait 



le papa Henri quatre. » A peine 
avait-il dit ces mots qu'il fut ar- 
rêté et conduit dans Jcs prisons de 
la pi-éfecture. Cité ea police cor- 
rection ik Ile, H fut accusé d*av€Mr 
manque de respect mi roi et h la 



Séguier, Broé", et tant d'autres famille royale . et condamné à 



1 5 jours de prison , afî francs d'a- 
mende et aux frais du procès, le' 
1 1 août 1 8 1 6 , sous la présidence 
deM.Moreau. Laurent estendant 
sa condamnation , se leva biiu^ 
quement et fraj^ipa ii coups redou- 
blés sur ses ic^'sps en disant : 
« Tiens , voilà pour toi ; cela t'ap- 
» preod^ à tenir des propos se- 
» dioetis r « Le nombreux a^di* - 
toire ne put s'enipéciier d'éclater 
de rire.. On assure que Laurent a 



étr hnirf avec plusieurs de ses | perdu la place l qu'il avait obtenu 



n itiii crcs . et se trouvait im peu 
cchautfê par la tuniéc d un petit 
vin à six sooi le litre. Eta panant 
danaletToilertes, il aperçut quel- 
qma vieuMouveaux français re* 
venus de TAngleterre , ayant des 
épaulettes sur leurs habits bour- 
geois et des boutons fleurdelisés. 
11 regarda d'un air de fuepris 
tons ces traîtres à la patrie , et il 
8 approcha d'eux. Aussitôt illevâ 
la |ambe, et laissant entendre un 
son bruyant, il s'écria : " Vf>ilà 

f ourlr l oi ft lescrucux d'émigrés. 
I continua son chemin. Arrivé 

Êrès de la grille du jai din il répéta 
\ même scène en disant : « En 
«voilà un pourleduc d'Angoulê- 
w me, un pour le comte d'Artois, 
K un pour le duc de Bcrry. « et en 
terminant, il s'écria en éclatant 
de rire : « En voilà pour toute ia 
fiunillè royale. » ubrsque Lau- 
rent fut arrivé sur leFont-Keuf , 
il dit : « En voilà^encara uiipottr 



de la préfecture... C'est -h-d ire 
la place de tondeui* de chiens sur 
le PonMileuf à I^ans. ' 

LAUREOT - BEAUPRÉ , li- 
braire. Il fut accusé d'avoir ven- 
du et distribué les numéros du 
Nain Tricolore, et traduit de- 
van t la cour d'assises de Paris a v ce 
les rédacteur» de cette lèuiUe. A 
raudiencedu i6 juin , Jl annonça 
qu'il avait vendu en un * jour 
49 exemplaires de l'ouvrage ; et 
qu'il avait livré aux acquéreurs 
cette brochure cachetée. Il insista 
surtout sur l'ignorance «XHnpIète 
où il se ti'OttVait des doctrines pro- 
fessées dans le îfaùi tricolore^ 

fmisque tous les exemplaires qui 
ui avaiont été remis cachetés, 
avnicnt été vi-ndns dans la même 
jouinée (i3 avril). M. Poultier, 
airoeat de LauMt Beaupré, ^ 
qui ffvàlc dans la même- aAâre 
forété sto ûAmà. alénowiet»^ son 
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iDÎnbtère , réduisit sa défense & 
deux propositions laen simples ; 
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d'abord une action n*est réputée 

crime que par rintention crimi- 
nelle qui l'accompagne. Quand 
le libraire Laurent Beaupré a mis 
le Journal tricolore en vente , il 
ne connaissait pas la nature et le 
hut de' (^tte production mon- 
strueuse. Ensuite la modicité du 
prix eA la qualité de deux per- 
s<jnnei> auxquelles il a vendu l'ou- 
vrage , l'un pair de France et 
Tautre inspecteur de la librairie, 
ne laissent aucun doute à cet 
égard. Cependant, Laurent Beau- 
pré déclaré coupable par le jury, 
d avoir vendu et distiibué le Nain 
tricolore 3 fut condamné à la dé- 
portation. {Voyez BABBvr , Bou- 
42ÛOT, DuFEY et ZanowisTE.) 



LEflOMTE ( Frnnrois ) , sol- 
dat en garnison à Grenoble, con- 
damné, en L8i5,par le conseil 
de guerre de cette ville , h cinq 
aqs de fers |ftnir cris séditieux. 

LEFLOC, soldat au cinquième 
régiment d'infimlerie légère , fut 
traduit devant le deuxième con- 
seil de guerre séant à Dijon ; on 
lui reprochait d'avoir proféré 
des cns séditieux. Iiefloc était 
plongé dans une pcolbndje ivres* 



se , et quatre de ses camarades 
le rapportaient un soir du fau- 
bourg St.*Pierre , à la caserne, 
lorsqu'en passant devant l'hôtel 
de ville, il recueille ses forces, et 
crie à tuetéte: vive l' Empereur! 
Les soldats qui le portaient en ce 
momentont déposé, de ce lait. Le 
défenseur a soutenu que l*on ne 
pouvait considérer comme sédi^ 
tîpux lecri (\n\ invoquait unhora- 
mo qui n'existait plus; que cette 
exciamatiouétait sans but, qu'el- 
le était sans danger pour la chose 
publique, qu*eUe pouvait être 
émise sans crime , et qtt*actuelle- 
mont olîf n'était que ridicule; 
bien que le conseil de guerre, 
adoptant ces principes , ait pro- 
noncé l'acquitemenC de Lefloe^ 
qui a de suite été roidu à son 
corps , on s'étonne que le conseil 
de c:uerre ait été saisi d'une pa- 
ix il II- affaire , et qu'un vivat 
échappé en l'honneur d'un mort 
soit aujourd'hui de la part de 
l'autorité, ùil sujet de |Knir8uiti: 
contre ceux qui le prononcent. 
Espérons que dans quelques an- 
nées on netrouvi ra plus d'exem- 
ples de semblables accusations 
surtout lorsqu'elles seiont diri- 
gées contre «s hoivnes plongés 
daiMllvresselt.. 
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WtODTON-DUVERNET (Tîe- 

gîs-Barihtflerny). On nous a fail 
passer la «Irlcuso de ce brave 

général lors«jn il piut clevanl un 
es conseil des guerre chargés d'à- 
nëantîr les débris de la gloii^ 
française; nous pensons que cet 
arlieie supplénienlaire, tjui /'ail 
connaître enliéiTrnctît le carac- 
tère <1p ce i^r.Tnii capitaine, ne 
sera poinl déplacé ici el léra plai- 
sir & m» lecteurs* « Messieurs,, 
9 dit-il dW IOQ calme qui an- 
» DOOçaU oortibien il était, sûr 
» de sofi innocence, ce vieux sol- 
>» dal qui a versé tant de fois bon 
» sang pour la pairie, et quia 
1» peut-être contribué h lui pro- 
• curer quelque gloire: ce vieux 
11 soldatquî n'a jamais manqué à 
» l'honneur ni à ses devoirs, ce 
yi vieu!ï soldai esi celui qui , ac- 
î> cnsé par l'ordonnance du ro' 
n juillet , s'est remis voloo- 

1» tajaement dans Tos mains pour 
» être )ugé. J'aurais pu trouver 
» un aûle sur une ték*re éti*an- 
» gève; j'avais en mon pouvoir 
, » tous les moyens de m'cîoignr i ; 
« mais mon honneur était iiisul- 
» te ^ et je devais me justifier aux 
a yeux de mes compagnons d*ar- 
n mes. Je me serais senti humilié 
M de présenter au\ élriingers un 
ji général qui sut se l'aiie rcspcc- 
n tCi* clicz eux , qui sut y acquc- 



» rlr quelque gloii c cl beaucoup 
n d'esliiue. Si j'avais dérobé ma 
n têle au supplice, les Liiani^ers 
5» eussent cru ]ieiU-olre que je 
» l'avais Diérilé. La médiocrité 
i> de ma fortune n'aurait pu m'as- 
» suiier une existence indépen- 
» danle, et sans doute j'eusse été 
» contraint de soflicîJcr un ser- 
n viceunlitaiie, el de rue trouver 
» un jour , contre mon cœur, dans 
» les raifp de renueroî de ma 
» patrie; l'aime trop les Français, 
n et mon souverain pour jamais 
n les combattre ; je suis Français, 
» je veux mourir Français. Mes- 
» sieurs, en examinant soigneu- 
» sèment mes actioifs et ma con- 
a doile politique , vous seres 
» oonyaincus que je suis plus 
» malheureux que coupable , et 
» que ce fut dans le moment 
;> u)éine où , de le meilleure 
n foi possi])le,.|e faisais tous mes 
» eflbils pour remplir mes'de- 
I» TCÛrs , que je torobir» , malgré 
n moi , au pouvoir d'un hom- 
n roe que je fuyais; vous recon- 
)» naîtrez que jamais la trahison 
n ne fui dans mon cœur. Vous 
n êtes les délégués du itM, "Vous 
» ayez sa justice , c'est assez pour 
» ma cause. » Aussi le général 
jNTo u f on-Du V er n et f u t-i I co u d a ni - 
né à l'unanimité. ( F'qyez page 
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NEY(^w-W), piincQ de la 
Moskowâ'. Kons attoadions de- 
puis ïoilg-teraps les documens ^lu- 
nies rel ati6 à Taiticle du 
duc dElchingen , qui , no nous 
étant pas por venus au moment 
de faire paraître noire première 
li V raison , noits ont forcé à rcând^ 
tre la continaatiôii de eetto cause 
célèbre dans notre Suppie'ment. 
Nous pensons que nos lecteurs 
nous sauronl gré de mettre sous 
leurs yeux des pièces historiques 
qui sont connues de peu de per- 
sonnes. Les délits politiques pu- 
ni»» sons lè règn^ nés Bourbons^ 
avec la plus inexorable rigii* m , 
ne ressemblent poiutàecs ei imes 
lionteux qui déshonorent les in- 
dividus. Deux partis se soùt dis- 
putés l'Empire français 'i Vm 
des, deux triomphe $ et » pour as- 
seoir son triomphe SUT son trône 
usurpé, il trempe ses mains dans 
le sang de ses adversaires coupa- 
bles d'avoir laissé échapper la vic- 
toire : les vaioGtts sotit punis , 
mais ib tie sont pas désbonoiiés ; 
d*ailleuiy 

U cfina Mt U Jumte «tttoa pu l'échkCind. 



L*éçhafâud conduit h mémoire 
des boyMiaiA» aù iiéai|t -ou h Vim* 



mortalité , rinstruraeiii^ iop* 
plice est celui de TapothàMe; et 

fa postérité saura rendre une 
éclatante justice 5 ces infortunées 
victimes de l'esprit de parti et ^ 
voir , dans les catastropnes qui 
les 'rarit à leur patrie, des événe- 
mens dignes d'être à jamais dépb-' 
réfc Lorsque Napoléon rtîvint en 
France, voici la lettre que le ma- 
réchal Ney Ini écrivit : »c Je ne 
n suiê pas venu vous rejoindre* 
» par considération ni par atta- 
n cbem^t pour votre personne» 
» Vous ara été le tyran de ma 
» patrie; vous avez porté le deuil 
» dans toutes les familles et le dé- 
» sespoir dans plusieurs , enfin 
vous ava» lBO«hlé la.paiix du 
monde entiers JuveMnoi, puis- 
-que le tort Vous rimène,.^|ue 
» TOUS ne vous occuperez a 1 a- 
>» venir que de réparer les maux 
que vous avez causés à la Fran- 
» ce ; que vous ferei le bonheur 
».^lu peuple. ..'Je voufc' somme 
h ^ ne puâ prendre les armes 
» que pour mauDtenir nos limi- 
)> tes , de ne plus les dépasser 
n pour alk 1 tenter au loin d'inu- 
n tiles conquêtes. A. ces condi- - 
» tions, je renonce .à contràrjer 
» TO» projets î je me:rendspouî 
» présenrcrméii pays des <MdiP 
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» reiuem dont il est meaucé etc., 
» etc. H Bonaparte étant entré 
dans sa capitale^, Ney ne lui fit 
point la cour. Il ne sortit de sa 
retraite que le 1 7 juin , veille du 
jour de la funeste bataille de Wa- 
tei loo où il l eçut l'ordre de pren- 
dre le oomiiiuMleiBCiit d*iiiie dî- 
^vision. Il est inutile de dire qu'il 
oombatrit afcc la râleur accou- 
tumée dnns ceftc mémorable 
journée. De retour ,\ Pari*;, il fît. 



qu'on voit qu il paraissait plus 
servir la cause des Bourbons que 
eelle de son ancien maître. Fort 
du témoignage de sa conscience, 
qui ne lui reprochait qu'une foi- 
blesseinévitaDle , il espéra faire 
triompher son innocence; aussi 
ne vouiut-il jamais s'éloigner de 
Paris. Ayant été arrêté , il fiit 
aussitôt enfermé à la piison de 
r.\bbaye , et ton à la Concierge- 
rie, comme nous l'a von ç dit par 



on ne sut jamais dans quel but , erreur à la page . ju ; rniere 
une désastreuse peinture de nos colonne ; et attendit 1 instant où. 



pertes : Certes' la maréchal se 
trompait involontaîranent , ou 

il accréditait en connaissance de 

caiise line erreur dont les suites 
pouvaient devenir tuucsle? ; aus- 
âi cette époque iuL-cUt; la moins 

honorable de sa vie. Si Bey se 
trmnpait involontairement, on 
pouvait lui demander comment 

un habile général , après avoir 
«sçisté rt roticonm activement à 
une bataille, pouvait avoir des 
données aussi fausses sur ses ré- 
sultats. Si tu contraire il Toulait 
accréditer une erreur qu'il ne 
partageait pas lui-même, il jouait 
un rôle indigne d'un soldat fran- 
çais et indi^'iuî d'une nation qui 
devait savon supporter ses dé- 
sastres,* mais qui, pour ^^arvenir 
à les réparer, devait aussi en con- 
naître Féteudue; Quoiqu'il^ en 
soit, nous sommes tentés de croi- 
re que les explications données 
pai* le mai'écnal, furent leiièt 
d'un mal 'entendu. H est assez 
eitraordioail^ que Nej fut Ja 
proie sanglante de la nouVelle 
dynastie imposée aux français 
par les troupes étrangères, puis- 



il pourrait dérouler aux jreux da 
ses juges le tableau de sa conduis 
te. Bellart, procureur-général , 
ftit désigné pour exercer les fonc« 
lions du ministère public ; aussi- 
tôt il dieadd un réquisitoire qui 
mérite de trouver place ici« « Le 
» procureur-général près la oôur 
s royale de Paris, l'un des com- - 
n mbsaires nommés par l'ordon- 
1» nance du roi , du 1 1 de ce mois, 
» poui* soutenir l'accusation por- 
» t^ contre le maréchal Ney, et 
» sa dîscussioB, etspédalement 
» cfaargéparroidonnanGedu la 
» novembre présent mois, de 
)» poui'suivre Kinstnicffon du. 
1» procès intenté au mai'échal 
» Ney, a l'honneur de vous ex- 
» poser et de^ requérir cè qui 
» suit': Un attentat aussi incon> . 
» nu jusqu'ici dans l'histoire de 
'» la loyauté militaire de toutes 
)» les nations , qu'il a été désas-^ 



» treux pour notre pays, a ete 
n conunis par le ^maréf^ial Ifey, 
' attentat a frappé la Fran'* 
d'indignation et l'Europe 



1» Cet 

» ce d' 

.n entière de stupeur. Soit qu'on 
M examine les circoostan(;es dont 
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« il Iht entouré , loit ifa'on ap- 

» précie les conséquences qu'il a 
» produites, il est impossible de 
» De pas éprouver un sentiment 

» d'horreur Les circonstan- 

» ces i Les narrer en détail, ce se- 
*« nit les affoibllr. Un seul mot 
» réveille l'idée générale du cri- 
» me du maréchal Ney, et suflSt 
» pour caractériser tous les gen- 
» res de perfidie et de haute irâ- 
ft.luMm qu'il recèle. Chargé par 
» le roi ae prendre ^Gomman- 
^ dément ae troupes pourrésia- 
» ter rt la détestable entreprise 
» de l'ennemi de la France et du 
» genre iiumaiu, le maréchal 
» ' Ney accepte ce commandement 
« le 7 mars dernier , apr^ avoir 
» Baisé la ifeiain du roi, et après 
» lui avoir juré , dans un mou- 

'. » vement d'indignation factice , 
» dont 1 ame élevée du monar^ 
M que ne lui aurait suggéré ni la 
» pensée particulière ni Texpres- 
» iion^deltti ramener Bonaparte 
» dans une cage de fer ; il part 
« de Paris , et le 14 du même 
>» mois, sept joui s après , il lit à 
» ses troupes un manifeste rebel' 
«le, proclame Bonaparte son 
w empereuret leleur^etnasseà 
» lennemîaveesonann&ijen^ 
* »i traînée presque toute entière 
I» par Tauaace de son chef. . . .Les 
n conséquencés ! la douleur et 

. » rhonneur national se refusent 
i> à les tracer. Bornons-nous' à 
» comparer la situation où se 
» trouvait la France avec cette 
>» éphéinèrf nstirpation à la quel- 
■ le seule a pu donner de la con- 
» sistance la défection inouïe âe 
» quelques clie&, avec cdle où 
» «tesetroaveauipardluu^ et^ 



au 

Esi 



sans nous appesantir sur cette 

îdée trop rrneUe, contentons- 
nous de dire que les désastres 
de la patrie sont le résultat de 
la tranison du maréchal INey 
et du petit nombre de ses ooni> 
plices; en sorte ^ue c'est lui, 
et que ce sont eux seuls que 
chaque Français peut juste- 
ment rendre responsflLles des 
maux publics ou domestiques 
qu'il a soufferts et qu'il souffre 
encore. Un si atroce forfaU 
doit être puni; il doit fétre 
san^ délai. L'impunité nr fut 
dcjà que troj) longue l et pour- 
uoi J'audrait-il des délais? 
't-ce pour rassembler des 
preuves? Trop malheureuse* 
ment^elles sont partout et peu 
d'heures suffisent sur chaque 
point de la France ; elles suf- 
fisent plus encore dans cette 
capitale, pour en^réunir d'ao^ . 
oapiantes contre le maréchal 
Ney, en parcourant tous les 
degrés d'instruction et rem- 
plissant toutes les formes du 
droit criminel, tels qu'ils peu- 
veut élre appliqués à l'action 
simple et.imijpe de la cham- 
bre, constituée aux termes de 
la Charte comme cour judi- 
ciaire. L'accusé , d'ailleurs , 
n'ose pas nier son crime. 11 le 
confesse; il cherche à l'atté-^ 
nuer seulement^ il l'explique. 
La 'chambre entendra ses ex- 
plications. Quand l'évidence 
est complète, l'excès des preu-^, 
ves ne sert plus qu'à la curio; 
site publique, et çc n'est pas 
ici ce frivole sentiment qu'il 
s'agit de satisfaire. T3e ne peut 
étr^ 'non plus pour préparer 
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» les défenses du maréchal N^y 

»» que des délais sont nécessaires. 

1» iSf's défcuses, quelles qu'elles 

>• soient , sont prêtes dès long- 

« tenrps. Le inaiéchal Ney e^t ai*- 

• rive uoe fou déj& au jour et 
» au raomeptoùii pouvait être 
» jngé. Si le conseil de guerre 
» devant lequel il fut traduit la 
» sfinainc dernière, au lieu de se 

• déclarer incunipétent, eût en- 
« tamé le fond du procès , Tac-, 
M casé était obligé de se défen- 
» dce, ses défenseurs et lui sont 
K flonc tous prépam. Un retard 
n inutili" pour Itiî ne serait dès- 
» lors qu uu scan(l<»ie et qu'une 
» sorte de prime accordée, par 
» un étrange renversement d*i- 

• dées, à Vespècc de forla^t dont 
» lliitérêt ^public réclaidfe juste- 
w ment la prompte punition. 
»» Diins (le telles cin onsta.iees , 
Il Messieurs, le ^rociueur-gënc- 
» ral , commissaire du roi jN|re^ 
» «ftiiert la cliambre qu'iTIm 
» plaise donner acte aux com- 
9 missaires du roi du conteini 
» au présent réquisitoire , coni- 
» me addition à la plainte déjà 
» portée par eux devapt la djam- 
» Dre du II de ce* mois, et du 
I» dépôt qu'ils fontjdudit réuuisi- 
» toîre sur le bureau de la cuaii)' 
» hre; leur donner acte encore 
ï» du dépôt qu'ils font sm*le bn- 
»» reau, des 191) pièces pouvant 
>• scrvir..,de l'enseignement au 
» procès , et mentionnés en un 
» myeotaire qui est ci-^oint ; et 
n en conséquence, et attendu que 
M les faits énonces auxdits actes 
n de la plaiutesont prévus parles 
a» articles 87, 88, 89, 91, 

p. gS, 9^} et 103 dù code pé- 



M Bid»'€t constituent, sous des 
» rapports différens , le crime de 

» haute traîiîson contre la sûre- 
» té extérieure et intérieure de 



l'état : ordonner 



dans le 



» jour , Monseigneur le chance- 

» lier de France, président de^ 
» la chambre,aux termes dei'W' 
« donnante du roi d'hier, se 
» commettra lui-uième, ou délé- 
» guera tel de MM . les pairs qu'il 
» lui plaira de choisir, pour pro- 
» céder sans délai, soit & Taudî- 
» tionpar écrit des témoins qui 
» seront indiqués par MM. les 
» commissaires du roi , soit aux 
>• jnlerrogaloii"es du maréchal 

> Ney j ordonner enfin que la, 
» diambre' s*assemblera au )our 
» ioiiîqué par M. le président , 
» pour entendre le rapport (\\\\ 
n lui sera fait par celui 'le MM. 
:> les pairs qu'il aura désigné 
'» pour linslrucliou écrite: dé- 
» cerner Tordonnanoe de prise 
il de corps , s'il y a lieu ; dési- 
1» gner immédiatement le jour 

1 de Kou vertu re des débats, les- 

> rpiels , (piand ils seront ou- 

> verts, seront continués sans 
» désemparer. — Fait à Fans , 
I» en notre cabinet, au paîais de 
>> la diambrc des pairs, le 

» novembre 18 1 5 . 1 procure\ir- 
« général, commissaire du roi , 
1» sif^nc\ BEf.T.ABT. >» Le maréchal 
ne poiivauL coueevph* que des 
puissances violassent les articles 
de la capitulation de Paris, écri- 
vit k brd Wellington pour lui 
demander des explications ,ct 
pour le sommer de iaiic exécuter 
im traité dont il était le signa- 
U) ire et dont il avait consenti les 
disposijions^au nom des poisi^n- 
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CCS «lUiccs ; voici la lettre que le 
maréchal ISey écrivit aux ambas- 
sadeurs des quii^tre giaudes puis- 
sances alliées* «t Eionleiices, c'est 
ut & la dernière extrémité, au ino> 
* ment où les circonstances cri- 
î» tiques oix. je me vois i cduit ne 
1» îTîp laissent plus que de tropfoi- 
» ])les moyens d'éviter l'éclat et 
» les terribles dangci s d une ac- 
» cusatioli de crime déliante tra- 
» - bison, que je prends la ràolu- 
tioD de vous adresser un re- 
» cours k'giî iinc tlont voici l'ol>- 
«. jet : Je *»uis traduit en la cliaiu- 
M bre des pairs en vertu d'une 
» ordonnance rendue par le'roi, 
» le tt jde ce mois, et à la suite 
» d*tta dMcours adressé à cette 
>• chambre pn- ^1. le président 
M des niiiiislies de sa Majeslc. 
» Celte dénonciation imposante, 
M et les GODsidératioiM qui la mo- 
» Il vent, sont de nattire à me 
» donner de justes craintes. En- 
M tre autres motifs de me faire 
n mon procès, j'ai hi avecéton- 
» nement dans , ce discours que 
» c'était même a» wm de tÈu- 
» rope que les mimsires venaient 
n conjurer la chambre et la re- 
» qiee'rir de me jii^r. Une telle 
» déclaration, souffrez que je 
» l'observe, est iiiconcil iable avec 
* ce qui s'est passé à ces derniè- 
» res époq ues de la législation de 
» France. Je ne conçois pas com- 
» ment on ferait intervenir les 
n augiistcs nll iôs dans cette pro- 
M cédure craimu lle, tandis que 
M leur- magnanunUé s'est géné- 
» rensemeiit àccupée du soin de 
» m*cù garantir , et qu''une con 
» Teotion formellé , sacrée , in- 
» violable, existé à ce sujet. Dai- 



« gnez vous le rappeler, par le 
■» traité de Paris du 3omaiiHi4 , 
» les hautes parties cuut racla u- 
» iei avaient fatmé alliance avec 
» S. M. lôuU XVIIl, apprenant 
» & Vienne, le 1 3 mars denuor, 
que la cause de la légitimité 
en France était ménacée par 
le retour de Bonaparte, elles 
arrêtèrent le pacte soleunel de 
ce jour, iS'mars, avec les mi- ' 
nistres au congrès de S.M.T.G. . 
» Dans ce pacte Tes souverains al- 
-> liés déclarèrent : Ou* ils étaient 
n pmts à donner a u roi île Fran- 
u ce et à la nation française les 
» ^ 'secours nécessaires pour rétOf 
n hHr la tranquillité publique^ \ 
n et faire cmtsè amumme con- 

11 tre ceux qui fnln'jirrndrnient 
)> de la trou hier. Dans celui 
» cuiiiirmaLii, du a5 du même 
n mois de mars, les hautes puis- 
» sanees s'engagèrent solenneUe> 
» ment à mm jr toutes leurs for- 
» ces pour maintenir dans toute 
)i leur intégrité les Conditions 
du traité de Paris, contre les 
pLins de Bonaparte ; elles se 
promirent éP agir en commun. 
Enfin S. M. T. G.* fut invitée à 
donner son assentiment aux 
mesures ci-dessus , dans le 
cas où elle aurait besoin des 
n troupes auxiliaires^ qui lui 
«I étaient promises. Il résulte 
n claircmeîit, de ces diverses 
1» stipulations , que toutes les 
armées de l'Europe indistinc- 
tement ont çté auxiliaires du 
roi de France , qti'elles ont 
combattu dans sou intérêt di- 
rect pour la . soumjssion de 
tous ses sujets. Bientôt la vie» 
» totre s'est décidée en favçor 
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des armet anglaiiet et prus- 
siennes , réunies aux champs 
de Waterloo, et les a amenées 
mus les murs de Paris. Là, res. 
tait, pour s'opposer à leurs [n r)- 
gi es uhéiieui s, un corps <i ai- 
in^ française qui pouvait Ten- 
dre dbérement sa vie. On né- 
gocia, et , le 3 juiUeli fut si- 
gnée, entre les deux parties , 
une convention; l'article 12 
porte : Seront pareiiiement 
respectée» les personnes et les 
propriéle's partieuUèret ; les 
habitans, et, en ginéral, tous 
les iruUvidus qui se trouvetU 
dans lu capitale, continue- 
ront à louir de leurs droits et 
liberté f sans pouvoir être ùir- 
^uiétés ni recherché en rien, 
relativement aux Jb^netions 
ffu'ils occupent ou auront oc- 
cupées , A T-FUR co^nriTE et A 
i.KURsopiMo>s la iiLiouEs. Cette 
convention a été depuis rati 
par duMun dessouverains 
allîÀ , comme étant l'mm'age 
dei deux puissances premières 
déléguées par lo friit. File :i 
acquis ainsi toute la foi ce que 
le droit sacré des nations, le 
droit naturel et des gens, pou- 
vaient lui imprimer. EUie est 
devenue l'inaltérable sauve- 
garde de tous ceux des Fran- 
» çais que le malheur des ti'ou- 
» bles aurait pu laisser exposés au 
» ressentiment, même legitinie^ 
» de leur prince. S. M.T.G. y a 
» positivement accédé elle-même 
M en entrant dans sa Capitale : 
» plus d'une fois elle a invoqué 
» Tiinposante autorité de ce con- 
n trat politique comme d'un ac- 
I» te Indivisible dans toutes ses 



» parties. Maintenant, Ensdlen- 

» ces , peut-il être dositeux que 
» je ne sois fondé , comme Am 
» des particuliers pour qui on a 
stipulé, revendiquer le béné- 
lice de l'artiçie 12 , et la reli- 
» gieiise.exécutioli des garanties 
n qui y sont exprimées ? J'ose , 
» en conséquence , requérir ex« 
» pressément de votre ministère 
1» et de la puissance auguste au 
î» nom de laquelle vous 1 exercez, 
» <^e vous fassiez cesser, à mon 
n égard, toute procédure crimi- 
» nelie pour raison des fonctions 
n que j ai remplies au mois de 
» maj's ïBiS.ne ma conduite et 
» de mes opinions politiques, 
» Mon état d'isolement et d'aban- 
» don est ^ une raison de nliia 
^ pour déterminer Vos Eaccéueit* 
» ces à venir à mon secours, et 
)> à me faire jouir, par sa pnis- 
» santé médiation , du droit qui 
m'est aci.|uis. Si je ue m'étais 
pas aveuglement reposésuriâ 
parole de tant de souverains , 
j'aurais été en quelque terre 
n in connue me faire oublier. 
» C e st c( Lie parole auguste et 
n sainte qui a causé ma sécui*ité. 
Pourrait-elle être trompée? Je 
ne puis le croire , ^ j'attends 
avec ooDfianoe de votre loyau- 
>» té que vous m'accorderez vo- 
3) tï'e prompte intervention. Si' 
» ^7?/,NEY.i) LordWellingtonlui 
répondit que Louis XVlll n'était 
point oUigé de faire observer Ui 
convention. Cette réponse, oui 
parut, au maréchal, aussi cruole 
qu'injuste, ne l'empêcha pns de 
lau e valoir ses moyens de déi'en- 
se devant la cour des pairs. Dans 
son interrogatoire on jremarqua 
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le passage suivant qui mérite 
d'être cité ici, car en peu de mots, 
te maréchal peint létat de sop 
cœiir ^ K Je le répète dans toute 
« reffusion de m un âme à tous , 

Meisieurs, à la France, à TEu- 
»» rope, à Dieu qui m'entend , que 
ï» jamais, lors de la fatale erreur 
» que j'ai tant expiée , je n ai eu 
» aautre pensée que celle d'évi- 

ter à mon malheureux pays la 
» guérre cîVUe, et tous les maux 

qui en découlent. Je Wû tTéjà 
V dît : J'ai préféré la patrie h. ' 
> tout si c'est un crime aujour- 
« dl ■ 
* roi^ . . 

» son cceôr, oubliôra cette lu- 

'» neste erreur, et que, si je suc- 
-» combe, la loi n'aura puni qu'un 
}i sujet égaré et noa un traître.» 
Parmi les pièces d^ coavictibii , 
la plus remarquable était la pro- 
<llaiiitltion que Bonaparte envoya 
au maréchal à Lons-le-Saunier 
et sur laquelle on opposa une 
ihusse signature. Iol voici : k Of- 
» ficiers, sous-offîçiers et sol- 
h dats , la eausé âéé 'Bourbons 
Il est àjamais perdue ! Ia dynas^ 
tié legithne que la natioD fran 
1» çaisè a adoptée, va remonter 
» sur le trône. C'est à remptrcui 
» lïappléon , notre souverain 
îi qu^ appartient seul de régner 
« sur notre beau pays! Que la 
noblesse des Bourbons piwve 
1» le parti de s*expatrier encore; 
» on qu'elle consente à vivre au 
•i> milieu de lujus, que nous im- 
:i porte 1 La cause sacrée de la 
» liberté et de .noire indépen- 
n dance ne souffinra pins de leur 
» 'Ibnetle influence. Ils ont vou- 
» fai ayîlir notre fjkàst mUitai« 
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I» re, mais ils se sont trompés. 
\> Cette gloire est le fruit de trop 
» nobles travaux pour que nom 
» puissions jamais en perdre (e 
» souvenir. Soldats ! les temps ne 
)» sont plus où l'on gouvernait 
1^ les peuples en étouffant tous 
)» leui s droits ; La liberté triom- 
n phe enfin, et ISappléop, notre 
» auguste empereur , Ta Taffer- 
» inir. à jamais. Que désormais' 
» cette cause si belle sôit la vu" 
» tre et celle de tous les Français! 



One tous les braves que j'ai 
f Jîonneur de commander se 
lui , j'aime à croire que. le. » péi)èti*ept de cette grande vç- 
i, qui porte «es peuples d^s « rîté ! Soldats , je. vous ai sou- 
— » veD,tnienÀSbiyictoîre; maii|« 

tenant je veux vous conduire 
à cette phalange immortelle 
que l'empereur Napoléon con- 
duit à Paris, et qui y sera sous 
peu de jours ; et là, notre espé* 
rance et notre bonheur seront 
» à jamais réalisés. Vive Tempe* 
reur î — Lons-le- Saunier , le 
i3 mars i8i5, le maréchal 
d'empire , signe: le prince de 
la «skoira. » M. Bellart , 
d*odjieuse n^moire, voyant que 
les défenseurs du maréchal plej 
demandaient un ajom'nément , 
s'écria : « Pomquoi cet ajourne- 
» ment? Il est d'urgente uéces- 
» sité de meitrtjîn à une ajj'aù'c 
» ^1» iitl^sje si e^a^ieUer 
» mçnt la sùrHé de fetat, » Ce- 
pendant la cour accoixia jusqu'au 
^ décembre ; ce fut ce jour la q 



ne 



]Sey répondit au présidant de ia 
cour, des pairs qui l'interrogeait 
s'il avait vu le roi avaot de par- 
tir jpottir Lon's'le-S^nier ; «i Se 
)i 1 ai vu. On ma dit d'abord que 
» S. M« était Souffrant que )e 
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«c pouvais pas la voir. J'ai in- ' 
sisle ; enfin [je lui ai été pré- 
sente. Je lui ai denmntlé si elle 
n'avait rien de particulier à 
ni*ordoniiar s fSk ne se rap- 
peltît en aucune manière au- 
cune disposition militaire. Sur 
ce que ]e suis censé lui avoir 
dit que je rarm'iwrais Bona- 

Sarte dan s une cage de fer , 
ussé-je elle fusillé, lacéré en 
mille morceaux, je ne me rap- 
pelé pas l'aToir dit. J*ai dit 
que ion entreprise était si ex- 
trnvagnnte que, si on le pre- 
nait, il me riteraii d'être mis 



NEY 

» qu'ib sont prêts à faire; msdé 
• je les prie ^e cesser plutôt de 
M me défendre tout à fait que 
» âe me «iéfendre imparfaite-^ 
» ment. J'aime mieux n'étrepaïf 
» du tout défendu, que de n'a- 
I» voir qu'un simulacre de dé- 
n fcnse. Je suis accusé corrtre la 
loi (les traites, et on ne veut 



« (/(iris une cage de fer. Cepeo- 
n dant j si je Pavais <ijt, ot eamt 
n une sottise imiiardbnnalyle , 

» mais ce serait une preuve que 
» l'avais le désir àf servir le 



» paj» (jue je les invoque ! Je fais 
N comme Hbieau ; j en appelle 
» à TEurope et & la postérité. » 
M. fiellart persista avec le plut 

grand acharnement à vouloir 
qu'il fut passé outre «ju" l'articlè 
1 2 dont se réclamait le maréchal 
I^ey; malgré œla ses défenseux^s 
se préparaient à continuer, lors- 
qu il se Jeya êi dît d un ton ma- 
jestueux ; « Je fléfcnds à mes dé- 
fenseurs de parler , à moins 



» roi. n De tous les témoins ai » qu'on ne le(ur permette de nie 
charge, celui dont les dépositions " défendre librement.» Aussitôt 
' '-'BdUart prit là parole pour la cid* 

ture des débats et condut.piour 
la peine de mort. Il y eut trois 
questions sur le Jait et une sur 
la peine. — i.*"* Question : lema> 
récba) a-t-il reçu des émissaires 
dans la nuit du i3 au manlt 
Sur i6t ToUmSf in p^ms ont 
été pour Yi^rmaitt^ et 47 
la négative, — 2. «Çu^^//o/iie ma- 
réchal Ney a-t-il in, le i4 mars, 
une proclamation sur la place pur 
hlique de Lons*le-Saui4er^ e( a4-il 
invité les troupes à Ja idM*mon 
et à la défisction? Sur 161 TOtapia, 
i58 furent pour X affirmative,-- 
3.« Question. Le marédial a-t^il 
commis un attentat à la sûrete 
de l'état ? Sur 161 votans, 167 fu- 
rent pour Xaffirmatùfe. 4»** Q^S' 
ftVut» relative à la pjeîoe à appU- 
quer. Sur 161 YoUns y 1^9 » ce- 



fitfcnt les plus terribles , fbt le 
comte de wnirmont. H. SlAm» 
bniy, prérident, déclara, ainsi 
que les comtes Gamier et de Zas- 
cher , que la lecture de l'article i ^ 
de la convention de Paris serait 
interdite à i accusé. M. Laujui- 
nais parla aveè ooura^ en 
Teur du maréchal, mais son opi- 
nion ne prévalut point. M. Du- 
pîn, son défenseur, venait de 
cesser sa brillante plaidoirie , par 
ces roots: « Il est toujours fran- 
» çais de cœur; >» lorsque le 
maréchal I^ey s*écria avec At<- 
tendrissemeni : « Oui , je suis 
» fmnçais et je mourrai français, 
w Jusqu'ici ma défense a paru 
» libre ; je m appei'cois quon 
» l'entrave à l'instant. Je remei - 
Il de mes. sénéreux défenseurs 
«• de ce qu'us ont fait et de ce 
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duits à 128 à cause d'avis sem- 
blables entre parens, votèrent 
en partie pour la peine capUale 
applic^iiée niivimt les former nd» 
btaires* 17 furent poui* la dépor- 
tation .* Ce sont MM. Colaud , 
Chollet, de Richebonrg , Malle- 
ville , Lenoir - Laroche , Lenier- 
cier, Lanjuinaià, Herwyn, Chas- 
sdoup-Laddbatj de BrogUe, Fon- 
tannes , Curial , Lally-Tollendal, 
de Montmorency , Grenier ,K leiu , 
Gouvion. 5 votans seulement 
proposèrent de recommander le 
maréchal à ta clémence du roi, 
ce «ont BIH. le oomtè de l^icolaï, 
le marquis dX)ligre, le comte de 
ftigode, le comte de Sainte-Su- 
aanne, et le duc. de Choiscul- 
Stainville. Lorsque le maréchal 
Hey eut dit adieu à son épouse et 
i ta fionittei il se promenait dans 
sa chambre d*un aùr oonstemé, 

3uand un de ses gardes, çrena- 
ier de la Roche - Jarquehn, lai 
dit: « Âu point où vous en êtes, 
» maréchal, ne d ev nez- vous ças 
» penser à Dieu ? C'est toujours 
I» une bonne chose que de se ré- 
» çoncilier avec Dieu.» Ney s'ar- 
rêta d*uu air stupéfait et îiii dit 
ensuite : «Vous avez raison ; oui , 
»» vous avez raison ; il faut mou* 
» rir en honnête homme et en. 

chrétien :'Je dêrirevmr M. le 
» carê de Saint-Sufpice. ■» Lors- 
<^*on vint \e chercher pour 
1 evéciitîon , îl était avec ce vé- 
nei ablc et rlésiastique qui ne le 
qnitta que quand le maréchal 
«ut cessé d'exister . Arrivé au- 
près de la voiture , le curé ren- 
gagea à y monter le premier, 
inais il t(y refusa ^ et lui dit en 



souriant : u Montez le premier , 
» M. le curé ; je serai plus vite 
» que vùa^ là haut. » Arrivé sur 
le lieu du supplice, il l'épondit à 
celui qui lui proposa de lui ban- > 
der les jeux : « Ignorez -vous que 
)> depuis 25 ans j'ai Tbabitude 
n de regarder en face la balle et 
1» le boulet Z.... Je proteste de- 
ji vaut Dieu et la patrie contre 
» le jugement qmme condam* 
» ne. J'en appelle aux hommes, 
» à la postérité, à Dieu : Vive la 
» France ! . . . . n Les premiers 
coups le firent tomber &ur âcs 
genoux ; îl se dâiattit avec un 
mouvement convulsif et mourut. 
Le lieu de son exécution fut pen> 
dant longtemps robjet d'un pè- 
lerinage. Toutes les âmes sensi- 
bles le visitèrent. Il lui fut élevé 
un, monument dans te cimetière 
de l*Ést, mais depuis quelque 
temps il a disparu sans quon 
puisse en connaître la c'^.use. 
Cette violation des raonumens 
mortuaires pénètre le cœur de 
mille réflexions qui oe sont point 
h la louange du chef de Tétat. On 
lisait dessna : Rupeet au MaU 
/leur,' Gomment refuser sa com- 
passion et ses larmes à tant de 
fameux personnages (|ui , après 
avou- servi la patrie par leur bra- 
voure, ravoir instruite par leurs 
exemples, se laissent entraîner 
dans une faute oui est celle' du 
temps , en se déclarant )K»ur un 
parti que sa défaite seule rend 
coupable ! Tant de nobles accu- 
sés qui pas&euL du fuite des grau- 
dem*» sur le banc des criminels , 
dans ri^seurité d'une prison , et 
bientôt sur un écfaafiiiid dressé 
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par la politique de leur pays , 
n'ont-iis pas assez payé un mo- 
ineiil d'égarement par la peinte 



de leur existence ? ( Voyez page 
.38.) ,. . .. 



1 « 



■ I »•• 1 ». I •» . { .1*1 , i^fc i H-l ' ' !•» <•%• i '■■ ». • - ) 



P L E IG N I E R . Nous ne pou- 
vons nous empêcher de consacrer 
encore quelques lignes à la mé- 
luoirc de cet infortuné. Un hom- 
me digne de fui, et qui gémissait 
lui-même dans la même prison 
où étaient Plcignier,Carbonneau 
et ToUéron, nous a donné l'assu- 
rance que Pleignier , qui n'avait 
reçu que peu d'éducation, com- 
posa chaque jour de sa captivité 
une pièce de vers. Ce témoin qui 
a eu l'occiision d'en lire plusieurs 



fait observer que le mérite de ces 
compositions poétiques diminua 
sensiblement a mesure que Plei- 
gnier s'approchait de son dernier 
jour. Le matin même du t26 )uil- 
let, ( car c'est par erreur que nous 
avons dit ailleurs le ^5 ), Pleignier 
s'occupait encore de tracer quel- 
ques vers, oi^ se peignaient tous 
les regrets qu'il éprouvait de quit- 
ter sa malheureuse famille quand 
on vint lui annoncer l'approche 
du fatal raopaent. ; . • N 

f •* 



s 



SANÏO-DOMINGO [Joseph- 
IlypoUte DE ) , est né à Nantas en 
1 784. Nous ignoronsenlièremenl 
son origine, seulement nous sa- 



vons que quand il appose sa signa- 
ture, il oublie quelquefois la par- 
ticule de la noblesse , ce qui fa^t 
croire qu'elle ne remonte pas à 
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^ne haute antiquité. On prétend 
même que M. ^auto-Domingo se 
qiialiâe du titre de .eomte**.*. Il 
|Mm,eq t8o4!,aiuJkiitiUes(Mar- 
tinique ) , ok' il rettâ {luqu^en 
1 8 1 1 , époque de son retour en 
France. En iBii , il fut nommé 

Sar l'eraudreur Napoléon, sub- 
(Uégué ae la Balmatie. Ea i8i3, 
U. fol âil délité de U ville de 
ITanteq, et <£argé d'exprimer. à 
Fempereur le devoueroeat des 
Nantais. Depuis celte époque, M. 
Santo-Domingo s'est livré k la 
culture des lettres, pu plutôt il 
B*est occupé de littérature «pécut 
lative. En i8aQ,-il a eooaposé ses 
Tiiblettes Romaines, fïa pense 
rjue ce n'est pas en Italie qu'il a 
écrit cet ouvrage. Si M. Santo- 
Domingo eût en effet visité Ro- 
ine , U aurait ei^tmnt le voyage 
de riaples, .et aèt. Tablettes Na- 
politaines ne seraient pai rem- 
plies de nombreuses et graves er- 
reurs; cependant, que les Ta- 
blettes Romaines aient été ins- 
pirées à M. Sauto-Doiuiago eu 
IVance, que cet ouvrage aoit un 
jnodélèasseB parfait de compila- 
tioD, BOUS devons à la vérité de 
dire que l'autein' fnt traduit, en 
1 8 1 4,autribunal coi i cet lonnel de. 
Paris pour la publication dece li- 
irre, et condamné à trois mois de 
{HrisOD et à doolîrane» d'afloniide, 
comme prévenu d*avoir provo- 
qué la haine et le mépris contre 
une classe de citoyens ( les jésui- 
tes) et cherché à exciter la déso- 
bâsiaooe envers le roi. M. Santo- 
Itomingo, qui s'était dâèndu 
lin-mâne devant . premiers 
juges , prononça devant k cour 
ro/aieunéner^iqueplaidoyer...,: 
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Àussi h peine était- il terminé que 
la cour , par l'organe de M. le 
baron 5^iiîer* cotifirma le jii* 
gement da;trflmpal. fl o m B ti e w ' 

nel. M. SaQtl>-Bomingo fut ar* 

rêtr par des agens de po!îce «t 
conduit à Saiinte-Pélagie. Ce fut 
alors qu'il inventa, daasunmo* 
ment de loisir , ua épisode qui 
devait jeter quelqiie mtëfêt mt 
lui. Il tonoLba malade > pensa quS 
avait été .empoisonné et que la 
force de son tempérament Ta — 
%'ait seul rappelé à la vie. Il était 
permis à M. ^anto-Domioffo do 
tromper par une teUe^ fimle leè 
geu^ doués d*unelbi84aMasolido 
pour le ivtnre, mais il aurait dft 
ne pas attaquer la réputaHon de 
M. Lé veillé, médecin des prisons, 
en prétendant que ce. docteur 
s'était entendu, avec ses persé-* 
cuteurs pour ne lui donner an* 
cuns smns pendant sa maladie*. 
M, Santo-Domingo assure qu'il 
lui reste encore des traces de poi- 
son qui sont visibles ; sans exami- 
ner la vérité de cette assertion , il 
est certain que son cerveau offire 
les apparences d'une détraction 
complète dans leurs organes. M* 
Santo-Domingo a publié à Bru* 

xelles le Musard Parisien 

Pendant plusieurs mois on ne 
voyait que l'auteur et son manus* 
crit; Enfin il Ibt teoeùaUé par 
un libraire . anqnel- il dévdop* 
pa toutes les ressources du 
charlatanisme littéraire qu*il con- 
naît h fond ; l'ouvrage fut acheté, 
paj^^é. . . . Depuis ce temps , M. 
Santo-Domingo- n*ose pins i^p-' 
procher du magasin qù Tun de 
ses enlàns chéris déplore le jour 
de-stisaissatMe. Knfin au mois 
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de lettres , ùii itjle plus par ci 

plus élégant. lî a puDlié des oti- 
iFra^es qui n'ont aucun mente 
littéraire, tels que la France ea 
mmiature, fn- iS; les Conse'-> 
quences éTun Cbneordat , nt^ ; 
Apologues et Poésies diverses ; " 
in- 18. Il vient de faire recevoir 
au Théâtre royal de Bruxelles 



fi^i^t 1697; M. Sinto-Domingo 

e«t devenu un des rédacteurs au 
AInnncken y et il a fait annoncer 
pompeusement dans le J^rospec- 
ltt« de œ jouinal la part qu*il 
fKKndtiit k ùMdWMMh ftiiille^ 
Certes il ëtut diftcOe ^e M. 
Ader( P'oyèzce nom), écrivain 
aussi spirituel que modeste, ren- 
contrât un collaborateur qui sut l udc tragédie ayant pour titre : 



mieux que M. Santo- Domingo 
ùàm ouum an tab|M«< 



tenr dn Mumrd Fmrman ert 
▼namenttinebonbe fortunepour 

les autres rédacteurs du Manne- 
ken ,car leur esprit briJled'uo éclat 
d'autant plus vif, qu'il contraste 
•ingiiUérement avec les articles 
Mpori6«ies que M. Sauto-Do- 
mmgo ^abore , quand un trem- 
blement, résultat du poison tragédie du Thé.^tre ; qr!*on. 



Don Carlos, dont U assure ôtr© 
rautrar; Dans la' crainte qoe des 
drooDsIaiiees indépendantes de 
sa volonté, n^empéchanent ta ré^ 

présentation de cet ouvrage, ita 
fait imprimer le rapport du co- 
mité de lectui^. On ne peut être 
plus modeste ou plus prévoyant* 
Diaprés les avis de ses amis, H. 
Santo-Domlngo vient de 



menaça ses jours , lui permet 
d'écrire. On srnihaiteà M. Sanlo- 
Domiugo j qui i intituie iiommti 



(iise maiiitcnan 
les bons conseils \ 



t qu il ofi suit point 

la I 



TlllVARS ( Louis ' Snlurnui- 
Brissot ), né en 1 79a, fit la cam- 
pagne de- Russie , en t8i3 , en 
qualité de payeur. Ayant> reçu 
Tordre de quitter la France, il se 
i-éfngia à Bruxelles on il devint 
collaborateur du Mercure Sur- 
veillant et ensuite du Libéral; 
peu de temps après il fonda le 



tour en France, M. BriSTOt-TI^ 
▼ars publia une lirochare sor le 

Rappel des Bannis , ce qui llH 
valut un jugement en police cor- 
rectionnelle. Rendu à la liberté, 
il rédigea le Nouvel Homme gris, 
feuille périodique qui eut beau- 
coup de succès. -On a encore de 
lui le Guide éleçtoral ou Bio- 
gne^fhie potitiçue et légisiaiit^ 
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des'depuiés»ybàBienantM» Brit- 

sot-Thivars a ouvert une maison 
de œramerce sous le nom de JLi" 
brairie constùiUionnelie* 

TOLLÊRON.Si Pleignier en 
composant dei jet$ avant et de- 
t»ius sa condamnalioB, prouva la 
tranquilité ijb'fft ODDiàêiioe , son 

infortuné compagnon ne pouvait 
concevoir le rigoureux sort qui 
l'attendait. Le fait suivant est de, 
nature à fiûre connaître la oon- 
adence fiop aveugle qu'il avait 
pour les décisions des hommes, 
rdléron venait d*étre aménë au. 
Palais de justice par les gendar- 
mes; son interrogatoire allait , , i.-r 

opmmeocçr d^ns le cabinet du M>ûiei ^u ma^trat* 
juge d'inftructioi). Ce magistrat I ' m : .i > * 



était àbient au moment 0& ToBfr 

ron se présenta. Les gendarmes 
qui avaient ordre de venir le cher- 
cher deux heures après, s éloigne- 
rent dès qu'ils le virent entrer 
dans le cabinet du juge... Tollé- 
ron demanda au eremer si le juge 
d'instructioà ii*aUaitH|»as bien^t 
paraître, et éomme le greffiék- Ten* 
gageait à revenir quelques in- 
stans plus tard , le prévenu qui 
pouvait alors se retirer, et trou« 
ver fOB saint dans bfîiite dédint 
tousses noms ct iln'en'ftUut nas 
davantage , pour ^e le greffier 
tremblant de .sa mepnpe ne fit de 
suite prévenir qji^aues soldats 
qui vinrent camp^, devait le, f^-. 
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III fi|^ar^))tot]tliànd, fKkldê Rome/endo^ dans létf 
Ibiiim , HTaif niis en vente, à' îa de Marie- Louise. Le fribu- 

ftùre de Canihrai , une gravure ! nal de police eon^ectionaelle de 



intitulée, le Stfnge. Elle mrésen 
tait ^ajûoléoD au milieu oct nua- 
gcs el dirigMiit le vol npded^mi 
aigle qui déposait une couronne 
mr la télc du dn^ dfi Bachrtadty 



(Ambrai , dan« son audience du 
1*' décembre , % condamné 
Godoni àtroit mois de frison età 
3oo francs d'amende» minimum 
de la peine. 
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